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SOCIETE  ARCHEOLOGIQUE 

DE    LA    LOIRE-INFÉRIEURE 


Manoir    de    la.    Touche 


SÉANCE  DU  iMARDI  lo  JANVIER  1903 

Présidence  de  M.  Léon  Maître 
puis  de  M.  le  baron  de  Wismes 

Etaient    présents  :    MM.  Angot,    de   Barmon,    Blanchard, 
abbé  Brault,  de  Brèvedent,  Caillé,  Cazautet,  Chaillou, 

DORTEL,  FURRET,  GOURDON,  AIc.  LeROUX,   LeSAGE,   IIoUDET, 

Lagrée,  Pied,  Polvreau,  Bévérend,  Bingeval,  Senot  di: 
LA  Loxdi;,  p.  Soullard,  Trociion  de  Lorière,  Antoine 
Vincent,  baron  (i.  de  Wismes. 

Il  est  procédé  au  scrutin  secret  à  lélection  de  M.  Pineau- 
("JkuIIou,  présenté  ])ar  MM.  Senot  de  la  I.onde  et  Lesa^c.  et 
de  M.  .lust  <les  Lyons,  présenté  par  MM.  de  Berlliou  et  l'aiibé 
Braull. 

Leur  admission  est  prononcée;  ils  sonl  inscrits  au  nond)rc 
des  membres  titulaiies. 

I/<)r(he  du  joui-  eomporle  rinslallalion  du  nou\c;ni  huieau 
et  nous  écoulons  successivement  avec  le    plaisir  dclical  (pu' 

Si)c.  Arciii'ol.  NantcK.  A 


procure  Tari  de  ijiL'ii-dirc,  M.  Léon  Maître,  qui  nous  fait  ses 
adieux  coninie  |)résident,  mais  restera  l'un  des  meilleurs 
{guides  de  notie  Société,  et  M.  le  baron  de  ^Visnles,  que 
nous  avons  été  heureux  d'élire  président  à  la  dernière 
séance. 

Les  deux  discours  seront  reproduits  au  Bulletin. 

M.  (-haillon,  toujours  infatigable  dans  ses  recherches, 
exliibe  divers  objets  provenant  des  fouilles  de  la  villa  gallo- 
romaine  du  (^éons. 

1-  Un  disque  en  terre  cuite  découpé  dans  une  brique. 
M.  (IhaiUou  sujjpose  que  ce  disque  pouvait  avoir  tout  simple- 
ment l'usage  (jue  lui  donnerait  aujourd'hui  nos  joueurs  de 
palets.  Ce  jeu  est,  en  elfet,  très  ancien  et  le  discobole 
des  Grecs  avait  eu  évidemment  des  imitateurs  chez  les 
Romains. 

2"  ()  médailles  aux  efligies  de  Hadrien,  Vespasicn,  Marc- 
Aurèle,  Lucile,  fille  de  Marc-Aurèle,  Otassilie,  impératrice 
et  Constantin  II  ;  ces  deux  dernières  médailles  d'une  irrépro- 
chable conservation. 

3^^  Une  tige  de  fer  carrée,  creusée  en  son  milieu,  tète 
aj)latie  avec  chanfrein  intérieur  ;  cet  instrument  (jui  paraît 
avoir  beaucoup  servi  était  évidemment  une  gouge,  ou  ciseau 
de  menuisier  ou  de  sculpteur;  des  hommes  du  métier,  con- 
sultés par  M.  Chaillou,  confirment  cette  opinion. 

I"  Une  boucle  en  bronze  du  poids  de  205  grammes,  pied 
court  reposant  sur  un  losange,  évidèe  au  milieu  avec  ren- 
fort de  bronze.  11  paraît  plus  difficile  de  découvrir  la  desti- 
nation de  cet  objet  ;  M.  Soullard  émet  l'avis  qu'il  a  pu  servir 
de  support  j)our  guides  d'un  char  ou  véhicule  (luelconque  ; 
l'usure  i)ar  frottement  sur  les  côtés  viendrait  à  l'apjjui  de 
cette  hypothèse. 

M.  Maître  exhibe  un  plan  du  chevet  de  Ja  vieille  église  de 
Doulon,  (|u'il  croit  dater  (hi  i\'  siècle,  (^e  chevet  présente 
deux  rangs  de  fenêtres  en  cintre,  encadrées  de  cordons  de 
bri(|ues  avec  fronton  triangulaire  ;  les  murs  consliuils  en 
jictit  appaix'il  romain  de  la  décadence  n'ollVcnl  aucune  trace 
de  reprises.il  n'y  a  pas  de  transept.  M.  Maître  retrouve  là  les 
dispositions  d'aicliilcciuie  (|ue  présente  l'église  de  .Saint- 
IMnlberl.  L'église  de  Doulon  est  dédiée  à  saint  Médard,  dont 
le  cnllc  est  généralement  attribué  an  l'ègne  de  (Iharlemagiie. 
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Tous  ces  argiinients  tendent  à  établir  le  caractère  de  haute 
antiquité  de  cet  édilice  et  permettent  de  lui  assigner  une 
date  antérieure  à  l'an  lUOO. 

La  séance  est  levée  à  G  h.  1/4. 

Le  Secrétaire  général  : 

t 

Antoine  Vincent. 


SÉANCE  DU  MARDI  7  FEVRIER  1905 

Présidence  de  M.  le  baron  de  Wismes,  président 
Etaient    présents  :    MM.  Angot,    Blanchard,  abbé    Brault, 

DC     BOISGUÉHENNEL'C,     DE    BRÈVEDENÏ,  CAILLÉ,      ChAILLOU, 
DORTKL,      P\:RRHT  ,      DK    FrESLON  ,     Dr     HaLGAN  ,      LaGRÉE  , 

Leroux,  Just    des    Lyons,    Léon    Maîtri;,    Pied,   Pineau- 
Chaillou,    Révérend,    Ringeval,    Senot    de   la    Londe, 

SoL'I.LARD,TrOCIU)N  de  LoRIÈRE,DE  VeILLECHÈZE,    VlGNARD, 

Antoine  Vincent,  baron  Gaétan  de  Wismes. 

Le  procés-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  eladoj)té. 
M.  le  Président  i)résenlc  les  excuses  de  MM.  de  Beitliou  et 
Tréniant  et  souhaite  la  bienvenue  à  MM.  des  Lyons  et  Pineau- 
Ghaillou. 

>L  Edouard  Noury,  présenté  ])ar  MM.  le  baron  de  Wismes 
et  le  baron  Gaétan  de  Wismes,  et  M.  Hené  Perrin,  présenté 
par  MM.  le  baron  de  Wismes  et  Châtellier,  sont  admis  comme 
membres  titulaires.  M.  l'abbé  Charles  Grélier,  présenté  par 
MM.  le  baron  de  Wismes  et  du  Boisguéhenneuc,  est  admis 
comme  membre  correspondant. 

^L  le  Président  annonce  à  la  Société  (|ue  l'on  vient  de 
(iécouviir  dans  l'église  de  Hcdon,  ancienne  :d)baliale,  une 
crypte  10, liane  du  \i'"  ou  xii''  siècle  dans  l;i(|uelle  on  espèi'C 
mettre  à  jour  la  sépulture  de  saint  Convoyon,  mort  à  Maxent  et 
inhumé  à  Hedon  après  l'invasion  normande.  D'après  des 
indications  qui  |)araissenl  fondées,  celle  cryple  renlermerait 
aussi  les  lombeaux  i\u  due  de  Bretagne,  Alain  I-"ergenl.  et  de 
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la  (liu-licsse  Knneiif^arde,  son  épouse.  Des  démarches  sont 
faites  acluelleineiil  auprès  du  Ministère  pour  l'autorisation 
des  Touilles,  et  M.  le  Président  pense  que  la  visite  de  cette 
crypte  pourrait  être,  au  printemps,  le  but  d'une  intéressante 
excursion. 

M.  Hévérend  présente  à  la  Société  une  curieuse  statuette 
d'ange,  dont  la  provenance  est  malheureusement  inconnue.  M. le 
baron  (laëtan  de  Wismes  dépose  sur  le  bureau  l'intéressante 
notice  dans  huiuelle  il  explique  comment  la  Tour  d'.\uvergne, 
tué  le  27  juin  181)0,  à  Obcrhausen,fut  nommé,  le  30  mars  180ô, 
membre  résident  de  l'Académie  celtique.  Il  exhibe  ensuite 
trois  cartes  postales  qui  mettent  sous  nos  yeux  les  ruines 
romaines  de  Lambèsc  (Scholae  et  Pretorium)  et  de  Timgad 
(vue  d'ensemble,  théâtre  et  forum);  il  veut  bien  aussi  nous 
donner  lecture  d'une  lettre  deM.PaulEudel,  un  des  doyens  de 
notre  .Société,  qui  annonce  la  prochaine  publication  dusecond 
volume  de  son  ouvrage  sur  le  truquage. 

M.  Dortel  communique  le  récit  d'une  séance  dexjjéricnces 
d'aérostation  à  la  cathédrale  de  Nantes,  désalfcctée  pendant  la 
période  révolutionnaire.  C.e  récit  est  extrait  du  «  Publicateur 
de  Nantes  »,  numéro  du  28  nivôse  an  viii. 

M.  de  Veillechèze  donne  lecture  d'un  travail  composé  en 
LSO;},  par  M.  Stéphane  de  la  Nicollière,  sur  la  gracieuse  cha- 
])elle  bâtie  au  xve  siècle,  en  Saint-Jean-de-Boiseau,  sous  le 
v»)cablcdeNotre-Damc-de-Bethléem.  Cette  noticcétail  inédite  ; 
la  délicatesse  de  notre  ancien  Président  ((ui,  à  celte  épocpie, 
pid)liait  dans  notre  Bulletin  son  grand  travail  sur  la  Collé- 
giale, lui  avait  sans  doute  inspiré  la  crainte  d'abuser  de  la 
large  hospitalité  (ju'on  était  heureux  de  lui  ollVir.  M.  Bené 
Blanchard,  archiviste  de  la  Ville,  a  fait  connaître  ces  notes  à 
M.  de  Veillechèze  (|ui,  avec  l'autorisation  de  M""'  de  la  Nicol- 
lièie,  veut  bien  nous  les  communiquer.  Les  recherches  éru- 
dites  de  l'auteur  lui  permettent  d'assigner  comme  origine 
probable  de  la  chai)elle  la  période  de  substitution,  souvent 
emi)loyée  en  Gaule  par  les  jjrèdicateurs  de  l'I-lvangile  pour 
consacier  au  culte  chrétien  les  lieux  (|ui  élaieiil  robjel  de 
superstitions  païennes  invétérées.  Bethélian.  la  l'icrre-l-olle, 
serait  devenu  plus  lard  Bethléem. 

M.  Gourdon  nous  lait  connaître  les  renseignements  (|u'il  a 
rr.'cueilîis  sur  place    cl   ])-av   de  '.érieuses  éludes  au  siijil  des 
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tours  à  signaux  des  Pyrénées.  Ces  tours  isolées,  dissémi- 
nées sur  les  cimes  ])yrénéennes,  ne  paraissent  au  voyageur 
que  des  ruines  pittoresciucs  ;  l'œuvre  de  destruction  accom- 
plie par  le  temps,  a  été  aidée  par  les  déprédations  des  habi- 
tants, (|ui  viennent  prendre  des  pierres  ou  rechercher  de 
légeiKhiircs  trésors.  Ces  tours  ne  sont  certainement  pas  des 
moulins;  elles  étaient  des  abris  pour  les  petites  garnisons  cpii 
faisaient  le  guet  sur  le  sommet  des  montagnes,  cl  elles 
remontent  aux  temi)S  féodaux;  à  en  juger  par  leurs  assises, 
(luckpies  unes  ont  pu  être  bâties  dés  le  X''  ou  le  xi<'  siècle  ; 
souvent  elles  couronnent  des  émincnces  voisines,  dont  la 
proximité  permettait  aux  garnisons  de  corresponche  facile- 
ment et  rapidement  au  moyen  de  signaux. 

M.  Furret  continue  la  lecture  de  la  notice  qu'il  a  coiuposée, 
en  collaboration  avec  M.  Dominicjue  Caillé,  sur  les  cathé- 
drales de  Nantes.  Il  nous  donne  des  détails  sur  les  sépultures 
des  évèques  dans  l'enceinte  des  églises  successivement  élevées 
au  même  lieu  sous  le  vocable  de  Saint-Pierre  et  relate  de 
curieux  usages  qui  étaient  observés  par  nos  pères,  en  cer- 
taines solennités  religieuses. 

La  séance  est  levée  à  (5  heures. 

Le  Secrétaire  général  : 

Ferdinand  Hkault. 


SEANCE  DU  MARDI  14  MARS  1905 

Procès-verbal  lu  dans  la  séance  du  4  avril 

Présidence  de  M.  le  baron  de  Wismks,  président. 

Iltaicnt  présents:  MM.  Angot,  di:  HRl•:v^:DENT,  D.  Caillé, 
CiiAiLLOu,  Chahon,  Dohtkl,  i)f-:  Fhkslon,  Furret,  Gourdon, 
(Irano,  I)r  FFalgan,  de  Laizon,  Aie.  Leroux,  dis  Lvons, 
vicomte  di;  Lisle,  Lacrke,  Léon  Maître,  Nourv,  Pixeau- 
Chaillou,  Paul  Nau,  Pied,  Hévérend,  Hingeval,  Trémant 
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Shnot   I)i;  i.a   Lonoe,   Soui.laiu),   de  Veielkchkze,  Auguste 
ViGNAHD,  Antoine  Vincent,  baron  G.  de  Wismes. 

On  procède  à  l'admission  comme  membres  titulaires  de 
M.  ral)bé  Delanoue,  curé  de  Saint-Félix,  présenté  par 
MM.  Léon  Maître  et  Dortel,  et  de  M.  Joseph  Nau,  présenté  par 
MM.  Paul  Xauet  le  baron  de  Wismes. 

M.  Perrin,  admis  à  la  dernière  séance,  remercie  la  Société 
l)ar  une  lettre  dont  M.  le  Président  nous  donne  connaissance. 

M.  le  Président  souhaite  la  bienvenue  à  M.  E.  Noury,  pré- 
sent pour  la  première  îoisau  milieu  de  nous.  Puis  il  rappelle 
que  le  Congrès  pour  l'avancement  des  Sciences  doit  avoir 
lieu  à  Alger  en  avril  prochain.  Notre  collègue,  M.  Dortel,  a 
l'intention  de  s'y  rendre. 

M.  le  Président  fait  ensuite  à  la  Société  diverses  communi- 
cations : 

lo  Sur  les  rochers  gravés  dont  on  rencontre  en  Vendée 
divers  spécimens.  Le  journal  «  La  Nature  »  signale  à  cet 
égard  une  récente  découverte. 

2"  Sur  l'ouvrage  intitulé  :  M'"''  Récamier  et  ses  amis,  œuvre 
de  M.  Ilerriot,  membre  correspondant  de  notre  Société. 

>  Sur  la  restauration  du  palais  des  Pajjcs  à  Avignon,  dont 
la  transformation  en  Musée  d'Art  religieux  vient  d'être 
décidée. 

4»  Sur  un  travail  de  M.  l'abbé  Mollat,  chapelain  de  Saint- 
Louis-des-Français,  également  membre  correspondant  de 
notre  Société,  touchant  le  trésor  que  le  pape  Jean  XXII  avait 
accumulé  dans  son  palais  d'Avignon.  Les  historiens  ont 
généralement  attribué  à  ce  trésor  une  valeur  de  200  à 
260  millions  de  francs  de  notre  monnaie.  I)'ai)rès  M.  l'abbé 
Mollat,  ce  chiffre  serait  complètement  erroné,  les  historiens 
l'ayant  basé  sur  des  renseignements  inexacts,  et  en  outre 
sur  une  valeur  du  llorin  cori'cspondant  à  7;')  francs  de  notre 
monnaie  actuelle,  au  lieu  d'une  valeur  corresj)ondant  à  10 
ou  11  flancs. 

Cette  conniiunication  suscite  une  observation  de  M.  Paul 
Soullard  (|ui,  sans  contester  une  exagération  probable  <les 
historiens,  n'accepte  pas  à  première  vue  le  calcul  de 
.M.  Mollat    P(nir  lui,  les  florins  on  (piestion  ne  |)ouvaient  être 
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que  des  florins  d'or,  seuls  usités  à  celle  époque.  Leur  valeur 
actuelle  est  de  10  francs,  mais  le  rapport  de  valeur  d'une 
épo(|ue  à  l'autre,  si  elle  n'est  pas  de  10  à  Tô  francs,  peut 
s'élever  de  10  à  50  francs  environ. 

5"  M.  le  Président,  continuant  ses  intéressantes  conmiuni- 
cations,  exhibe  deux  caries  anciennes  du  pays  nantais;  l'une 
d'elles  surtout  datée  de  1706  et  ayant  pour  auteur  G.  de 
Lambilly,  jésuite,  attire  notre  attention.  L'auteur,  qui  devait 
avoir  une  bonne  ànie,  avoue  naïvement  dans  la  légende 
gravée  au  coin  de  la  carte  qu'il  a  pu  commettre  bien  des 
erreurs  et  que  des  omissions  nécessaires  peuvent  être  lele- 
vées  dans  les  régions  comportant  trop  de  détails. 

Go  M.  le  Président  lit  une  lettre  de  M.  Ménager,  curé  de 
Crossac,  renfermant  le  dessin  d'un  curieux  bénitier  de 
l'église  de  la  Plaine.  M.  l'abbé  Ménager  signale  aussi  à 
l'attention  de  la  Société  le  dolmen  situé  dans  les  environs  de 
Crossac. 

M.  Paul  Soullard  présente  le  sceau  de  Pierre  Le  Gendre, 

trésorier  de  France  sous  Louis  Xll.   Les  armoiries  portent 

d'azur   à   la   fasce  d'argent  accompagné    de   trois  têtes  de 

pucelles  échevelées  d'or,  deux  et  une,  avec  la  devise  :  qui  a 

•des  filles  aura  des  gendres. 

Les  Le  Gendre  descendaient  des  anciens  seigneurs  de 
Villeroy  et  d'Abricourt.  Ils  étaient  alliés  aux  Neuville, 
Villeroy,  aux  princes  de  Lorraine,  Armagnac,  aux  seigneurs 
dcMarillac,  de  la  Trémoille,  d'Hennequin,  Xicolay,  Longucil, 
Rohan-Chabot,  Chaulnes,  Gharri  des  Goûtes,  Damas,  la 
Souche,  le  Maître  et  d'Aguesseau. 

Plusieurs  jetons  ont  été  frappés  en  son  honneur,  entre  autres 
celui  de  ses  armes  et  à  son  nom  comme  trésorier  de  France 
et  au  levers  du  Roi  lvis  dovsieme.  de.  ce.  nom.  Darfs  le 
champ,  porc-épic  entouré  de  hautes  fleurs. 

Un  autre  jeton  portait  ï\  ivdica.  me.  :  devs.  et.  digne 
CAVSA.  MEA.  DGTE,  l'écusson  éclumcré  et  posé  entre  deux 
rosaces. 

M.  le  Président  |)ropose  d'organiser  une  promenade  dans 
Nantes  pour  le  lundi  20  mars.  Cette  proposition  est  acceptée. 
On  visiterait  la  cachclle  delà  Duchesse  de  Herry,  maison  du 
Guiny,  rue  .Matiielin-Hodier,  ;{,  et  la  crypte  de  la  Galliédrale. 
Au  sujet  lie  ces  visites,  diverses  observations  sont  échangées. 
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Il  signale  uik'  erreur  historique  commise  dans  un  des 
derniers  numéros  des  «  Lectures  pour  tous,  v  D'après  un 
récit  qui  ligure  à  celte  revue,  la  Duchesse  de  Berry,  se  serait 
réfugiée  dans  riiùlcl  des  tleitioiselles  du  Guiny,  dès  son 
arrivée  à  Nantes.  (",ehi  est  inexact.  Madame  ne  se  rendit  pas 
tout  dahord  chez  M"'^''^  du  (luiny  et  changea  souvent  de  rési- 
ilence  pour  dépister  les  recherches  de  hi  police. 

Au  sujet  de  la  C.athédrale  de  Nantes  et  de  son  trésor  ({u'on 
émet  l'avis  de  visiter,  M.  l'abhé  Brault  rappelle  que  ce 
trésor  est  assez  réduit  depuis  la  Révolution  ;  les  vases 
sacrés  furent  vendus  ou  monnayés  à  cette  époque.  Quant 
aux  relicjues,  elles  furent  enfermées  en  une  cachette  que 
|)eisonne  n'a  pu  retrouver  dejniis  lors,  le  dépositaire  du 
secret  l'ayant  enq)oité  dans  la  tombe  i)eu  de  temjjs  avant  le 
rétablissement  du  Culte. 

L'ordre  du  Jour  appelle  le  compte-rendu  par  M.  le  vicomte 
de  Lisle  de  l'ouvrage  intitulé  «  Le  vieux  chemin  de  Carque- 
fou  »,  rapsodie  par  Alain  de  Leucré.  M.  de  Lisle  expose  ce 
superbe  volume  illustré  de  piquantes  gravures.  Le  sujet  du 
poème  est  l'ancien  chemin  de  Carquefou,  entre  la  route  de 
Paris  et  celle  de  Chàteaubriant.  Comme  on  ])eut  le  voir  sur  la 
carte  déposée  sur  la  table  par  M.  le  Président,  au  connnen- 
cement  du  xviii"  siècle  la  route  actuelle  de  Paris  n'existait 
pas.  Le  vieux  chemin  abandonné  depuis  150  ans  s'est  cou- 
vert d'un  beau  tapis  de  verdure,  et  c'est  sur  ce  fond  que  le 
poète  fait  chevaucher  tous  les  grands  personnages  histo- 
riques (pii  de  Nantes  sont  allés  à  (^hàteaubriant.  On  dirait 
une  de  ces  merveilleuses  tapisseries  du  temps  passé;  mais 
ne  nous  y  trompons  pas;  il  n'y  a  rien  de  brodé  dans  ce 
poème,  tout  est  histori(jue  et  documenté  aux  meilleures 
sources.  Evidemment,  l'auteur  est  un  antiquaire,  et  des  |)lus 
notables.  Si  dans  l'avenir,  on  cherche  à  soulever  le  voile 
dont  il  hii  a  plu  de  s'envelopper,  c'est  évidemment  i)armi 
ceux  (pii  oui  pu  présider  auxdestinées  de  notre  Société  (ju'on 
le  cherchera.  M.  de  Lisle  livre  à  ces  luturs  Champollion  une 
formule  algèbricpie  (|ui  est  le  résultat  de  ses  recherches  et 
d'après  hupielle  Alain  de  Leucré  :^  (>  +  7  -f  2  +  1  -|-  8  -[-  .'^ 
4-  10  .^  12  4- «)+.-)+  11  -h  -I  -I-  1:5. 

.M.  le  vicomte  de  ivisle  ollVe  cet  ouviage  à  la  Société  et  en 
même  temps  une  Notice  sur  le  général  Cliab(M,  défenseur  de 
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Corl'oii,  par  M.  Louis  Besson,  inspecteur  adjoint  des  Kaux  et 
Forêts. 

M.  Chaillou  exhibe  deux  objets  provenant  de  ses  fouilles 
des  Cléons  :  le  premier  a  Unîtes  les  ajjparences  d'une 
toupie  en  terre  cuite  et  creusée  en  son  centre.  La  base 
nian(|uc;  était-elle  en  terre  cuite  ou  en  métal?  on  ne  saurait 
le  (lire.  En  second  lieu  M.  Chaillou  présente  un  fuseau  quil 
a  pu  reconstituer  en  ses  deux  parties,  la  pointe  et  une 
fusaïole  en  terre  cuite  dont  l'usajje  ne  sest  pas  perpétué  en 
notre  pays  juscju'à  notre  époque.  Celte  fusaïole  servant  de 
contrepoids  devait  pourtant  faciliter  le  travail  de  la  fileuse. 
M.  Chaillou  retrouve  dans  l'ouvrage  sur  les  anticjuités  égyp- 
tiennes de  Anthony  Hich  des  fuseaux  ayant  la  même  forme 
([ue  celui  des  Cléons.  11  en  conclut  à  l'existence  d'un  cou- 
rant de  civilisation  venant  du  Midi  et  concomitant  avec 
celui  ([ui  se  répandit  lentement  d'Orient  en  Occident. 

M.  Senot  i)K  la  Londe,  dans  une  causerie  très  captivante, 
nous  décrit  les  l)eaulés  sévères  des  ruines  de  Polignac,  en 
Velay,  qu'il  a  visitées  récemment,  nous  fait  l'historique  de 
l'origine  de  ses  seigneurs,  et  nous  donne  des  détails  tort 
curieux  sur  les  anticpiités  gallo-romaines  que  les  seigneurs 
de  Polignac  avaient  retrouvées  dés  le  xvi^'  siècle,  notamment 
sur  le  masque  d'.Xpollon,  qui,  au  dire  de  certains  historiens, 
rendait  des  oracles  i)ar  suite  d'une  ingénieuse  supercherie 
des  prêtres  du  dieu. 

Dans  le  nom  de  Polignac  retrouverait-on  le  nom  d'Apollon  ? 
Il  paraît  tout  au  moins  possible  d'y  retrouver  celui  d'Appol- 
linaire  qui  évoque  le  souvenir  des  premiers  comtes  d'Au- 
vergne et  de  l'évèque  historien  Sidoine  Apollinaire.  Les  Poli- 
gnac, plus  hers  de  leurs  titres  de  vicomte,  ([ui  rappelait  leur 
domination  absohie  sur  le  i)ays,  que  de  ceux  de  ducs  et  de 
princes  dont  la  monarchie  les  gratifia  dans  la  suite,  ont 
été  mêlés  à  tous  les  grands  événements  de  l;i  province.  .\u 
temps  (k'  Michelicu,  épocpie  (hi  déclin  de  k  iii-  puissance  féo- 
dale, ils  al);in(l()iinérent  leur  château  de  Polignac  pour  la  rési- 
dciice  plus  moderne  de  la  Voûte  sur  la  Loire.  La  gigantescpie 
forteresse  abandonnée  de  ses  seigneurs  devint  peu  à  peu  une 
ruine  par  suite  de  cet  abandon  même  et  ne  fut  pas  détruite 
par  la  guerre  ou  l'incendie,  comme  on  le  croirait  volontiers 
tout  d'abord. 
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M.  Li'oN  Mahrk  a  retrouve  la  rcc[uêtc  et  l'enquête  d'iin 
procès  de  sorcellerie  à  IMerric,  sous  Louis  XIV.  Lezot,  dit 
Chariot,  terrible  sorcier,  s'était  rendu  coupable,  paraît-il,  de 
crimes  nombreux,  avortements  par  sortilèges,  empoisonne- 
ments, le  tout  accompagné  de  pratiques  bizarres  c[ue  l'on 
signale  encore  dans  nos  campagnes,  comme  le  ramassage  de 
graines  d'ifs  dans  le  cimetière,  la  procession  à  rebours,  les 
tuyaux  de  plumes  placés  sous  les  nappes  d'autel,  etc.  ;  le 
mélange  de  puérilité  et  de  mystère  n'empêche  pas  la  gravité 
d'une  question  que  les  chercheurs  ne  doivent  pas  dédaigner. 
L'on  devise  un  instant  sur  la  sorcellerie  et  l'on  souhaite  que 
M.  Maître  nous  dise  un  jour  à  la  suite  de  nouvelles  recherches 
ce  qu'il  advint  du  fameux  Lezot,  dit  Chariot. 

La  séance  est  levée  à  6  h.  1/4. 

Le  Secrétaire  général, 

Antoine  Vincent. 


SÉANCE   DU   MARDI   4   AVRIL    1905 

Présidence  de  M.  le  baron  de  Wismes,  président. 

Etaient  présents  :  MM.  Angot,  Blanchahd,  de  Brkvedent, 
Chaillou,  Chakhon,  Caillé,  abbé  Delanoue,  Flhret,  Gour- 
don.  Grand,  Dortel,  Dr  Halgan,  de  Hargues,  Aie.  Leroux, 
Lagrée,  de  Lorière,  Léon  Maître,  Cl.  de  Monti  de  Rezé,  Pied, 
Révérend,  Hingeval,  Senot  de  la  Londe,  Paul  Solllard, 
Trémant,  Vignard,  Antoine  Vincent,  Félix  Vincent,  baron 
G.  de  Wismes. 

Excusé  :  M.  l'abbé  Hrault. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté 
sous  réserve  des  deux  observations  ci-après  : 

1"  Au  siijel  <hi  trésor  (te  Jean  XXII.  M.  Paul  Soullard, 
accentuant  les  objections  faites  sur  le  travail  de  M.  l'abbé 
.Mollal,  estime  que  le  rappoil  de  valeur  (h-  la  monnaie 
actuelle  à  celle  du  xiv  siècle  est  au  moins  de  1  à  «S. 

Les  llorins  à  l'origine  (lli.")!  ),  dit  M.  Soullard,  étaient  d'or 
lin  et  de  H  à  l'once (.'{0  gr.  f/Jl);  ils  devaicMil  donc  peser  chacun 
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3  gr.  82  centigr.,  ce  (|ui  leur  donne  aujourd'luii  une  valeur 
intrinsèque  d'au  moins  12  francs.  Mais  le  litre  de  cette  mon- 
naie tendit  à  diminuer,  de  sorte  qu'elle  ne  devait  valoir  sous 
Jean  XXII  (131G  à  1334)  tout  au  plus  que  10  francs  de  valeur 
intrinsèque,  et  comme  vers  cette  époque,  une  pièce  send)lal)le 
servait  à  payer  27  journées  d'ouvrier,  cette  journée  était  donc 
payée  0  i'r.  37  ;  en  taxant  la  journée  actuelle  pour  les  travaux 
de  la  campagne  au  prix  de  3  francs,  on  arrive  à  donner  au 
llorin  d'or  du  pape  .lean  XXII  une  valeur  8  fois  plus  forte 
que  celle  de  notre  pièce  de  10  francs. 

2°  Relativement  à  l'exhibition  faite  par  M.  Chaillou  à  la 
dernière  séance,  M.  Charron  émet  l'avis  que  l'objet  considéré 
comme  une  toupie  par  notre  éminent  collègue,  pourrait 
avoir  fait  partie  d'un  détail  d'architecture.  M.  Charron  a 
lente  de  faire  à  cet  égard  une  reconstitution  dans  un  dessin 
qu'il  soumet  à  la  Société,  (^es  observations  toutefois  n'arri- 
vent pas  à  convaincre  M.  Chaillou. 

M.  LE  Président  prononce  l'éloge  funèbre  de  M.  l'abbé 
Louis  AUard,  chanoine  honoraire  d'Angers,  membre  de  la 
Société  archéologique  depuis  1886,  décédé  à  Nantes  le 
15  mars  dernier.  Né  dans  le  diocèse  d'Angers,  il  s'y  fit  con- 
naître de  bonne  heure  comme  archéologue  par  ses  savants 
travaux  sui-  Montjean,  Chàteau-l'anne  et  Saint-Méen.  Sa  vie 
sacerdotale  s'élant  écoulée  ensuite  dans  le  diocèse  de  Nan- 
tes, il  publia  une  étude  des  plus  remarquables  sur  le  pays  de 
Retz  et  fui  pour  nous  dans  la  Société  et  dans  le  Comité  un 
collègue  aussi  allable  qu'érudit. 

M.  i.K  Président  souhaite  la  bienvenue  à  M.  l'abbé  Dela- 
noue  ;  il  le  félicite  de  sa  récente  nomination  à  la  cure  de  Saint- 
Félix  et  le  remercie  du  don  fait  à  la  Société  de  son  bel 
ouvrage  sur  Saint-Donatien. 

Il  communi(|ue  ensuite  une  corresjjondance  enlretenue 
avec  notre  ancien  et  aimaJjle  |)résidenl,  M.  le  marquis  de 
Bremond  d'Ars  Migré,  qui,  en  plus  d'une  carie  postale  le 
rejjrésentanl  au  milieu  des  vétérans  de  Pont-Aven,  adressait 
récemment  à  notre  président  deux  dessins  de  R.  Ilawkc, 
descendant  du  célèbre  amiral  anglais.  M.  de  Rremond  d'Ars 
annonce  aussi  l'envoi  à  notie  bibliolhè(|uo  <run  exemplaire 
de  son  ouvrage  inlitulè  :  l'amilles  féodales  éteintes  et  oubliées  : 
les   anciens   seigneurs  d'.Mbin  (UliO-1800),   Paris,   Cihampion, 
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1905.  2<-  édition.  M.  le  Président  remercie  M.  de  Bremond 
d'Ars  pour  et'  i\on  j*racieux. 

Puis  il  remercie  également  M.  Anj^ol,  (iiii  a  obtenu  pour 
notre  l)il)liotliè(}uc  plusieurs  exemplaires  d'un  ouvrage  inti- 
tulé: Un  poêle  de  clocher,  Edouard  Toutain-Mazeville,  par 
Maurice  Taconet  (le  Havre,  Micaux,  1904). 

Félicitations  sont  adressées  en  outre  à  M.  Angot  pour  son 
travail  inséré  dans  la  Revue  de  Bretagne  sur  Saint-Marlin-de- 
Vertou  et  la  paroisse  de  Vertou. 

M.  m:  Puksidknt  a  reçu  de  M.  1).  (baillé  la  dédicace  d'un 
sonnet  c(ue  l'aimable  poète  veut  bien  lire  lui-même. 

11  s'agit  de  Guyde  Dommartin,  premier  maître-ouvrier  de  la 
Cathédrale  deXantes,  àqui  le  chapitre  avait  fait  l'aumône  d'un 
marc  d'argent.  La  mention  de  ce  don  fui  retrouvée  par 
M.  l'abbé  Durville  sur  les  registres  capitulaires  et  lira  de 
l'oubli  le  nom  inconnu  du  modeste  maître  d'œuvre. 

Une  lettre  adressée  à  M.  le  Président  signale  une  aquarelle 
existant  à  la  Salle  capitulaire  et  offrant  un  certain  intérêt. 
Elle  rei)réscnte  les  lunérailles  de  M.  Pierre  Mauclerc  de  la 
Muzanchêre,  évéciue  de  Nantes,  et  reproduit  les  costumes  du 
temps  ainsi  cjue  la  disposition  des  alentours  de  la(>athédrale 
au  xviiii'  siècle.  Dans  la  même  salle  se  trouve  également 
comme  pièce  vénérable  et  curieuse  le  chapeau  que  portait 
M.  l'abbé  Jacquemet  (depuis  évêque  de  Nantes)  sur  les  bar- 
ricades en  1848  :  ce  chapeau  haut  de  forme,  à  poil  épais,  est 
troué  de  deux  balles. 

Il  est  question  de  nouveau  d'excursions  pour  le  mois  de 
mai  et  les  invitations  séduisantes  ne  nous  font  i)as  défaut. 

En  outre  de  M.  de  Hremond  d'Ahs  (jui  manifeste  le  désir 
de  nous  recevoir  à  Porte-Neuve  prés  Pont-Aven,  M.  le  (^uré 
de  Bouée  nous  invite  à  déjeuner  et  à  venir  étudier  les  ruines 
du  Gonsl  près  Bouée.  Nous  pourrions  nous  y  rendre  et 
revenir  par  Blanche-Couronne.  M.  de  la  i'eyrade,  qui  a 
découvert  des  tombelles  intéressantes  à  Limcrzel,  nous 
attend  au  Bois-de-Hoz.  N'oublions  pas  non  plus  l'invitation 
de  M.  Chaillou. 

M.  i.i:  Pm';sinKNT  signale  ensuite  à  notre  attention  :1"  un 
reMiar(|uable  travail  de  M.  l'abbé  Mollal  publié  dans  le 
('.orrespomianl  sur  «  le  Carnaval  d'autrefois  à  Home  ». 
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2o  Le  Congrès  de  la  Société  d'Archéologie  qui  doit  se  tenir 
à  Beauvais. 

3"  L'annonce  d'un  prix  de  1  .OOOfr.  (prix  Perotte)  à  décerner 
à  l'auteur  du  meilleur  travail  sur  la  Haute-Marne. 

4»  La  découverte  de  cercueils  à  13eaulieu-sous-la-Roche  ; 
ce  n'est  pas  la  j)rcniière  fois  que  le  fait  se  présente  en  ce 
lieu  ;  une  voie  romaine  passe  à  proximité  et  cette  station 
pourrait  être  l'objet  de  fouilles. 

M.  LE  Phésidknt  annonce  le  renouvellement  du  traité 
d'impression  avec  M.  Dugas  ;  le  tarif  des  tirages  à  {)art 
sera  affiché  dans  la  salle. 

Il  exhibe  enfin  une  cafetière  lUui  confiée  par  son  possesseur 
M.  Ecomard.  Cette  cafetière,  de  forme  élégante,  style  Empire, 
vient  de  la  Malmaison  et  porte  sur  un  de  ces  côtés  les  lettres 
P.  E.  C. 

M.  RiNCEVAL  exhibe  une  petite  hache  gauloise;  plusieurs 
se  demandent  si  ces  sortes  d'instruments  en  bronze  ne  seraient 
pas  lies  piipiels  de  tentes  plutôt  (pie  des  armes. 

M.  LE  B""  Gaétan  dk  Wismks  présente  une  petite  carte 
ronde  du  département  de  la  Loire -Inférieure  divisé  en 
districts  (1790);  celte  carte,  éditée  chez  Le  Vachcz,  au  Palais- 
Royal,  était  destinée  à  orner  une  bonbonnière. 

Le  même  collègue  nous  signale  d'après  un  ouvrage  de 
M.  Léon  Séché  ce  fait,  peu  connu  jus(ju'à  ce  jour,  que  l'Elvire 
de  Lamartine  èhiil  d'origine  nantaise. 

M.  Anoot  signale  dans  la  Rcinie  havraise  une  notice  sur  le 
poète  Jules  Prior  par  Robert  de  la  Ville  hervè.  Poète  et  artiste 
dès  le  jeune  âge,  il  se  montrait  d'une  précoce  originalité  et 
atteignit  le  talent  sans  laisser  d'être  un  habile  ouviier  dans  sa 
profession  de  tonnelier. 

M.  DoHTEL  nous  recommande  les  articles  i)ul)liès  tous  les 
mardis  dans  le  Figaro  p:u-  M.  Cain,  conservaleur  du  Musée 
Carnavalet;  on  y  troiixc  poiii  l'archéologie,  une  ample  mois- 
son de  renseignements. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  continuation  de  la  lecture  du 
travail  de  MM.  l-'uirel  et  I).  Cailk'  sui-  les  cathédrales  de 
Nantes. 

Nous  en  sonuues  arrivés  a  la  londation  de  la  callu'<li:il(' 
actuelle. 


—   XXH   — 

La  plupart  des  villes  de  France  et  (rAllemagne  avaient  vu 
s'élever  les  majestueux  monuments  que  nous  admirons  encore 
aujourd'hui,  et  la  Cathédrale  romane  de  Nantes  paraissait  de 
bien  chétive  proi)ortion. 

En  1424,  le  duc  Jean  V  avait  élargi  les  libertés  commu- 
nales, la  prospérité  s'était  accrue.  La  foi  des  Nantais,  l'en- 
Iraincmcnt  de  rcxcmple,  joints  à  ces  circonstances  favorables, 
décidèrent  le  Duc,  rEvé(|ue  et  la  population  à  entreprendre 
la  grande  œuvre  gothique.  En  1434,  on  en  posait  la  première 
pierre,  et  ici  MM.  Furret  et  Caillé,  littérateurs  autant  qu'his- 
toriens nous  font  une  vivante  description  de  ce  que  put  être 
cette  cérémonie,  nous  dépeignant  l'éclat  des  ors,  la  richesse 
des  ornements  du  clergé,  les  couleurs  chatoyantes  des  cos- 
tumes de  la  cour  ducale,  toute  la  pompe  en  un  mot  dont 
devait  s'entourer  le  duc  Jean  V  et  sa  famille. 

On  était  alors  sous  l'épiscopat  de  Jehan  de  Malestroit,  dont 
les  armes  se  voient  encore  à  la  base  arrière  de  la  tour  Sud. 

La  décoration  de  la  Cathédrale,  telle  (ju'on  la  commença, 
était  fort  riche;  le  temps  et  les  hommes  ont  malheureuse- 
ment fort  maltraité  les  travaux  de  nos  premiers  maîtres 
d'œuvres. 

Vers  la  fin  du  xv«  siècle,  la  construction  se  ralentit  en 
raison  des  guerres  dont  l'issue  amena  la  réunion  de  la  Breta- 
gne à  la  France. 

Les  auteurs  passent  en  revue  l'épiscopat  de  Pierre  Duchaf- 
faut  et  celui  de  (niillaume  Guéguen,  dont  le  tombeau,  comme 
on  le  sait,  a  été  retrouvé  récemment. 

Après  la  lecture  de  ce  travail  dont  la  Société  est  heureuse 
d'avoii-  la  jjriuiour,  lecture  cjui  sera  continuée  ultérieure- 
ment, la  parole  est  donnée  à  M.  Senot  dk  la  Londk  pour  sa 
causerie  sur  le  château  de  Tournocl  (Puy-de-Dôme). 

Polignac  dont  il  fut  (jucstion  il  y  a  un  mois  n'était 
(ju'une  ruine;  ici  nous  trouvons  une  construction  militaire 
bien  conservée  ;  le  château  peut  se  diviser  en  (juatrc  parties. 
Les  tours  les  plus  anciennes  sont  des  X''  et  xi'-  siècles,  un 
donjon  du  xiv  siècle  y  lut  ajouté;  la  iUMiaissmuc  inspira  la 
création  d'une  ;{••  partie;  enlin  des  bâtiments  encore  plus 
modernes  furent  construits  dans  la  suite.  Les  i)ièccs  de  l'in- 
térieur (pii  subsistent  encore  renferment  des  vestiges  de 
peintures  rc  iuar(|uables.    Du   reste,    ces  salles    fuient  jadis 
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superbement  nicul)lées  et  on  garde  le  souvenir  de  certains 
bahuts,  merveilles  d'art  cjue  le  hasard  des  ventes  publiques 
à  dispersées. 

Au  point  de  vue  militaire,  la  situation  de  Tournoël  qui 
dominait  la  ville  de  Riom  et  la  Limagne  était  très  forte.  Le 
plus  ancien  possesseur  du  lief  lut  Bertrand  de  Tournoël;  on 
rencontre  dans  la  suite  comme  seigneurs  de  Tournoël,  les 
comtes  d'Auvergne  parmi  lesquels  (luy  11  se  rendit  célèbre 
par  ses  démêlés  avec  son  frère  l'évéque  de  Clermont,  puis 
les  d'Albon  S'-André  sous  la  Renaissance,  les  d'Aix'hon  au 
temj)s  de  la  Ligue.  A  cette  date  se  rapporte  la  défense  fameuse 
du  château  sous  les  ordres  d'une  iemme,  Lucrèce  de 
Gadagne. 

En  1760,  le  château  fut  \endu  à  la  famille  de  (Chabrol,  de 
la  noblesse  de  robe  du  Parlement  d'Auvergne.  Les  descen- 
dants de  celle  famille,  au  nombre  desquels  se  trouve  le  C'cde 
(Chabrol,  i)réfet  de  la  Seine  sous  le  U'  Empire,  l'ont  gardé 
depuis  lors  et  en  sont  encore  propriétaires  aujourd'hui. 

Le  temps  fait  malheureusement  défaut  pour  entendre 
M.  Aie.  Lkkoux  (jui  devait  nous  i)arler  des  antiquités  gallo- 
romaines  d'une  commune  du  Morbihan.  Cette  communication 
nous  sera  faite  à  la  prochaine  réunion. 

La  séance  est  levée  à  G  h.  1/4. 

Le  Secrétaire  Général, 

Antoine  Vincent. 


SÉANCE   DU   MARDI   9    MAI    1905 

Présidence  de  M.  le  baron  dk  Wismks,  président. 
l'Uaient  présents:  M.M.   Anciot,   rabl)é  Huali.t,  1),  C.vii.i.É, 

I)()HTi:i,,    FlHHKT,  (illCHAHD,    DK  IIaHGUKS,   LaGHKK,    Just    DES 

Lyons,  Léon  Maîthk,  Nau,  Pied,  Pouvheai',  Révéuend, 
HiN(ii;vAi.,  SoLi.i.Aiu),  Si:not  de  i.a  Londe,  Thémant,  de 
Veillechèzi:,   Vkinami),   .\nloine  Vincent,   baron   Gaétan  de 

WlSMES. 

M.  le    l'iu'.siDiCNT   dépose  sur  le    buri'au    deux  (uivrages  de 
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notre  ancien  Président,  M.  le  marquis  de  Bremond  d'Ars  : 
«  Dix  ans  d'exil  «  et  «  Recueil  de  chants  populaires  du  pays 
de  Cornouailles  ».  Il  nous  annonce  (ju'un  artiste  nantais, 
M.  Pinard,  élève  de  (lornion  à  IKccle  des  Heaux-Arts,  se  met 
;\  la  disposition  des  membres  de  la  Société  ([ui  désireraient 
laiie  illustrer  quckpie  ouvrage.  11  nous  présente  d'intéres- 
santes photographies  de  la  chapelle  de  Noti-e-Uame-du-Mùrier 
au  bourg  de  Hatz  et  de  l'hôtel  d'Aiguillon  au  Croisic. 

M.  Paul  SouLLARD  annonce  qu'il  a  reçu  de  M.  Angot,  pour 
notre  bibliothèque,  de  nombreux  mandements  des  anciens 
Kvèques  de  Nantes. 

M.  Léon  M.vÎTRE  donne  lecture  d'un  travail  intitulé  : 
«  Observations  sur  la  crypte  de  la  (Cathédrale  ».  Ce  travail  a 
pour  but  d'éclairer  à  la  lumière  de  l'étude  du  monument 
lui-même,  le  problème  des  origines  de  cette  crypte.  M.  de  La 
Borderie  la  date  du  x^  siècle  ;  d'autres  archéologues,  du  xic 
au  xiie.  M.  Maître  pense  qu'elle  comprend  deux  parties  bien 
distinctes  :  le  centre  et  le  déambulatoire  avec  ses  trois 
absides  dont  on  a  retrouvé  les  amorces.  La  partie  la  plus 
ancienne  est  le  centre  qui  était  le  maiiyrium  destiné  à 
recevoir  le  corps  de  saint  Gohard  ;  il  a  existé  tout  d'abord  sans 
aucune  annexe  comme  tendent  à  le  prouver  les  supports  qui 
paraissent  avoir  été  ajoutés  ])ostérieurement,  la  nature  dillé- 
rentc  du  mortier,  les  [)iliers  Trustes  i\u  milieu  et  surtout 
l'existence  des  fenêtres,  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  les 
autres  cryptes  à  pourtour,  comme  à  Saint-Denis,  ])ar  exemple; 
ces  fenêtres  n'étaient  pas,  comme  on  l'a  |)rétendu,  des  ouver- 
tures pratiquées  pour  satisfaire  la  piété  des  lidèles  ;  car, 
au  mojen  i\gc.,  on  ne  se  contentait  i)as  de  vénérer,  à  dis- 
lance, les  restes  des  martyrs  ;  on  voulait  passer  sous  le 
tombeau  lui-même  ;  ces  fenêtres  étaient  des  moyens  d'aéra- 
tion ;  elles  s'ouvraient  sur  les  fossés  de  la  ville,  assez  étroites 
toutefois  pour  ne  i)as  |)crmcttre  aux  voleurs  de  s'inli-oduire 
dans  le  lieu  où  reposait  h-  liésor  des  reli(pies.  —  Le  déam- 
bulatoire de  la  crypte  est  |)his  rccenl  ;  il  fut  ajouté  par 
l'cvètpie  (iuérecli,  (piaiid  fui  (lélinilivcMicnl  rei)àlie  la  cathé- 
drale romane  dont  nous  avons  connu  les  dci  iiiers  restes  ;  et 
le  pouitour  à  absides  nous  donne  le  plan  exact  (hi  coUa- 
téral  absidial  (pii  entourait  le  chceur  su|)érieur,  et  par  là 
même  le  |)lan  d'une  église  roniane  à  Nantes  au  xii^  siècle. 
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M.  le  baron  Gaétan  dkWismks  nous  fnit  connaître  d'inlé- 
ressanls  détails  biograplii(iues  sur  le  conimodore  ou  amiral 
Paul  Joncs,  surnoninié  le  l'ère  de  la  marine  américaine,  dont 
on  vient  de  retrouver  le  corps  admirablemeul  conservé  dans 
un  vieux  cimetière  de  Paris  (avril  1900).  Né  en  I-a-ossc  vers 
17;U),  il  s'allaclia  à  la  cause  de  rindépendance  des  Ktals-Unis, 
et  combattit  l'Anglelerre.  Sur  son  navire  Bonhoinmc Richard, 
il  tèmoi[»na  d'un  véritable  héroïsme,  i)uis  vint  se  fixer  en 
France  où  il  fut  cond)lé  d'honneurs  et  leçut  en  particulier  tle 
Louis  XVI  l'Ordre  du  Mérite  militaire.  La  ville  de  Nantes 
l'acclama  le  17  juin  17<SU  :  le  public  nantais  s'était  porté  en 
foule  sur  ses  pas  et  lui  avait  l'ait,  au  théâtre,  une  enlhou- 
siaslc  ovation. 

M.  FiKKKT  continue  la  lecture  du  tiavail  que  .M.Dominique 
(>aillé  el  lui  composent  sur  les  cathédrales  successives  de 
Nantes.  Il  achève  l'histoire  de  la  construction  de  la  cathé- 
drale actuelle.  La  fin  (Ui  xvc  siècle  fut  marquée,  à  Nantes 
comme  ailleurs,  par  l'inlluence  artistique  de  la  Renaissance. 
La_ reine  .\nne  demande  à  Michel  Colomb  le  tombeau  de  son 
père  François  II  et  celui  de  l'évèque  Guillaume  Guéf^uen  ; 
Thomas  Refais,  évèque  nommé  de  I)ol,  l'ait  bâtir,  au  sud- 
est  de  la  collégiale  Notre-Dame,  la  gracieuse  chapelle  de 
Saint-Thomas.  Le  goût  de  cette  époque  devait  mar(|uer  son 
empreinte  dans  la  cathédrale  ;  el  en  ell'et  on  en  rcliouve  le 
caractère  dans  les  voûtes  du  collatéral  nord  plus  ornées  que 
celles  du  collatéral  sud,  bàli  anlérieuremcnt.  Au  x  dernières 
années  du  xv^^  siècle,  la  majestueuse  façade  était  achevée, 
mais  c'est  seulement  en  1038  que  les  cloches  furent  transpor- 
tées du  vieux  clocher  roman  dans  la  nouvelle  tour  sud- 
ouest,  lui  1532,  François  F'f  visite  la  cathédrale  ;  il  est  reçu 
dans  l'ancienne  nef  romane,  encore  debout  entre  les  deux 
collatéraux,  Lorsque  Charles  IX  vint  à  Nantes  en  l.")!),"),  on 
avait  conunencé  la  démolition  de  celte  vieille  nef  el  déjà,  sur 
ses  ruines,  s'élevait  la  nef  actuelle  ;  mais  les  voûtes  ne  la 
surmontèrent  (pi'au  xvii*^  siècle;  un  sinq)le  [jlafond  les  couvrit 
toutd'aboid.  Fn  ir)i)2,  la  grande  nef  lut  |)arée  de  drapeaux  |)ris 
sur  Henri  IV  par  le  duc  de  Merc(eui';  mais  la  visite  d'Henri  IV 
les  lit  dispaïaître.  —  La  calliédrale  de  Nantes  possé(hnl  une 
chaire  extérieure  sur  la  place  Saint-Pierre  du  coté  i\u  midi;  le 
(Miai)ilri'    lit   murer  son   ouverture   en   1731)  ;    une    croix   fut 

Soc.  Ari-ln()l.  Nniitt's.  H 
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planlêe  à  son  cmplaccmcnl  en  1740.  —  M.  Furret,  en  termi- 
nant  son  intéressante  lecture,  nous  rappelle  de  curieux  usages 
observés  dans  la  cathédrale  aux  solennités  de  la  Pentecôte,  et 
cite  des  noms  de  musiciens  de  talent,  comme  Claude  Damcrs 
et  Pierre  de  Honneloi  qui  dirigeaient  les  chœurs  et  les  instru- 
ments tie  musique  aux  processions  de  la  Fête-Dieu  au  début  du 
xviu' siècle, 
La  séance  est  levée  à  six  heures. 

Le  Secrétaire  Gênerai. 

Ferdinand  HHAULT. 


SÉANCE   DU    MARDI    6  JUIN    1905 

Présidence    de    M.    le    baron   dh    Wismks,    président. 

Etaient  présents:  MM.  Angot,  du  Bois  de  la  Patellièhe, 
rabl)é     Hhault,    I).  Caillé,      ("haillou,    Chahon,    Dohtel, 

GlICIIAUD,   llOUDET,   Just  DES    LyONS,    NaU,    PiED,    PoL  VIUCAU, 
UlNOEVAL,   SeNOÏ  de  LA    LONDE,     SoULLAUD,  DE  VeILLECHÈZE, 

Antoine  Vincent,  baron  Gaétan  de  Wismes. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  précédente  séance, 
M.  Antoine  Vincent,  secrétaire  général,  rend  compte  dans 
un  rapport  1res  littéraire  et  très  fidèle,  de  notre  visite  à  la 
cachette  de  la  Duchesse  de  Herry  et  à  la  crypte  delà  Cathé- 
drale et  de  notre  agréable  et  mémorable  excursion  du  l'y  mai 
au  ciiàteau  des  Cléons. 

M.  le  Puésident  présente  les  excuses  de  M.  Xoury,  et 
donne  h^clure  d'une  lettre  de  M.  (Ihaillou  (|ui  réjjond  à  la 
lettre  de  remerciements  envoyée  au  nom  de  la  Société  pour 
son  aimable  réception.  Notie  collègue  demande  aussitôt  la 
parole:  il  tient  à  dire  coml)ien  il  a  été  touché  du  comi)te 
rendu  de  M.  Vincent,  et  combien  il  sait  gré  à  notre  Président 
d'avoir  conckiil  aux  Cléons  hi  Société. 

M.  le  Phksident,  continuant  ses  connmmications,  nous 
annonce    hi    mort   <lc   noire    collègue,    M     Ilunauli,   et    aussi 
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celle  (le  M.  Herluison,  d'Orléans,  doiil  lui  a  fait  part 
la  Société  Archéologique  de  l'Orléanais  ;  il  nous  présente 
d'intéressantes  pholojfraphies  du  groujK'  excursionniste  des 
(Méons,  et  un  dessin  du  château  de  (ioulnine,  œuvre  de  notre 
nouveau  collègue,  M.  Perrin,  et  qui  est  le  déhui  d'une  série 
de  vues  des  monuments  anciens  de  Nantes  et  du  dépar- 
tement; il  nous  lit  aussi  plusieurs  articles  de  journaux  cjui  ont 
pour  objet  les  fouilles  de  Vcrnon,  des  ouvrages  de  noire 
ancien  Président  M.  de  Bremond  d'Ars  et  la  retraite  de  notre 
collègue,  M.  le  colonel  de  (^ourson  de  la  Villeneuve,  du 
13'-  d'infanterie  à  Nevers,  dont  on  rappelle  la  glorieuse 
conduite  à  Saint-Prival.  —  Le  Père  de  la  Choix  l'ail  déposer  sur 
noire  bureau  «  une  étude  sur  le  Haplislère  de  Sainl-.lean  de 
Poitiers  »  et  uneu  Relation  des  fouilles  archéologiques  opérées 
à  Poitiers,  rue  Paul-Bert.  » 

M.  le  baron  Gaétan  de  Wismes  exhibe  un  curieux  mouchoir, 
daté  de  ITGG  et  qui  représente  une  carte  de  France.  M.  D.  (".aillé 
annonce  que  M.  Léon  Séché  a  découvert  une  miniature  de 
l'Elvire  de  Lamartine,  retrouvée,  paraîl-il,  dans  la  famille  de 
l'ancien  valet  de  chambre  du  poète.  M.  Dortel  nous  entretient 
des  fouilles  opérées  dans  le  jardin  de  M.  Dejoie,  notaire  à 
Vertou,  qui  viennent  de  mettre  à  jour  de  curieux  tombeaux 
méiovingiens,  un  tombeau  d'enl'anl  cl  trois  londjcs  d'adultes: 
de  larges  hriqucs  en  forment  le  fond  ;  les  parois  sont  en  calcaire 
coquillier;  ces  sépultures  ne  recelaient  que  (pielques  osse- 
ments, sans  aucun  objet  précieux.  —  M.  Scnol  de  la  Londc 
exhibe  un  diplôme  délivré  par  le  Maire  de  Nantes  à  M.  de  Monti 
de  Saint-Pern,  cpii  commandait  la  section  d'infanterie  de  la 
garde  d'honneur,  lors  du  vo^-age  de  Napoléon  h"  à  Nantes 
en  1808;  il  rappelle  aussi  l'existence,  dans  la  rue  d'AUon- 
ville,  d'un  puits  aux  armes  de  Monti,  appelé  puits  du 
château,  et  naguère  encore  puits  des  Monlis:  ce  puits  est 
voisin  d  un  vieux  logis. 

La  Société  émet  ensuite  à  l'unanimité  un  v<cu  (|ui  sera 
transmis  à  la  Direction  des  Jk-aux- Arts  pour  demander  la 
conservation  des  monuments  icligicux  archéologiciues,  au 
cas  où  serait  votée  la  séparation  des  l^glises  el  de  ri'.tat. 

M.  I).  C.Aii.ij';  donne  lecture  t\n  giacieux  sonnet  (pi'il  a 
composé  sur  «  la  Clochette  des  (,léons  »  el  qui  sera  conservé, 
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dans   iiotri'   lUillolin,   comme   un  luirmonieux    éclio  de    nos 
joies  (In  1.')  m;ii. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  d'un  projet  d'ex- 
euision  :  la  Soeiélé  adopte  en  principe  la  visite  de  Hlain.  — 
M.  Dorlel,  en  nous  communi(|uant  des  pièces  trouvées  dans 
les  papiers  de  .M.  Olieix  j)ère,  et  une  gravure  de  la  collection 
de  M.  l'erlluiis-Lauiant,  reconstitue  devant  nous  la  scène 
pillores([ue  de  la  première  ascension  aérostatique  dont 
purent  jouir  les  Nantais.  C'était  au  mois  de  juin  1784  :  le  lieu 
de  l'expérience  élait  le  jardin  de  Thôpital  des  Knf'ants- 
Trouvés,  occupé  aujoui-d'hui  par  l'œuvre  d'hospitalisation 
dite  de  Saint-Joseph;  l'organisateur  était  le  P.  Mouchet, 
oratorien,  ])rofesseur  de  physitiue  au  (^loUège  de  Nantes. 
Nous  entendons  successivement  le  sieur  Levèquc,  corres- 
pondant de  l'Académie  royale  des  Sciences  (jui  autorise 
l'ascension,  les  gens  tenant  la  police  royale  de  Nantes  (|ui 
prescrivent  de  minutieuses  précautions  pour  prévoir  tout 
accident  et  maintenir  l'ordre  dans  la  foule,  et  enlin  de 
grincheux  anonymes  qui  publient,  sans  permission,  sans 
date,  sans  nom  d'imprimeur,  un  libellé  dillamaloire  contre  les 
expérimenlaleurs,  bienlôl  interdit  i)ar  le  Procureur  i\u  roi. 

M.  le  baron  Ciaètan  dk  Wismi:s  nous  entretient  du  rôle  de 
la  capitalion  d'Ancenis  en  178:5.  La  capitation  était  un  impôt 
de  guerre  jjersonnel,  auquel  tous  étaient  astreints,  sauf  les 
indigents  ;  (juekiues  rares  privilégiés  étaient  exempts  du  caserr 
nement,  ce  (|ui  diminuail  la  somme  totale  d'environ  21  "  ,>. 
La  taxe  élait  basée  sur  la  fortune  personnelle;  elle  constituait 
ains^un  véritable  inq)ôtsur  le  revenu  ;  à  Ancenis,  la  taxe  la  plus 
élevée  (211  livres^  était  payée  par  un  nolaiie,  secrétaire  du  Hoi; 
11)  personnes  paient  seulement  10  livres.  Les  noms  les  plus 
fré(iuemment  cités  dans  ce  rôle  sont:  Abline,  Mranger.  Bodi- 
nier,  elc;  on  y  voit  qu'Ancenis  possédait  en  17(S.'{  un  traiteur, 
neuf  cabaretiers,  trente  aubergistes.  Ces  jnqjiers  d'imposition, 
(jui  pourraient  paraîtred'inuliles  grimoires,  ont  donc  un  véri- 
lable  intérêt  histori([ue;  ils  font  revivre  la  physionomie  d'une 
jx'lite  ville  de  province  à  la  veille  de  la  Hévolution. 

La  séance  est  levée  à  six  heures. 

Le  Scrrrlairc  (ivncntl, 
i"i;Mi)i\AM)  HBAl'LT. 
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EXCURSION  DU  21  MARS  1903 


Le  21  Mars  1905,  les  Membres  tie  la  Société  Archéologique 
se  réunissaient  pour  une  excursion  ayant  un  double  but: 
1"  Une  visite  à  la  cachetle  de  la  Duchesse  de  Berry,  maison 
Du  Guiny,  rue  Mathclin-Hodier,  3,  et  2"  une  descente  à  la 
crypte  de  la  (".alhédralc. 

Sont  présents:  Baron  m;  \VisMi;s,  président  ;  MM.  Ancjot, 
Abbé  Bhault,  ni;  Bhkvedenï,  Chaili.ol',  (^\illi':,  Chahron, 

DOHTKL,      1"L1U<1:t,      (iOLKDON,      CiHANl),      GUICHAHI),      Vicouilc 

DE  l'Islk,  des  Lyons,  Maii HE,  Joseph  Nau,  Pineau-Chaillou, 
Pied,  Révéhexd,  Bingeval,  Senot  de  la  Londe,  Vicomte  de 
Sécii.lon,  TnÉMANT,  VioxAHD,  Antoine  Vincent,  i5aron  G.  de 
WiSMEs;  en  outre,  (pieUpies  dames  nous  avaient  fait  l'honneur 
de  se  joindre  au  groupe  de  la  Société. 

La  maison  du  Guiny,  cpi'une  percée  de  rue  projetée  va 
peut-cire  bientôt  faire  dispaïaître,  est  ignorée  de  beaucoup 
(le  Nantais.  G'est  dans  cette  maison  que,  le  7  novembre  1<S.'32, 
la  Duchesse  de  Berry  fui  arrêtée  dans  les  circonstances  les 
plus  draiuatiques._ 

Lorscjne  les  membres  de  la  Société  sont  rendus  dans  la 
chambrelte  historicpie  du  troisième  étage,  M.  le  Baron 
DE  WisMES  donne  lecture  du  récit  de  ses  événements. 

Nous  reiuarcpions  la  plaque  mobile  du  fond  de  la  cheminée, 
dissiimihiiU  une  cachette  où  {\vn\  de  nos  collègues  s'intro- 
duisent à  grand'iieine.  C/est  dans  ce  réduit  des  |)lus  exigus  que 
la  Duchesse,  poursuivie  |)ar  la  police  du  (iouvcrnemenl  de 
Juillet,  se  réfugia  avec  tiois  autres  personnes,  et  resta  cachée 
pendant  KJ  heuies.  Au  moment  où  l'espoir  d'échapper  à  ses 
ennemis  send)lait  prêt  à  se  l'éaliser,  les  gendarmes  de  garde 
ayant  eu  l'idée  d'allumer  du  feu  dans  la  cheminée,  les  fugitifs 
n  (  iiiciil  (|ue  l'allernalive  de  se  rendre  ou  d'être   brûlés  vifs. 

M.  le  Baron  Gaétan  ni:  Wismes  exhibe  un  pilit  cadre  ren- 
fermant un  Iragmcnl  de  la  robe  (pic  Madame  portail  alors; 
par  deux  l'ois  le  léu  i)ril  à  cette  rol)c  cl  il  rnlliil  un  L;raii(l 
courage  à  la  princesse  poui'  l'éteindre  de  ses  propres  mains. 

.\prés  cette  visite,  les  excursionnistes  se  rendent  à  la  Galhé- 
drale  où,  sous  l'aimable  direction  de  M.  l'Abbé  Bahat,  maître 
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dos  ctMémonics,  ils  visilcnl  la  crypte  du  xf  siècle  et  la  salle 
rcnfermaiil  les  tombeaux  des  évoques  de  Nantes  depuis  la 
iU'volution. 

C.otlo  visilo  de  la  crypte  a  l'avantage  de  nous  faire  mieux 
comprendre  les  descriptions  déjà  connues  de  ce  monument, 
et  de  nous  préparer  aux  controverses  que  peut  faire  naître 
le  récent  travail  de  MM.  Furret  et  D.  Caillé. 

Ijilin  s'effectue  une  ascension  sur  les  tours  où  il  nous  est 
donné  d'admirer  le  panorama  superbe  de  la  Ville  et  aussi 
l'état  de  délabrement  de  certaines  parties  de  notre  vieux 
monuincnl.  Nous  nous  séparonsespérantavoirbientôt  d'autres 
occasions,  aussi  intéressantes  que  celles-là,  de  nous  réunir  et 
de  nous  instruire. 

Le  Secrétaire  général, 

Antoine  Vincent. 


EXCURSION   DU    15    MAI    1905 


Pour  le  public,  les  Messieurs  delà  Société  archéologi{[uc ne 
I)euvent  guère  se  concevoir  qu'avec  des  apparences  rellélant 
nécessairement  la  tristesse  des  vieux  grimoires.  Ce  préjugé 
a  l'avantage  au  moins  de  sauvegarder  jiarfois  notre  incognito 
el,  dans  la  matinée  du  15  mai  dernier,  les  passants  de  la 
"  ligne  des  Ponts  "  ne  soupçonnaient  pas,  sans  doute,  des 
arcliéologues  dans  ces  excursionnistes  (jui  remplissaient 
deux  grands  breaks  de  louage  se  dirigeant  vers  la  campagne. 
C'étaient  pouiianl  les  membres  de  notre  Société,  collègues 
visiblement  heuieux  jj-ir  celle  journée  |)rintanière  de  se 
retrouver  ensemble  dans  une  promenade  instructive  (jui 
était  en  même  temj)s  la  réponse  à  une  invitation  des  plus 
cordiales. 

Notre  respecté  collègue,  M.  Cbaillou,  avait  olleil  de  nion- 
liei-  à  la  .Société  tout  cnlière  le  résu!l;it  de  ses  reclierchcs  à 
la  villa  gallo-romaine  des  Cléons,  reclierchcs  (|ui  lui  axaient 
méi-ité  la  grande  médaille  d'or,  et  nous  avait  gracieusinicnl 
invités  à  déjeuner. 
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Si  l'on  lient  comi)tc  ([110  beaucoup  d'entre  nous  sont 
empêches  par  leurs  occupations  de  disposer  d'une  journée 
entière,  on  jjcuI  dire  que  les  adhésions  furent  nombreuses  ; 
qu'on  en  juj^e  par  cette  liste  : 

MM.  le  H"n  DE  WisMES,  président,  Angot,  abbé  Brault, 
1).  Caillé,  Chahhon,  Doutkl,  abbé  Durvilli:,  FrRHET, 
(itiCHARi),  \)K  IIahgles,  Hol'det,  abbé  Lesimple,  Lagrée, 
Léon  Maître,  Polvreau,  Révérend,  Hixgeval,  Senot  de  la 
LoNDE,  Marcel  Soullard,  Paul  Soullard,  Trémant,  Antoine 
Vincent,  B»"  G.  ni:  Wismes. 

Le  trajet  s"ell'ec-Uic  dans  les  plus  at^réables  conditions.  Kn 
cours  de  roule,  les  veux  se  ijorlent  veis  la  .launaie,  où  l'ut 
signé  le  traiU-  du  17  lévrier  179.")  entre  (^harette  et  les  repré- 
sentants de  la  (Convention.  L'entrevue  eut  Hou,  j)araît-il, 
sous  une  tente,  et  le  château,  ((ailleurs  moderne,  ne  rappelle 
le  l'ait  historicpie  (pic  |)ar  son  nouL 

Plus  loin,  nous  nous  arrêtons  cpielques  instants  à  la 
Louée,  station  militaire  pendant  la  guerre  de  Vendée.  En 
1793,  un  cam|)  i-éj)ublicain  occupait  celte  position  élevée  et 
dut  se  défendre  à  plusieurs  reprises  contre  les  Vendéens  qui 
occupaient  les  Cléons. 

Enfin,  à  10  heures,  nous  touchons  le  but  de  notre  excursion. 
La  grille  des  Cléons  est  grande  ouverte.  Les  voitures  s'enga- 
gent dans  la  cour  d'honneur,  et  notre  hcMe,  les  mains  large- 
ment tendues,  nous  re(^'oit  avec  son  artabilité  coutumiêre. 
Près  de  lui.  Madame  Chailiou,  accompagnée  de  son  fils,  notre 
nouveau  collègue,  nous  accueille  en  même  temjjs  de  la  façon 
la  plus  gracieuse.  Sans  trop  tarder,  car  le  tem|)s  presse,  étant 
donnés  les  nombreux  sujets  d'étude  à  trouver  ici,  nous  nous 
langeons  sous  la  conduite  de  notre  savant  guide. 

Bien  ne  lut  trouvé  par  lui  aux  alentours  immédiats  du 
château.  M.  (Chailiou  croit  seulement  cpie  la  voie  romaine  de 
Nantes  à  Poitiers,  dont  les  vestiges  se  rencontrent  aux  envi- 
rons, devait  traverser  la  cour  d'entrée.  La  villa  gallo-romaine 
tut  découvei'te  à  .'iOO  ou  KM)  mètres  de  là  au  nord-est,  à 
l'endroit  où  le  terrain  est  en  déclivité  (Cléons  dérive  sans 
doute  de  Cliims)  vers  le  marais  de  Goulaine.  Mais  comme  les 
mosa'i(pies  exi^osèes  à  l'air  après  les  fouilles  eussent  été 
dèliuiles,  et  (|ue  d'autre  part  la  culture  réclamait  ses  droits, 
M.  Chailiou  se  décida  à  transporter  tout  le  résultat  de  ses 
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«iùoouvcrU's  (hins  un  imiscc  attenant  à  son  habitation  , 
ot  f"est  là  (lue  nous  sommes  introduits,  émerveillés  dès 
notre  entrée  par  la  (juantité  d'objets  curieux,  mosaïques, 
bricjues  à  reboi'd  ,  poteries  samiennes  ,  brisées  pour  la 
plupart,  mais  reconstituées  avec  une  patience  inCinie  j)ar 
M.   Chaillou. 

Nous  admirons  l'ordonnancement  du  Musée  et  constatons 
aux  explications  de  notre  savant  collègue  fju'il  n'a  rien  classé 
à  l'aventure,  rien  avancé  que  de  certain,  laissant  libre  cours 
aux  hypothèses,  mais  apportant  à  la  science  archéologique 
une  conlribulion  ([ui  hii  a  dû  à  bien  des  reprises  l'expression 
de  la  reconnaissance  du  monde  savant. 

Nous  nous  étendrions  davantage  sur  le  détail  des  curiosités 
du  Musée,  si  les  divers  travaux  publiés  au  Bulletin  n'avaient 
tenu  la  Société  au  courant  des  découvertes. 

Certes,  nous  ne  sommes  pas  ici  en  pays  inconnu,  mais 
quel  avantage  pour  nous,  surtout  pour  ceux  (|ui  n'avaient 
])as  encore  visité  les  Cléons,  de  voir  de  leurs  propres  yeux 
ce  (|ui  avait  l'ait  l'objet  à  la  Société  de  si  intéressants  rap- 
ports et  de  tant  de  courtoises  discussions,  A  écouter  les 
explications,  disons  le  mol,  la  conférence  de  M.  Chaillou,  les 
souvenirs  se  ijrécisent,  les  faits  se  classent  et  l'intérêt  (|ue 
nous  ])renions  à  l'entendre  nous  eut  fait  oublier  l'heure,  si  la 
cloche  du  déjeuner  n'eût  pas  suspendu  notre  attention.  Il  est 
])rés  de  midi. 

Pour  être  ai'chéologue,  nous  l'avons  insinué  au  début,  on 
n'en  est  pas  moins  excellent  convive.  Nous  nous  asseyons 
donc  autour  dune  table  délicatement  ornée  et  servie,  (pie 
préside  avec  une  bonne  grâce  sans  pareille  la  niaîlressi'  de 
céans,  et  bientôt  au  milieu  des  causeries  les  plus  agréables, 
honneur  est  fait  au  plus  succulcux  des  menus.  On  doit  uuv 
mention  spéciale  au  muscadet  i\u  cru. 

Décidément     les     gallo-romains     connaissaient     les     lK)ns 

endroits,  l-'aut-il  dire  (jue  les  archéologues,  (pii  s'y  connais- 

ent  en  vieilles  choses,  avaient  une  compétence  loiile  spéciale 

poui"  apprécier  à   sa  juste   valeur  le  cognai-  si  délicat  et    si 

parfumé  des  Cléons. 

.\u  clKunpagne,  M.  l'ineau-(Lhaillou  ouvre  la  série  des 
toasts  et,  rendant  un  lilial  hommage  au  maître  de  la  niaiscm, 
salue  en  lui  le  lauiéat  de  nolie  Société. 


—  xxxin  — 


M.  le  Président,  prenant  ensuite  la  parole,  dit  qu'en  dépit 
(lu  vers  (le  Victor  ilu'îo  : 


■o" 


«  La  vie  à  difTérer  se  passe  » 

nous  avons  exécuté  le  projet  de  venir  aux  (iléons. 

Tout  nous  y  engageait  d'ailleurs  :  la  distance  commode, 
le  site,  le  Musée,  laccueil.  La  réalité  n'a  pas  été  inférieure  à 
nos  prévisions.  La  visite  du  Musée  a  prouvé  combien  était 
méritée  la  récompense  décernée  à  M.  (Miaillou.  Son  accueil, 
celui  de  sa  femme  et  de  son  beau-fils  méritent  toute  notre 
reconnaissance.  Levons  nos  verres  à  leur  santé  ! 

M.  Cbaillou  répond  en  manifestant  son  plaisir  de  nous 
consacrer  cette  journée  si  bonne  pour  l'arcbéologue  et  jiour 
l'ami. 

A  3  heures,  nous  prenons  le  café  sur  la  terrasse  par  un 
temps  toujours  merveilleusement  beau  et,  abrités  sous  un 
])latane  séculaire,  un  géant  de  la  région,  nous  nous  soumet- 
tons aux  objectifs  photographicjues  de  MM.  le  H""  de  Wismes. 
Trémant  et  Marcel  Soullard.  Puis  nous  explorons  les  alen- 
tours. 

A  l'emplacement  du  potager  se  trouvait  une  carrière, 
ouverte  jjrobablement  à  répo(|ue  mérovingienne  ;  les  con- 
tours de  cette  carrière  sont  très  visibles  et  les  arbres  frui- 
tiers poussant  sur  un  terrain  rapporté,  acquièrent  de  ce  fait 
une  taille  et  une  vigueur  peu  communes. 

Nous  nous  dirigeons  ensuite  vers  l'emplacement,  recon- 
naissable  encore  aux  mouvements  de  terrain,  de  la  villa 
gallo-romaine.  Des  fragments  de  briques  à  rebords  sont 
encore  retrouvés  par  nous  çii  et  là  dans  les  champs,  et 
M.  (Ihaillou  qui  a  tant  fouillé,  tant  trouvé,  nous  réserve  sans 
doute  encore  des  surprises.  Ici  tout  s'inq)règne  d'archéo- 
logie, et  les  paysans  eux-mêmes,  instruits  |)ar  leur  maître,  se 
transformant  en  collaborateurs  précieux,  savent  s'intéresser 
aux  découvertes  et  distinguer  ce  cpii  mérite  l'attention.  .Si 
l'on  louillail  le  long  du  marais,  pciil-ètie  trouverait-on 
(luekjues  vestiges  diin  |)()i-t  fluvial,  car  n'oublions  pas  cpie 
les  marais  de  (ioulaiiie  foriunient  jadis  une  nappe  d'eau  en 
communication  avec  la  Loiie. 

Hevenant  sur  nos  pas  et  traversant  la  route  de  la  (Chapelle- 
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Hculin,  nous  rencontrons  encore  un  emplacement  de  car- 
rière que  M.  Chaillou  croit  avoir  été  la  carrière  romaine. 

Le  calcaiio  miocène  des  Cléons  qui  forme  un  banc  isolé 
au  milieu  de  nos  terrains  de  formations  plus  anciennes  était 
èvidenmient  très  apprécié  et  fut  exploité  dans  les  temps  les 
plus  reculés. 

xMais  le  temps  s'avance,  et  à  5  heures  nous  quittons  à 
regret,  après  des  adieux  chaleureux,  nos  hôtes,  dont 
l'accueil  nous  laissera  le  plus  durable  souvenir. 

Le  programme  de  la  journée  comporte  un  circuit  vers  le 
château  de  Goulaine.  Les  quelques  kilomètres,  qui  nous  en 
sé|)arent,  sont  bientôt  franchis.  Goulaine  est  une  construc- 
tion superbe,  dont  le  bâtiment  principal  est  de  la  fin  du 
XVI'  siècle  ;  le  style  en  est  pur  ;  les  sculptures  de  la  façade 
qui  rappellent  celles  du  château  de  .Tosselin,  sont  d'une  déli- 
catesse inouïe.  (>ette  visite  mériterait  un  temps  plus  long 
que  celui  dont  nous  disposons.  Vers  G  heures  du  soir,  elle 
ne  pouvait  être  que  superficielle.  Nous  n'oublions  pas  que 
notre  collègue,  M.  Dortel,  nous  ménage  encore  une  récei)- 
lion  à  son  domaine  de  la  Champagniére,  près  Basse-Goulaine, 
propriété  fort  agréable  et  dont  les  vins  sont  très  ajjpré- 
ciés.  Nous  en  savons  quchpie  chose,  et  décidément  celte 
promenade,  toute  archéologitpie  qu'elle  ait  été,  ne  laissera 
l)as  (jue  de  parfumer  noire  mémoire  de  souvenirs  gaslro- 
nomi(|ues  que  Brillai-Savarin  n'eut  pas  manqué  de  noter  sur 
ses  tablettes. 

Près  de  la  Chamj)agnière  se  trouve  le  nienhir  de  hi  l'iene- 
I-iilc  (|iii  pourrait  bien,  d'après  la  forme  qu'il  allecte,  avoir 
été  précédemment  une  table  de  dolmen. 

il  nous  faul  remonter  en  voiture  pour  rentrer  à  Nantes;  la 
Journée  est  bien  complète,  il  se  l'ail  lard  et,  ai)rès  maintes 
rèllexions  sui"  les  bonnes  heures  écoulées,  nous  nous  sépa- 
rons (l;iiis  Nanles  vers  S  heures. 

Le  Sccrclitirr  (jcnvntl, 

Antoine  VIN(;I-:NT. 
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ALLOCUTION 


M.    le    Baron    dh    WISMES 

Président  élu 

prononcée   à    la    Séance   du    10   Janvier    1905 


Messieurs  et  cheus  Collègues,. 

A  peine  arrivé  au  tournant  delà  vie,  me  voici,  par  une 
désignation  llalleuse  de  vos  sullrages,  appelé  à  la  tête 
de  notre  Société  !  Bien  vive  est  donc  ma  gratitude  envers 
vous,  bien  grande  ma  confusion  de  me  voir  confier 
une  charge  qui  semble  d'ordinaire  le  privilège  de 
rage. 

Il  en  fut  ainsi  pour  deux  des  chefs  sous  la  direction 
éclairée  desquels  j'eus  l'honneur  de  servir  et  dont 
nous  pleurons  encore  la  perte.  Au  M'^  de  Dion  j'eus  la 
douce  consolation  d'adresser,  en  \otrc  nom,  ({ueUjues 
paroles  d'adieu.  La  tombe  deM.de  la  Nicollière-Teijeiro 
ne  se  ferma  pas  sans  que  M.  Sarradin,  le  maire  si  bien- 
veillant pour  nous,  et  M.  Léon  Maître  eussent  salué  ce 
vétéran  glorieux.  S'il  avait  contribué  à  la  naissance  de 
notre  Société,  londéesous  les  auspices  de  NL  de  Caumonl, 
dont  il  fut  l'un  des  plus  savants  disciples,  lorsque  sonna 
l'heure  du  cinquantenaire,  il  restait  seul  debout, 
semblable  à  l'un  de  ces  chênes  robustes  (jui,  survivant 
à  la  destruction  de  la  loièt,  marcjuent  encore  aux 
voyageurs  la  route  (qu'ils  doivent  suivre. 
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Il  csl  unenu'iiioirc,  messieurs,  que  vous  me  permettrez 
d'associer  à  celle  de  ces  chers  disparus,  La  reconnais- 
naissance,  d  ailleurs,  m'en  ferait  un  devoir,  à  défaut  de 
la  piété  filiale.  Si  j'éprouve,  en  efl'et,  une  émotion 
profonde  en  j)renant  place  à  ce  fauteuil  qu'occupa 
jadis  mon  père,  cet  honneur  me  semble  moins  la 
récompense  démérites  que  votre  affectueuse  indulgence 
a  cru  découvrir  en  moi  qu'un  hommage  rendu  à  sa 
mémoire.  Kt  je  vous  en  remercie,  messieurs  etexcellents 
collègues,  avec  une  fierté  attendrie!  Je  remercie  tout 
particulièrement  l'ami  fiilèle  dont  la  plume  élégante  et 
délicate  sutvouslracer  de  celui  quilut  monguide  etmon 
modèle,  un  portrait  qui  n'a  pas  peu  contribué  à  assurer  ce 
culte  du  souvenir. 

C'est  sous  vos  auspices,  mon  cher  Président,  et  sous 
ceux  de  mon  père  que  le  M""  de  Bremond  d'Ars  se 
présenta  dans  la  Société.  A  plusieurs  reprises  et 
notamment  lorsqu'il  y  a  trois  ans,  il  vous  remit  le 
mandat  dont  noire  confiante  sympathie  l'avait  investi 
pour  la  seconde  lois,  il  sut  vous  peindre  à  nos  regards 
sous  des  couleurs  que  le  temps  n'a  fait  qu'aviver,  bien 
loin  (ju'il  en  ait  terni  l'éclat.  —  Qu'ajouterais-je  à  ce 
tableau  de  vos  services  et  de  vos  travaux?  N'éles-vous  pas 
toujours  l'athlète  infatigable,  le  courageux  lutteur,  (]ui 
compte  sesannées  pardes  découvertes  nouvelles?N'est-ce 
pas  à  vous,  comme  au  VJ'^  de  Berlhou.  que  l'Académie 
des  inscriptions  et  ])elles-leltres  vient  de  décerner  une 
médaille  d'or?  Notre  Bulletin  porte,  i)res(|ue  àchacjue 
jiage,  des  preuves  de  voire  fertile  activité,  de  voire 
dévorante  ardeur  à  tout  connaître,  à  loul  scruter. 
Comprenant,  comme  l'a  dil  Joubert,  que  ce  (pii  est 
vrai  à  la  lam[)e  ne  l'est  pas  toujours  au  soleil,  vous  ne 
laissez  pas  d'aller  vérifier  sur  place  les  renseignements 
contenus  dans  ces  Archives  (jue  vous  dirigez  avec  une 
compétence  si  parfaite,  et  vous  n'êtes  satisfait  (jue 
lors(pie  voire  ingénieuse  érudition  vous  a  fourni  une 
réponse,  au  moins  vraisemblable,  aux  énigmes    archéo- 
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loi^iqut's.  Quoi  (rétonnaul,  (rnilleurs,  à  ce  que  vous 
voyagiez?  N'êtes-vous  pas  vice-président  de  celte  Société 
de  géographie,  fondée  et  dirigée  d'une  façon  si  remar- 
quable par  notre  très  distingué  collègue  M.  r.inyer?  — 
Entré  dans  notre  Compagnie,  il  y  a  ^{f)  ans,  vous  y  fûtes 
presque  aussitôt  nommé  secrétaire  du  Comité;  vous  y 
avez  occuj)édes  j)ostes  importants,  et  le  premier  de  tous 
ne  fut  que  la  juste  récompense  (Vune  carrière  laborieuse 
et  dignement  remplie. 

Cet  honneur  n'a  ]xis  ralenti  voire  zèle.  A  l'automne 
dernier,  vous  nous  conduisiez  à  Sainl-Philbert  de 
Grand-Lieu  poury  revoir  la  vieille  église.  La  Société 
s'en  était  déjà  préoccupée  en  1865,  mais  l'avait  négligée 
depuis.  C'est  à  vous  qu'il  appartenait  d'en  signaler 
l'intérêt  au  monde  savant.  Nous  songions  à  cette 
première  visite  que  nous  y  fîmes  avec  vous  le  29  avril 
1900.  Là,  l'excellent  maire,  ^L  Cormerais,  reçut  ses 
collègues  de  la  façon  la  plus  obligeante,  leur  retraça  la 
genèse  de  la  découverle  et  des  travaux,  et  leur  olTrit  de 
ce  petit  vin  du  pays  qui,  si  le  proverbe  dit  vrai,  rendrait 
les  méchants  fort  rares  sur  la  terre. 

Cetédifice  estbien  curieux  certes,  puisquenotre  illustre 
collègue,  le  R.  P.  de  la  Croix,  a  passé  de  longues  semaines 
à  en  étudier  la  structure,  relever  les  plans,  surveiller  la 
restauration,  et  en  fait  l'objet  d'un  travail  im[)atiemmcnl 
attendu.  Ses  conclusions,  je  lecrois,ne  concorderont  pas 
pleinement  avec  les  vôtres,  mon  cher  Président,  et  nous 
réservent  l'espoir  d'une  de  ces  joutes  courtoises  qui  font 
avancer  la  science.  Elle  rappellera  aux  anciens  d'entre 
nous  celles  qui  s'élevèrent  surtout  aux  débuts  de  noire 
Société  et  que  nous  ne  connaissons  plus  guère. 

Dieu  me  garde  d'ailleurs,  mes  chers  .collègues,  tle 
chercher  à  raviver  les  polémiques  d'autan  !  Si  dans  cer- 
taines sciences,  telles  que  la  médecine,  |)ar  exemple,  les 
duels  (le  plume  et  de  parole  se  justilient  par  lintérèl 
d'une  découverte  jjrolilable  à  l'humanité  tout  entière, 
celui  que  peut  présenter  tel  ou  lel   détail  rétrospectif  me 
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l);uailiait  chèremenl  acheté  par  une  de  ces  luttes  pas- 
sionnantes qui,  ne  devant  d'abord  diviser  que  les  esprits, 
amènent  parfois  une  désunion  des  cœurs.  Ami  des  dis- 
cussions animées,  qui  prouvent  l'attention  prêtée  aux 
lectures  et  donnent  tant  de  vie  et  d'entrain  à  nos  séances, 
je  prise  trop,  par  ailleurs,  la  bonne  harmonie  qui  règne 
entre  nous,  qui  jamais  ne  s'est  affirmée  phis  éclatante, 
pour  ne  pas  éviter  tout  ce  qui  serait  de  nature  à  l'altérer. 
N'est-ce  pas  elle  qui  continue  de  faire  de  notre  Société, 
comme  l'ont  dit  plusieurs  de  mes  prédécesseurs,  une 
grande  famille,  famille  unie,  et  forte  par  conséquent, 
puisque  l'union  fait  la  force? 

En  estimant,  mes  chers  collègues,  que  c'est  là  le 
devoir  essenliel  de  ma  charge,  je  n'en  crois  pas  dimi- 
nuer l'imporlanco.  «  Quel  est,  demandait,  un  jour, 
Roosevelt  à  l'un  de  ses  amis,  l'homme  le  plus  indispen- 
sable à  la  marche  d'un  train?  —  Le  cliaufîeur  ?  —  Non. 
—  Le  mécanicien  ?. . .  Le  chef  de  train  ?  —  Non.  C'est 
l'homme  qui  graisse  les  roues  et  qui  y  met  de  l'huile.  » 

En  appréciant  ainsi  le  rôle  d'un  président  de  l'Union 
américaine,  l'hôle  de  la  Maison  Blanche  me  semble 
avoir  assez  exactement  défini  celui  du  président  de 
l'Union....  archéologique.  —  Les  chaulï'eurs,  ici,  ce  sont 
les  savants  qui  alimentent  le  Bulletin.  —  Mécanicien  et 
chef  de  train,  le  Comité  central  l'est  tout  à  la  fois,  puis- 
qu'il est  seul,  enlendez-le  l)ien,  seul  chargé  de  tous  les 
intérêts  moraux  et  matériels  de  la  Société. 

Mais  tout  cet  organisme  a  besoin,  pour  fonctionner 
sans  heurt,  sans  collision,  d'un  homme  (jui  mette  de 
l'huile  dans  les  rouages,  c'est  à  dire  qui,  connaissant 
nos  usages  et  nos  traditions,  sache,  au  besoin,  faire 
plier  la  r.'gle,  comme  un  fil  (jui,  tout  en  lléchissanl,  ne 
cesse  d'indi(juer  la  limite;  prévienne  ou  aplanisse  les 
difficultés  (jni  naissent  du  jeu  des  inslilulions  humai- 
nes; use  de  tous  les  délicats  artifices  dune  diplomatie 
courtoise  pour  éviter  les  petits  froissements  d'amour- 
propre  ;  dirige  les  délibérations  avec  cette  fermeté  bien- 
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veillante  el  douce,  celle  bonhomie  alïeclueuse  qui, 
gagnnnlles  cœurs,  trouve  le  chemin  des  esprits,  s'inspi- 
ranl  toujours  et  surtout  du  conseil  que  Victor  Hugo 
donnait  à  une  jeune  fille   : 

Sois  Ijonne.  I.n  l)()ntc  contient  les  autres  clioses. 

C'est  donc,  mes  chers  collègues,  par  son  influence 
personnelle,  par  son  ascendant  moral  (jue  le  président 
peut  jouer  un  rôle.  Mais  cjuant  au  gouvernement,  il 
appartient  au  Comité  seul. 

Kt  pourquoi  donc  cela  ?  C'est  que  nos  fondateurs  se 
sont  inspirés  de  ce  qu'ils  inscrivaient  au  frontispice  de 
leur  premier  Bulletin  :  «  Habitué  de  vivre  par  la  pensée 
avec  les  anciens,  l'archéologue  les  aime,  et  alors  non- 
seulement  il  s'applique  à  sauver  de  la  ruine  les  restes 
matériels  de  leur  vie,  mais  il  entoure  du  même  respect 
leurs  traditions,  qui  sont  les  sources  intimes  de  notre 
histoire  o.  Une  société  qui  renie  ses  traditions,  —  comme 
Paul  Houiget  l'a  démontré  dans  V Etape,  —  est  une  société 
perdue.  Si  la  nôtre  a  gardé  une  telle  vitalité,  alors  (jue 
tant  d'autres  n'ont  eu  qu'une  existence  éphémère,  elle  le 
doit  à  la  sagesse  de  sa  constitution,  (jiii.  remettant  le 
pouvoir  au  Comité,  «  personnification  vivante  de  nos 
bonnes  traditions  »  (abbé  Cahour),  a  voulu  la  soustraire 
aux  dangers  de  perpétuels  bouleversements.  Si  chacun 
de  ceux  (pii  se  sont  succédé  à  celte  j)Iace  eût  élé  libre 
d'imprimer  à  «  notre  i)elile  bar({uetle  archéologicjue  » 
(de  la  NicoUière)  une  direction  nouvelle,  elle  n'eût 
pas  lardé  à  aller  à  vaii-r(>au,  ])rodrome  assuré  du 
naufrage. 

Certes,  je  ne  prétends  pas  dire  par  là,  chers  confrères. 
(|ue  le  capitaine  doive  demeurer,  à  son  J)ord,  inerle  et 
décoratif  comme  ces  figures  de  bois  sculptées  à  la  proue 
des  navires  ;  mais,  pour  (pie  l'impulsion  donnée  [)ar  lui 
soit  heureuse,  l'escpiif  ne  doit  pas  briser  son  sillage.  ICn 
d'autres  termes,  vous  exigez  de  votre  président  (pi'il  ail 
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le  respect  profond  de  vos  us  et  coutumes.  Telle  est,  je 
crois,  la  raison  principale  de  votre  choix.  Bien  que  le 
litre  de  a  gardien  de  nos  usages  et  de  nos  traditions  », 
dont  vous  aviez  la  bonté  de  me  saluer,  il  y  a  trois  ans, 
mon  cher  prédécesseur,  ne  m'appartienne  pas  en  pro- 
pre, —  tant  d'autres,  et  vous  le  premier,  pourriez  le 
revenditpier  aussi  justement,  —  il  est  de  lait  que,  par  la 
(laie  de  mon  entrée  dans  le  Bureau,  en  1888,  j'ai  l'hon- 
neur d'en  faire  partie  sans  interruption  depuis  le  laps 
de  temjjs  le  plus  considérable.  Et,  possédant  la  médaille 
d'or  pour  récompenser  le  savoir,  vous  avez  cru  pouvoir 
m'accordcr  un  i)rix...  d'assiduité. 

Messieurs  du  Comité,  c'est  vous  qui  les  premiers,  et 
à  mon  insu,  avez  conspiré  contre  mon  repos  ;  mais  j)our- 
rais-je  vous  en  vouloir?  il  me  sera  si  doux  de  travailler 
avec  vous  pour  assurer  un  heureux  voyage  aux  aimables 
confrères  qui  nous  ont  pour  trois  ans  confié  leurs  des- 
tinées. 

Je  ne  saurais  trop  vous  remercier,  messieurs,  en 
élevant  à  la  vice-présidence  M.  Senot  de  la  I  onde,  d'y 
avoir  maintenu  M.  Dortel,  car,  de  tous  m  s  amis  du 
Bureau,  c'est  presque  le  [)lus  ancien  e.i  date.  Vous 
souvenez-vous,  mon  cher  Dortel,  du  temj)s,  déjà  lointain, 
où  nous  militions  ensemble  au  barreau  de  notre  ville 
natale  ?  Votre  abord  ouvert,  votre  esprit  aimable,  vif, 
me  plurent  tout  de  suite,  et  bientôt,  appréciant  la 
chaleur  de  votre  cœur,  l'obligeance  de  votre  caractère, 
je  nouai  avec  vous  de  cordiales  relations.  Elles  se  sont 
dévelop[)ées  encore  au  cours  de  ces  excursions  archéo- 
logiques dont  votre  entrain  communicatif,  votre  causerie 
agréable  et  variée,  accroissent  le  charme.  De  combien 
de  Conseils  généraux  et  j)articuliers  ne  faites-vous  pas 
partie  ?  Vous  seul  pourriez  le  tlire,  et  cependant...  vous 
êtes  sans  cesse  en  route,  mettant  à  profit  et  relations  et 
voyages  pour  recueillir  de  précieuses  indications  sur  les 
curiosités  qui  parsèment  la  région. 

Pour   ne   |)as   fréquenter   le   Palais,    M.   Senot  de   la 
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Londe  n'en  est  pas  moins  docteur  en  droit.  Ses  fonc- 
tions administratives,  celles  de  bibliotiiécaire,  qu'il 
exerce  dans  une  autre  enceinte,  si  absorbantes  qu'elles 
soient,  ne  rem{)ècbent  pas  de  scruter  les  archives 
publiques  ou  [)rivécs.  Il  en  exhume  avec  une  patiente 
ténacité  des  documents  inédits  ijui,  passés  au  crible  de 
sa  fine  intelligence,  se  transforment  en  mets  substan- 
tiels et  savoureux.  Sa  j)hrase  sobre,  nerveuse,  vibrant 
d'une  ardeur  contenue,  l'a  classé  depuis  longtemps 
parmi  nos  plus  brillants  stylistes.  Pour  lui,  écrire  c'est 
agir.  Très  attaché  aux  fonctions  qu'il  remplissait  avec 
une  méticuleuse  conscience,  ce  n'est  que  pour  déférer  à 
notre  désir  formel  qu'il  a  brisé,  non  sans  regret,  sa 
plume  de  secrétaire  général. 

Juge  et  ancien  vice-président  du  Tribunal  de  com- 
merce, M.  Antoine  Vincent  joint  a  un  esprit  sagace  la 
connaissance  de  cette  langue  du  droit,  claire,  nette, 
précise,  qui  ne  s'impose  pas  moins  à  la  rédaction  d'un 
procès-verbal  (|u'à  celle  d'un  jugement.  Assidu  à 
nos  séances,  sympathique  à  tous,  il  fut,  plus  d'une 
fois,  l'objet  de  votes  flatteurs  pour  faire  partie  de 
l'état- major.  Vous  l'y  avez  fait  entrer...,  et  c'est 
justice. 

M.  l'abbé  Braull  se  révéla  à  moi  par  un  sermon 
dont  j"api)réciai  la  rare  éloquence  avant  même  (jue 
de  connaître  l'orateur.  Travailleur  acharné,  doux  et 
modeste  confrère,  il  est  [)armi  nous  aussi  aimé  qu'é- 
couté. Il  possède,  en  elfet,  au  service  d'une  érudition 
sûre,  profonde,  étendue,  une  élocution  |)ondérée, 
ibrte  de  la  logi(pie  (ju'il  a  i)uisée  dans  l'enseignement 
de  la  philosophie  ;i  l'I^xternal.  Sa  phrase  élégante 
et  lucide,  (|ui  a  l'art  de  simplilier  les  sujets  les  plus 
complexes,  se  jouera  des  difficultés  analytiques.  Il  sera, 
avec  M.  N'inernl,  le  digne  continuateur  de  M.  Senot  de 
la  Londe  et  duC."'  de  Heilhou,  (pii,  retenu  souM'ut  loin 
de  nous,  à  son  grand  regret  et  au  nôtre,  plus  vif  encore, 
a    déiiiiu-  toute    fonction  dans  It    liureau  :   je   suis,   en 
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vérilé,  surpris  vi  confus  d'occuper  la  place  qu'il  méri- 
tait à  tous  les  titres. 

Un  autre  vide,  messieurs,  s'est  produit  dans  les  rangs 
du  secrétariat,  mais  celui-ci....  éternel  !  Vous  avez 
éprouvé  un  pénible  serrement  de  cœur  en  ne  voyant 
plus,  à  sa  place  accoutumée,  notre  cher  Henri  Gousset. 
Nature  droite,  expansive  et  généreuse,  il  représentait 
j)armi  nous  la  jeunesse  éprise  d'idéal,  enthousiaste 
d'art.  C'est  sous  son  amical  parrainage  (jue  je  m'étais 
présenté  à  la  Société  des  Artistes  bretons,  qui  pleure 
également  en  lui  un  secrétaire  intelligent  et  dévoué. 
A  son  l'rère,  le  C'^  Gousset,  notre  distingué  collègue, 
j'adresse  ici  l'expression  de  nos  sentiments  les  plus 
attristés. 

Pour  remplacer  notre  pauvre  ami,  messieurs,  vous  ne 
pouviez  faire  un  choix  plus  heureux  que  M.  Houdet.  Sa 
physionomie  juvénile  et  souriante  semble  si  bien 
cadrer  avec  ses  fonctions  !  A  ses  qualités  personnelles, 
si  appréciées  de  tous,  il  joint  le  prestige  d'un  nom 
justement  populaire,  tant  à  cause  de  son  grand-père, 
qu'entourait  la  vénération  universelle,  (jue  de  son 
oncle  héroïque,  tué  à  Patay  parmi  les  zouaves  de 
Charette. 

Il  me  faut  vous  parler,  mes  chers  collègues,  de 
celui  de  nos  quatre  secrétaires  qui  seul  reste  en 
fonctions....,  et  encore  un  scrupule  de  délicatesse 
l'avait- il  porté  à  les  abandonner.  Si  mon  frère 
Gaétan  a  cédé  à  vos  alïectueuses  instances,  pour  garder, 
lui  aussi,  la  tradition,  il  n'a  voulu,  du  moins, 
accepter  d'autre  poste  que  celui  où  vous  l'avez  mainl 
tenu  par  un  suffrage  unanime.  Vous  savez  l'histoire 
de  ce  peintre  qui,  désespérant  de  rendre  ■rexi)res- 
sion  d'un  de  ses  personnages,  lui  couvrit  la  tète 
d'un  voile.  Je  jette  ici  le  voile  du  silence.  L'éloge  de 
mon  frère  me  serait  facile  et  agréable,  mais  il  m'est 
interdit  pnr  des  raisons  que  votre  délicatesse  appré- 
ciera. 
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C'est  une  rare  fortune  pour  une  Société,  messieurs, 
que  de  rencontrer  un  bon  trésorier.  La  nôtre  en  possède 
un  dans  la  personne  de  M.  Pied,  économe  honoraire  du 
Lycée.  Quelques  écrivains,  intéressés,  sans  doute,  ont 
prétendu  ([uc  la  rectitude  des  chiffres  nuisait  à  celle  du 
jugement.  S'ils  avaient  connu  notre  excellent  trésorier, 
ils  n'auraient  osé  émettre  pareille  sornette.  Loin  de  là, 
quand  une  question  é[)ineuse  disperse  les  opinions, 
M.  l^ied  trouve  généralement  le  moyen  de  les  rallier 
toutes  sans  en  blesser  aucune.  (Vest  que  souvent  l'avis 
des  autres  nous  déplaît  moins  que  leur  façon  de  vou- 
loir nous  y  soumettre.  Or,  grâce  à  l'exquise  urbanité  de 
ses  manières,  toujours  dignes,  simples  et  calmes, 
M.  Pied  sait  faire  accepter  avec  douceur  le  parti  que  lui 
suggère  le  bon  sens,  aiguisé  par  l'expérience.  Je  ne  vous 
parlerai  ni  de  sa  droiture,  ni  de  son  obligeance,  ni  de 
ses  autres  (jualités,  car  la  modestie  qui  les  rehausse 
m'en  veut  déjà,  j'en  suis  sur,  d'avoir  proclamé  ce  que 
chacun  pense.  Ses  titres  littéraires,  vous  les  connaissez, 
entre  autres  ce  magistral  ouvrage  sur  les  anciennes 
corporations  de  Nantes,  fruit  de  patientes  investi- 
gations. —  Quant  à  la  table  de  nos  Bulletins,  qui, 
nous  écrivit  M.  Léopold  Delisle,  conservateur  de  la 
Bibliothè(jue  nationale,  «  sont  au  nombre  de  ceux  que 
nous  tenons  le  plus  à  posséder  au  complet,  en  raison 
de  l'abondance  des  renseignements  qu'ils  fournissent 
pour  l'étude  de  l'histoire  nationale  »,  quels  servi- 
ces ne  rend-elle  pas  aux  travailleurs  de  Paris  et  des 
départements  en  facilitant  et  abrégeant  leurs  recher- 
ches ! 

Malgré  ses  nombreuses  occupations,  AL  Pied  remplit 
ses  fonctions  avec  une  telle  ponclualilé  que  celles 
il'adjoint  continuent  d'être  nue  sinécure  pour  AL  l\)u- 
vreau,  prêt,  d'ailleurs,  à  le  suppléer  avec  une  compétence 
|)arl"ailc.  Des  courts  loisirs  (pie  lui  laisse  sa  carrière  il 
lail,  en  elTel,  un  utile  emploi.  Cesi  un  curieux  (pie  l'in- 
counii  attire,  (pie    le   myslère    fascine  et  s('Mluil.    ICspril 
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dune  rare  iiulépeiulance,  il  prête  à  notre  administration 
le  concours  le  plus  zélé. 

Vn  livre  t'st  mi  ami  ([ui  ne  ti-onipe  Jamais, 

n'est-il  pas  vrai,  M.  Soullard?  A  voir  les  longues  heures 
que  vous  passez  dans  cette  bibliothèque,  furetant,  lisant, 
étiquetant,  il  est  facile  de  juger  (jue  vous  y  comptez 
beaucoup  d'amis.  Vous  faites  aux  visiteurs  cet  accueil 
plein  de  bonhomie  souriante  et  de  complaisance  em- 
pressée que  vous  leur  réservez  à  l'hôtel  Montbert, 
devenu,  par  vos  soins,  un  véritable  musée  :  là,  meubles, 
tapisseries,  tableaux,  monnaies,  jetons,  médailles, 
trahissent  l'amateur  d'art  éclairé,  le  numismate  érudit, 
le  fin  dessinateur  à  la  plume,  le  bibliophile  consommé. 
Vous  aimez  les  livres,  mon  cher  confrère,  mais  avec 
discernement,  et  ne  méritez  pas  pas  l'épigramme  que 
Pons  de  Verdun  décochait  aux  bibliomanes  de  sontemps  : 

C'est  elle,  oui  !  que  je  suis  aise  ! 
Oui,  c'est  la  bonne  édition  : 
Voilà  bien,  pages  douze  et  seize. 
Les  deux  fautes  d'impression 
Qui  ne  sont  i)as  dans  la  mauvaise. 

Si  M.  Soullard  est  notre  vice-doN'en,  —  je  souhaite 
pour  le  vénérable  D'  Blanchel  qu'il  garde  longtemps  le 
l)rélixe,  —  M.  Lagrée  n'est  des  nôtres  que  depuis  l'heure 
de  la  retraite  ;  mais  il  a  pris  part  à  plus  de  séances  et 
d'excursions  que  beaucoup  de  ses  devanciers.  Il  a  bien 
voulu  accepter  des  fonctions  (jui  exigent  un  véritable 
dévouement.  Le  dévouement,  d'ailleurs,  est  la  qualité  de 
cette  belle  marine  française  que  je  salue  en  sa  personne. 
Ancien  capitaine  de  frégate,  M.  Lagrée  complétera  à 
merveille  l'état-major  de  cette  nef  archéoI()gi(iue, 
exfjosée  à  moins  de  temj)êtes  que  les  colosses  de  fer  sur 
lesfjuels  il  a  si  vaillamment  conquis  la  rosette  de  la 
Légion  d'honneur. 

Je  |)arle  au  ligure,  messieurs,  car  le  radieux  soleil 
(|ni  faisait   (ont   à  l'heure  élinccMcr  les  vitres  du  nianoii- 
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lu'  saurait  nous  (aire  oublier  ([ue  notre  pauvre  Société 
n'a  pas  été  plus  épargnée  pour  ses  élcclions  que  pour 
son  ban(}uet  de  ôOO""'. 

Plus  vive  doit  donc  être  notre  gratitude  envers  ceux 
(jui,  bravant  la  bourrasque,  sont  venus  nous  apporter 
leurs  suHrages.  Plusieurs,  biociués  chez  eux  par  l'inon- 
dation subite  des  routes  ou  retenus  par  des  motifs  im- 
prévus, ont  tenu  à  nous  exprimer  leurs  regrets  de 
n'avoir  pu  joindre  leurs  voix  à  celles  qui  se  sont  portées 
sur  nous.  A  ceux-là  également  nous  disons  du  fond  du 
creur  :  Merci  ' 

Elle  naviguera,  notre  belle  nef  archéologique,  le  long 
des  rives  enchantées  où  croissent  les  arbres  de  l 
science.  Pour  en  recueillir  les  fruits,  les  ouvriers  ne 
manquent  pas.  Sans  parler  de  ceux  qui  nous  font  part 
de  leurs  trouvailles  dans  des  communications  verbales 
d'un  piquant  intérêt,  trente-deux  membres  actuels  de  la 
Société  ont  inséré  des  Mémoires  dans  son  Bulletin  : 
MM.  le  chanoine  Allard,  le  M'^  de  Balby  de  Vernon,  le 
C'*"  de  Berthou,  Blanchard,  —  une  gloire  véritable  pour 
notre  Compagnie,  disait  M.  de  la  Nicollière,  -  de 
Boceret,  Bougouin,  le  M''*  de  Bremond  d'Ars,  Chnillou, 
du  Ghalellier,  le  chanoine  Guillolin  de  Corson,  Dortel, 
l'abbé  Durville,  le  M'*'  de  l'Estourbcillon,  Furret,  de 
Kerviler,  Le  Meignen,  Leroux,  le  V''  de  Lislc  du  Dre- 
neuc,  Senot  de  la  Londe,  Maitre,  Martin,  Michel,  Oheix, 
Pied,  le  D"^  Renoul,  Revelière,  Révérend,  Rousse,  P.  Soul- 
lard,  de  Veillechèze,  le  B°"  G.  et  le  B""  G.  de  Wismes. 

Vous  avez  remarqué,  mes  chers  collègues,  l  •  nom 
d'un  poète,  M.  Rousse,  le  Brizeux  du  paj's  de  Retz. 
G'est  du  M''  de  Bremond  d'Ars  que  vint  l'initiative  de 
donner  entrée  à  a  cette  langue  immortelle  »  qui,  con- 
tinue A.  de  Musset, 

...  a  cela  pour  clU- 
Que  les  sots  d'aucun  temps  n"cn  oui  pu  faire  cas. 
Qu'elle  nous  vient  de  Dieu,  qu'elle  est  Umpide  et  belle. 
Que  le  monde  l'entend  et  ne  I;i  parle  pas. 
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I);iill(Uis,  c'oiiiinc  rol)seive  Allaroclie: 

Le  temps  uest  plus  où  Irùnaicnl  au  Parnasse 
Le  lève  creux,  le  chant  conleuiplatiL 
La  poésie,  en  voj^uant  dans  l'espace. 
Doit  se  lester  d'un  peu  de  positif. 

Croyez-vous  cjue  les  lleiirs  de  poésie  que  sèment  à 
pleines  mains  nos  bardes  inspirés:  Leroux  et  Caillé, 
mes  excellents  amis,  de  Belleviie,  Bonneau,  etc.,  ne  se 
mélangeraient  pas  harmonieusement  aux  (Vuils  de  la 
science  dont  je  parlais  il  n'y  a  qu'un  instant:  fleurs  et 
fruits  sont  faits  pour  aller  ensemble. 

Pour  ce  qui  concerne  la  tenue  de  nos  séances,  mes 
chers  collègues,  je  n'aurai  aucun  eflort  à  déployer  pour 
leur  conserver  ce  cachet  de  bonne  société  qui  fait  de 
notre  enceinte  un. salon...  du  monde  où  l'on  ne  s'ennuie 
pas.  Ah!  l'ennui,  qui  nous  assassine  lentement,  rien 
n'est  pire.  Ni  le  lourd  pédantismc  de  l'Allemand,  ni  la 
morgue  glaciale  de  l'Anglais,  ni  la  hauteur  dédaigneuse 
de  rEs{)agnol,  ne  déplaisent  autant  que  l'ennui  distillé 
par  un  Français.  Nous  sommes,  en  France,  si  naturel- 
lement portés  à  cet  esprit  léger  et  profond,  relevé 
d'humour  et  de  verve  malicieuse,  pétillant  comme  du 
Champagne,  que  celui  qui  nous  ennuie  est  noire  mortel 
ennemi.  Soyons  sérieux,  certes,  mais  animés  de  cette 
gaieté  saine  et  franche  qui  prédispose  à  mieux  saisir  la 
vérité,  comme  une  llcur  épanouie  reçoit  jjjus  largement 
le  soleil  et  la  rosée  du  ciel.  «  Il  n'y  a  que  les  âmes 
sérieuses  qui  aient  l'esprit  gai,  a  dit  Saint-iMarc-(iirar- 
din,  j)arce  qu'il  n'y  a  point  de  gaieté  sans  sécurité  et 
qu'il  n'y  a  (jue  les  sentiments  graves  qui  donnent  la 
sécurité.  » 

Les  tra\aill('urs  n'ont  |)as  chômé  pendant  votre 
Iriennat,  mon  cher  Président.  Bien  (jue  nos  vacances, 
jadis  de  ((ualro  cl  même  cin(|  mois,  aient  été  réduites  à 
trf)is,  il  a  fallu  |iliisicurs  fois   Icnir  des   réunions  extra- 
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ordinaires.  Aussi   soinmes-iioiis   moins    iiiiiuicls    de   la 
[)cnurie  des  travaux  (|ue  de  celle  des  linances. 

Nos  ressources  ne  pourraienl-elles  être  augmentées? 
Le  Conseil  municipal  nous  donne  une  allocation,  qui 
lui  vaut  toute  notre  reconnaissance.  Le  Conseil  général, 
qui,  en  1849,  accordait  à  la  Société  une  subvention  de 
300  IV.  et  doublait  cette  somme  en  1852,  «  ce  qui 
prouve,  dit  la  notice  fondamentale,  qu'il  avait  apprécié 
à  sa  valeur  l'importance  delà  nouvelle  institution  »,  ne 
voudrait-il  pas  reprendre  ses  bonnes  traditions?  A  MM. 
le  M'^  de  la  Ferronnays,  son  président  ;  le  M'^  de  Mon- 
taigu,  vice-président  ;  Cormerais,  secrétaire  ;  Le  Cour, 
le  M'*  de  Dion,  Dortel,  JoUan  de  Clerville,  de  Belleviie, 
j'ose  confier  lespectueusement  une  cause  qui  est,  du 
reste,  la  leur,  puisqu'ils  nous  font  l'honneur  de  faire 
partie  de  la  Société.  N'est-elle  pas,  pourraient-ils  dire  à 
leurs  collègues,  une  des  plus  anciennes,  des  plus  labo- 
rieuses, des  plus  utiles?  Ne  prète-t-elle  pas  une  aide 
constante  aux  arts,  aux  sciences,  à  la  littérature,  à 
l'histoire  ?  Elle  ne  se  contente  pas  d'être  locale,  mais, 
par  sa  participation  aux  Congrès  et  aux  Expositions, 
elle  porte  au  loin  la  renommée  de  la  Loire-Inférieure. 
Elle  obtint,  en  1875,  la  médaille  d'or  et  le  grand  prix  de 
l.OUO  francs  au  Congrès  de  la  Sorbonne.  Elle  demande 
de  vous  une  preuve  de  l'intérêt  que  vous  ne  refusez  pas 
à  nombre  de  Sociétés  dont  les  titres  à  votre  bienveil- 
lance ne  sauraient  être  supérieurs. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  rappeler,  messieurs,  l'appel 
que  le  Comité  vous  adressa,  il  y  a  cinq  ans,  de  relever 
dans  les  revues,  journaux,  etc.,  les  mentions  intéres- 
sant l'archéologie  :  cet  api)el  a  été  entendu.  —  Il  fut  un 
temps  où  le  Bulletin  contenait  une  petite  chronique  de 
ces  faits  divers,  ainsi  qu'une  bibliographie  archéolo- 
gitjue.  Si  je  mentionne  ces  heureuses  coutumes,  je 
n'ose  vous  |)romettre  de  les  reprendre  :  le  lem|)s  et 
l'argent  feraient  piobablemenl  défaut. 

En   revanche,   je    souhaileniis    viv(Mnent    (pi'un     ou 
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plusieurs  collègues  de  bouue  volonté  nous  lissent, 
cliajjue  mois,  un  coini)le  reiulu  succinct  des  articles  les 
plus  Frappants  contenus  dans  les  publications  reçues 
par  la  Société.  Je  n'ai  pas  le  mérite  de  l'invention.  Ce 
vœu  fut  émis,  en  elîet.  le  5  mars  1861,  par  M.  Bizeul,  et, 
l'honorable  M.  Nau  lui  objectant  qu'il  serait  i)eut-être 
difficile  de  trouver  un  membre  qui  voulût  s'astreindre  à 
ce  travail,  le  préopinanl  s'offrit  de  bonne  grâce;  mais, 
hélas  !  à  la  séance  suivante,  le  9  avril,  ce  ne  fut  pas 
M.  Bizeul  qui  lut  son  rapport,  ce  fut  M.Nauquiprononça 
l'éloge  funèbre  de  M.  Bizeul.  Plus  tard,  celte  lâche 
ingrate,  si  prolitable  à  tous,  fut  reprise,  avec  autant  de 
complaisance  que  de  talent,  par  le  V'^  de  Kervenoaël, 
que  son  séjour  à  la  campagne  retient  malheureusement 
loin  de  nous.  Comme  l'a  fait  observer  M.  Hanotaux, 
lorsqu'il  vint  présider  le  centenaire  de  lïi  Société  acadé- 
mique, nous  nous  ignorons  trop  de  province  à  province. 
Cependant  c'est  par  la  comparaison  que  se  forme  le 
jugement.  A  détaut  de  voyages  matériels,  puissions-nous 
trouver  un  collègue  pour  nous  faire  voyager  en  esprit  à 
travers  les  Revues  où  nos  émules  du  reste  de  la  France  et 
même  de  l'étranger  mettent  le  meilleur  d'eux-mêmes! 

Nos  statuts,  mes  chers  collègues,  émettent  le  vœu 
qu'un  cours  public  et  gratuit  d'archéologie  soit  établi, 
—  ajoutant  avec  sagesse:  autant  que  la  chose  sera 
possible.  Ah  !  nos  anciens  avaient  prévu  les  difficultés 
auquelles  on  se  heurte  dans  une  ville  (jui,  si  soucieuse 
de  sa  prospérité  matérielle,  resta  longtemps  inditî'é- 
rente  à  des  intérêts  d'un  ordre  plus  relevé.  N'est-ce  pas 
cependant  à  l'éclat  des  arts,  des  lettres,  des  sciences, 
que  les  siècles  de  Périclès,  d'Auguste,  de  Louis  XIV, 
doivent  leur  renom?  Aujourd'hui  (jue  les  sciences  et  les 
lettres,  les  beaux-arts,  le  commerce,  etc.,  sont  dotés  à 
Nantes  de  cours  publics  et  gratuits,  l'heure  ne  semble-t- 
elle  pas  venue  de  réclamer  en  faveur  de  l'archéologie, 
qui  est,  disait  M.  delà  Nicollière  :  «  le  comj)lément  de 
l'éducation  h  V 
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Grâce  à  la  reproduction  par  la  presse,  —  le  chemin  de 
fer  des  idées,  comme  on  l'a  dit,  —  de  nos  procès- 
verbaux,  mesure  décidée  le  29  juin  184G,  puis  tombée  en 
désuétude,  mais  reprise  ces  dernières  années,  la  Société 
est  plus  connue,  mieux  appréciée.  Faisons  un  vigoureux 
elTort,  travaillons  avec  une  virile  énergie  i)Our  rendre 
plus  large  sa  place  au  soleil  ;  cherchons  par  «  notre  amé- 
nité et  noire  bon  accueil,  billet  d'invitation  qui  circule 
toute  l'année  >^  (.louberl),  à  lui  gagner  de  nombreux 
adeptes.  «  Science  immense  et  science  charmante  que 
l'archéologie,  disait  mon  père,  mais  ce  nom  a  quelque 
chose  de  cabalistique,  il  elTraie  naturellement  les 
femmes  et  les  enfants.  »  Puisque,  par  une  mesure  que  je 
me  Halte  d'avoir  provoquée,  nous  avons  ouvert  aux 
dames  les  portes  de  notre  Compagnie,  cherchons,  ne 
fût-ce  que  pour  elles,  à  rendre  notre  science  attrayante, 
à  la  vulgariser,  comme  Arago  le  fit  pour  une  science 
autrement...  cabalistique  :  l'astronomie.  N'a-l-on  pas 
même  édité  depuis  V Astronomie  des  dames'! 

La  chose  vous parail-elle  chimérique?  Mais  souvenez- 
vous,  messieurs,  du  succès  éclatant  qui  accompagna  la 
séance  donnée  sous  notre  patronage  par  M,  l'abbé 
Abgrall,  notre  vénéré  collègue,  et  M.  Géniaux  !  Rappelez- 
vous  comment,  tant  à  Saint-Stanislas  qu'à  l'Externat, 
M.  l'abbé  Abel  Soreau  et  M.  l'abbé  Brault  captivèrent 
de  nombreux  auditoires  par  leurs  merveilleuses  pro- 
jections d'antiquités  nantaises  et  bretonnes  et  leur 
talent  de  conférenciers!  M.  le  médecin  principal  Tachard 
et  le  colonel  Alloltede  la  Fuye  mirent  leurs  clichés  à 
notre  disposition.  M.  Antoine  Vincent  nous  otVre  sa 
lanterne:  espérons  que  nous  aurons  l'occasion  de 
l'allumer  ..  quelquefois! 

Un  autre  moyen  peut-être  d'intéresser  nos  compa- 
triotes serait  de  les  inviter  à  venir,  en  notre  compagnie, 
faire  ces  visites  dans  le  Musée,  que  le  M'^  de  Dion  pré- 
conisait au  débutdesa  présidence  cl  rc'alisa  à  l'Oratoire. 
Notre  éminent  conservateur,  le  V"  de   Lisie,    voudrait 
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bien,  avec  sa  complaisance  accoulumce,  nous  faire  les 
honneurs  des  splenciides  collections  dont  il  a  su  nieltre 
en  valeur  la  richesse  et  la  variété. 

C'est  de  M.  de  Lisle  que  vint,  vous  vous  jen  souvenez, 
l'initiative  de  nos  promenades  dans  le  vieux  Nantes, 
où  nous  eûmes  pour  guides  le  C"=  de  Berthou  et  l'abbé 
Durville,  dont  les  écrits  ont  un  charme  si  incisif  et  si 
original.  Nous  les  continuerons,  espérant  que  M.  Michel, 
l'ingénieurémérite,  si  dévouéà  notre  Société,  ne  refusera 
pas  de  nous  servir  d'aimable  cicérone.  C'est  évidem- 
ment le  centre  populeux  de  notre  cité,  «  aux  antiques 
et  glorieuses  annales  »  (Fuster),  qui  constitue  le  plus 
riche  terrain  d'exploitation.  Mais,  lorsque  vous  passez, 
par  hasard,  dans  un  de  ces  quartiers  morts,  dans  une 
de  ces  rues  désertes,  où  l'on  va  vite,  par  hâte  de  rentrer 
dans  le  mouvement,  faites  comme  le  sergent  de  Coppée, 
qui  pénètre  à  Saragosse, 

. . .  oliservant  les  toits  à  gauche,   à  droite. 

Ces  masures  décrépites,  aux  lucarnes  cognées  |)ar  le 
vent,  n'onrent-elles  pas  quelque  inscription,  quelque 
date,  quehjue  bizarre  détail  d'architecture,  dont  notre 
science  pourrait  tirer   profil? 

Quelle  fierté  n'éprouvez-vous  pas,  dites-le  moi,  mes 
chers  collègues,  lorsque  vous  rencontrez,  gravé  par  la 
reconnaissance  publique,  le  nom  de  (juchpiun  de  ceux 
qui  furent  ncMres,  dej)uis  Anizon,  Baccjua,  (>ailliaud, 
Colombe!,  de  Cornulier,  Dugast-Matifeux,  Oricux,  etc., 
jusqu'à  notre  illustre  président  d'honneur,  M«'  Fournier, 
et  au  W.  P.  Dorgère,  ce  martyr  de  la  charité  chrétienne! 

Enfin,  tout  autour  de  Nantes,  (juelle  couronne  d'an- 
tiques logis,  de  charmants  manoirs  !  Ces  murs  délabrés, 
rongés  de  li(>rre,  ont  une  histoire.  Qui  nous  la  contera  ? 

Si  notre  Société  n'a  (|ii('  rarement  franchi  les  limites 
de  son  leiriloire,  elle  a  toujours  manifesié  un  goût  très 
vif  pour  les  excursions.    A    votre  disiiosition    vous  me 
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liouvcicz  loiijouis,  mes  cliers  collègues,  [)()iii  ces  polils 
voyages,  d'un  charme  si  picjiiaiil  el  d'un  profil  si  réel. 
Les  invitations  ne  nous  man(iuent  pas.  Notre  Compa- 
gnie est  une  aimal)le  personne  que  l'on  se  lait  fêle  de 
recevoir,  «  une  Société  d'élite,  disait  M.  l'abbé  Cahour, 
qui  se  distingue  par  le  choix  el  le  caractère  de  ses 
membres,  tous  recrutés  parmi  ces  hommes  honorables 
(pii.  (létlaignanl  la  vie  frivole,  cherchent  leurs  délasse- 
ments dans  les  jouissances  élevées  de  l'esprit.  » 

Aussi  plus  d'un  collègue  brigue-t-il  l'honneur  de  notre 
visite.  Ici,  c'est  M.  Chaillou,  (jui,  ces  jours  derniers 
encore,  me  pressait  de  vous  amener  à  ses  admirables 
Cléons,  où  vous  pourrez  apprécier  le  mérite  du  lauréat 
auquel  je  vais  avoir  l'honneur  de  remettre  la  médaille 
d'or.  Ailleurs,  c'est  M.  de  la  Rochelle,  président  de  la 
Société  des  Artistes  bretons,  qui  nous  demande  devenir 
voir  les  richesses  merveilleuses  du  fort  Hickerric. 

Mon  frère,  qui  nous  a  rendu  compte,  en  1901.  de  sa 
visite  chez  ce  maître  et  collectionneur  hors  j^air,  nous  a 
récemment  entretenus  des  ruines  imposantes  de 
Pouancé,  visitées  avec  M.  de  Berlhou,  et  nous  avons 
décidé  d'aller,  au  printemps,  parcourir  la  forteresse 
dont  les  tiers  remparts  et  les  tours  croulantes  se  mirent 
avec  mélancolie  dans  l'eau  morte  d'un  étang. 

Et  Blain  !  la  Molte-Glain  !  Champloceaux  !  Gou- 
laine  !...  (jue  de  vieux  châteaux  pour  lesquels  nous 
aurions  des  guides  alTables  et  sûrs  dans  les  membres  de 
notre  Compagnie  :  MM.  .lollan  de  (^lerville,  le  M'"  de 
Balby  de  'Vernon.  de  la  Touche,  du  lîoisguéhenneuc  !.. 

Pour  moi,  messieurs,  ([ui  n'ai  pas  l'heur  do  posséder 
une  terre  domaniale  dans  notre  département,  j'espère 
réaliser  avec  vous  le  projet,  déjà  formé  il  y  a  (juehjues 
années,  d'aller  visiter  une  région  devenue  un  peu  mienne, 
celle  de  Pornic.  b]n  une  seule  journée,  nous  pourrions 
voir  l'intéressante  église  des  Moutiers  et  la  lanterne  des 
morts,  ranti(jue  chapelle  de  Prigny.  le  château  et  les 
curiosités  de  Pornic,  plusienis    moiiumenls    mégalitlii- 
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ques  ri.  pour  foiironner  le  tout,  la  fuie  abbatiale,  la 
pierre  tombale  et  la  Vierge-Tabernacle  de  Sainte-Marie, 
ces  deux  œuvres  restaurées  par  notre  confrère  M.  Val- 
let,  le  célèbre  statuaire.  M.  le  Curé  ne  nianiiuerail  cer- 
tainement pas,  messieurs,  de  vous  remercier  de  la  part 
(jue  vous  avez  eue  à  cette  restauration,  et  vous  lui  répon- 
driez (jue  vous  avez  été  heureux  d'y  contribuer,  car  les 
pasteurs  qui  montrent  du  goût  et  du  zèle  pour  l'archéo- 
logie méritent  dèlre  encouragés. 

Autrefois  un  cours  d'archéologie  existait  au  Petit-Sé- 
minaire :  il  a  été  suj)primé.  —  Un  musée  d'archéologie 
chrétienne  fut  projeté  par  M^""  Fournier  :  le  temps  lui 
manqua  pour  le  former.  -  Cependant  il  n'est  pas  d'an- 
née où  l'on  ne  nous  signale  la  destruction  de  quelque 
curieux  vestige  dont  la  Société,  prévenue  à  temps,  aurait' 
pu,  sinon  assurer  le  salut,  du  moins  conserver  le  sou- 
venir par  un  dessin,  une  photographie,  une  description 
écrite.  Votre  Comité,  messieurs,  s'est  ému  de  cette 
situation  et  a  décidé  de  faire  une  démarche  près  de 
Monseigneur. 

C'est  ainsi  qu'en  prenant  possession  de  la  [)résidence, 
en  1884,  le  M'^  de  Bremond  d'Ars  exprimait  l'espoir  que 
l'Kvêque  de  Nantes  «  daignerait  nous  seconder  de  sa 
juste  influence  près  de  son  clergé  »  et  qu'à  la  suite  d'une 
visite  rendue  par  le  Bureau,  M^""  Lecoq  fit  à  notre  Société 
l'honneur  insigne,  —  unique  peut-être,  —  de  reproduire 
une  partie  du  discours  de  noire  président  dans  son 
mandement  de  carême  et  le  lit  suivre  d'un  chaleureux 
et  |)ressant  appel  à  son  clergé.  «  La  science  archéologique, 
(lit  Monseigneur,  a  souvent  reçu,  de  la  bouche  même 
des  Souverains  Pontifes,  de  magniliques  éloges.  Ses 
travaux  et  ses  découvertes  ont  plus  d'une  fois  servi  à 
démonirer  le  caractère  divin  de  nos  croyances  et  de  nos 
institutions  ».  Nous  ne  doutons  pas,  mes  chers  collè- 
gues, que  Sa  Grandeur,  dont  la  science  et  le  goût  archéo- 
logi(juesse  sont  révélés  d'une  façon  si  remar(jual)le  dans 
la  restauration   de  la  cry|)te  de  Saint-Bénigne,  à   Dijon, 
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el  qui  daigna  nie  donner  réccninienl  à  moi-même  une 
preuve  manifeste  de  l'inlérèl  qu'il  attache  aux  souve- 
nirs chiéliens  (1).  n'accède  à  notre  demande  en  appelant 
l'attention  de  son  clergé  sur  cette  grave  question. 

Nous  voyagerons  donc,  mes  chers  collègues,  avec 
la  facilité  que  donnent  presque  partout  les  chemins 
de  fer.  Peut-être,  si  son  usine  était  [)lus  rapprochée  de 
nous,  le  fds  c'e  notre  ancien  président  mettrait-il  quel- 
que automobile  à  noire  disjjosition.  Le  M''  de  Bremond 
d'Ars  nous  engageait,  en  ellel,  à  ne  pas  compter  sur  nos 
finances  pour  en  acheter  un.  Automobile  archéologique  ! 
Les  mots  semblent  jurer  ensemble  et  seront  vrais  bientôt 
peut-être.  Tout  va  si  vite.  Que  d'objets  furent  pour  nos 
parents  le  dernier  cri  du  jour  et  sont  déjà  de  notre 
domaine  !  En  écrivant  cette  phrase,  je  craignais  presque 
d'avoir  franchi  les  bornes  de  noire  terrain,  mais  en 
relisant,  depuis,  un  discours  de  mon  père,  j'y  retrouvai 
ceci  :  «  Tout  le  passé,  c'est  noire  domaine,  tout  le  passé, 
presque  jusqu'au  calendrier  de  l'année  précédente  », 
et,  ma  foi,  me  suis-je  dit  : 

Où  le  père  a  passé,  passern  l)ien  l'enfaiil  ! 

Lorsque  l'appareil  fanlaslique  imaginé  par  notre 
illustre  concitoyen  Jules  Verne  sera  réalisé,  comme  l'est 
presque  aujourd'hui  son  Nautilus,  comme  le  sont  plu- 
sieurs de  ces  machines  qui  semblaient  nées  de  l'imagi- 
nation échevelée  d'un  Kobida  el  (pi'en  réalité  entre- 
voyait son  regard  perçant,  l'automobile  ira  rejoindre  au 
musée  des  voitures  la  patache  et  le  coucou. 

Ne  nous  plaignons  pas  de  ces  progrès  de  la  science, 
car,  en  donnant  à  nos  éludes  des  sujets  nouveaux,  ils 

(1)  Dans  la  lellre  d'apijrobation  qu'il  eul  la  «grande  bonté 
de  m'adresser  au  sujet  de  ma  Xolirc  sur  Notre-Dame  dn 
Tabernacle,  M}»r  lioiiard  m'écrit  :  ■  Le  clcr<^é  y  verra  le 
prix  considérable  du  culte  qu'il  garde  aux  souvenirs  et  aux 
monuments  religieux  de  chacune  de  nos  bourgades  ». 
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rendent  à  rarohéologie  de  mulliples  services.  La  pholo- 
grai)hie.  par  exenii)le,  ne  lui  esl-elle  pas  d'une  aide 
précieuse  ?  Combien  de  souvenirs  du  vieux  Nantes  nous 
sont  conservés  par  M.  Trémant,  qui  joint  au  talent  de 
l'opérateur  le  sentiment  le  plus  arlisticpie  ?  Vous  tous 
qui  avez  un  appareil,  hâtez-vous  de  tixer  sur  vos  clichés 
ce  que  menacent  le  temps  ou  les  hommes;  complétez 
nos  albums  de  photographies,  trop  négligés  jusqu'ici  : 
nos  enfants  les  feuilletteront  avec  intérêt.  Kniin,  conti- 
nuez, comme  vons  le  faites  presque  à  chaque  séance, 
de  nous  apporter  ces  cartes  |)ostalt's  illustrées  qui  dou- 
blent l'intérêt  de  vos  récits.  Croyez-vous  que,  si  le 
gramophone  eût  existé  dans  l'anticiuilé,  nous  n'écoute- 
rions pas  avec  curiosité  Démostliène  tonnant  à  l'Agora 
ou  Cicéron  jetant  aux  échos  charmés  du  forum  les 
périodes  cadencées  de  ses  harmonieux  discours  ! 

Ne  possédant  pasl'éloquence  de  ces  illustres  orateurs, 
je  me  reproche,  mes  chers  col  lègues,  d'à  voir  abusé  de  votre 
patiente  attention.  Mais  le  temps  ma  manqué  jiour... 
abréger  cette  allocution.  Un  mot  encore  avant  de  finir. 
Je  lisais  ces  jours-ci  (jue,  dans  notre  chère  Alsace,  tout 
était  prétexte  à  banquet  :  «  Un  bon  estomac,  disait  l'au- 
teur, est  le  sur  garant  d'un  bon  caractère  et  d'une 
conscience  sereine.  »  Nous  sommes,  je  le  crois, 
dans  d'excellentes  conditions  [)our  célébrer  par  des 
agaj)es  fraternelles  notre  soixantaine  archéologiciue. 
Beaucoup  n'ont  pu  fêter  les  noees  d'or.  Combien 
seront  là  jjour  le  centenaire?  Dieu  seul  le  sait.  Ne 
jugeriez- vous  pas  à  propos  de  donner  quelque  éclat  à 
l'aiHiiversaire  qui  se  présente  celte  année:  les  noces  de 
diamant  de  la  Société'.' 

l'^l  maintenant,  au  travail  I  Le  travail,  ah  !  eest 
un  mol  dur  pour  l'écolier,  mais,  plus  tard,  comme 
on  apprécie  son  charme!  comme  il  berce,  enveloppe 
et  dissipe  nos  soucis  et  nos  in(|uiéludes,  ainsi  (}u'un 
brillant  rayon  de  soleil  fait  évanouir  les  tristes  brouil- 
lards! <'  Il  u'y  a  pas  de  chagrin,  a  dit  Monlescpiicu.  dont 


une  heure  {l'étude  ne  console.  »  Travaillons  tlonc, 
mes  chers  collègues,  el  (|uan(l  bien  même  personne 
ne  devrait  plus  nous  lire  dans  vingt  ans,  dans  dix  ans, 
qu'importe  ?  Est-ce  que  les  gouttes  d'eau  (|ui  passent 
sous  les  arches  de  noS  ponts  ne  vont  pas  toutes  se  perdre 
dans  l'Océan  V  IClles  ont  cependant  contribué  à  former 
le  fleuve,  et  le  fleuve  ne  meurt  pas!  Comme  conclusion, 
permettez-moi  de  vous  citer  deux  vers  d'une  poésie 
que  couronnait  récemment  notre  chère  et  vaillante  sœur, 
toujours  jeune,  l)ien  que  chargée  d'années,  la  Société 
académique  : 

Travaille.  Le  travail  est  frère  du  couraj^e  : 
I^ar  son  chnrnie  secret  il  endort  la  douleur  ! 


NÉCROLOGIE 


M.    l'Abbé    Louis    ALLARD 

Chanoine  hoioraire  d'Aiicrcrs  —    Membre  du  Coiiiile 


Messieurs  et  chers  collègues,  le  lô  mars  dernier, 
s'éteignait,  à  l'âge  de  77  ans,  M.  l'abbé  Allard.  membre 
du  Comité  central  de  notre  Société.  Ce  lui,  pour  tous 
ceux  d'entre  nous  qui  le  connaissions,  un  vif  chagrin  ; 
c'est  pour  notre  Compagnie  une  perle  sensible.  Aussi 
j'ai  le  triste  devoir  de  retracer  ici  sa  carrière  laborieuse 
et  si  saintement  remplie. 

Né  à  Brain-sur-l'Authion,  près  d'Angers,  en  1827, 
Louis-Etienne  Allard  appartenait  à  une  famille  dans 
la(|uelle  la  religion  était  en  honneur.  Son  oncle,  le  véné- 
rable curé  d'Auverse,  lui  donna  les  premiers  éléments 
de  lalinité,  puis  le  plaça  au  Petit-Séminaire  Mongazon, 
d'Angers,  pour  y  achever  ses  études.  Entré  au  (Irand- 
Séminaire,  il  en  sortit  en  18;V2,  après  avoir  reçu  le  dia- 
conat, et  revint  comme  maître  d'études  au  séminaire 
Mongazon. 

Ordonné  prêtre  en  1853,  il  se  crut  appelé  à  la  vie 
monasli(iue  la  plus  rigoureuse  et  commença  .sou  novi- 
ciat à  la  Trappe  de  Bellefonlaine  ;  mais  sa  santé  ne  lui 
permit  pas  d'y  demeurer  plus  de  cinq  à  six  mois.  — "Vicaire 
successivement  à  Saint-Lézin,  Maulévrier,  (lesté,  Monle- 
jean  et  Candé,  il  se  lit  remarquer  par  de  telles  (jualilés 
administratives  que  S.  G.  Monseigneur  Freppel  l'appela 
à  la  direction  de  l'orphelinal  (h-  la  IMaine  de  Hosseau  et 
lui  donna  une  nouvelle  mar(|ue  d'estime  en  le  nommant 
chanoine  honoraire  de  son  église  calhédrale. 

Des  dillérends  d'ordre  économitjuc  (ic'lerminc'ienl 
M.  Allard  à  céder  aux  sollicilalions  de  M.  I  abbé  IJaiulu. 
Directeur  de  l'orphelinatagricole  de  Bethléem,  (|ui  avoi- 
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sine  Nanlfs,  sur  lcsl)oicls(le  l'Erdre  cl  du  Cens,  eUoiula- 
k'ur  de  coninuinaulés  de  religieuses,  ce  respectable  ecclé- 
siastiqne  élail  épuisé  par  l'âge  et  par  les  travaux  de  son 
ministère.  Aussi  fut-il  heureux  de  trouver  dans  son  con- 
frère angevin  un  auxiliaire  habile,  intelligent  et  dévoué. 

Mais  deux  années  de  labeurs  incessants  ébranlèrent  la 
santé  de  M.  le  chanoine  Allard  au  point  de  l'obliger  à 
prendre  lui-inème  du  repos.  C'est  alors  qu'il  vint  se 
Fixer  dans  la  paroisse  Sainl-Siniilïen  et  sollicita  son 
admission  dans  notre  Société.  Patronné  par  M.  Maître 
et  le  marquis  de  l'Estourbeillon,  il  fut  reçu  comme 
membre  titulaire  le  12  janvier  1886. 

M.  Allard  fut  à  Nantes  ce  qu'il  avait  été  à  Angers.  Là, 
tous  ses  loisirs  se  passaient  aux  Archives,  où  il  se 
sentait  dans  son  élément.  Quel  plaisir  n'éprouvait-il  pas 
en  compulsant  les  grands  cartulaires,  si  précieux  pour 
l'histoire  de  nos  provinces',  les  parchemins,  les  vieux 
livres  de  la  Bibliothèque  d'Angers!  Il  y  contracta  de 
solides  amitiés  avec  M.  Céleslin  Port,  l'éminent  directeur, 
M«'  Barbier  de  Montant,  M.  ÎNhirchegay,  etc.,  et  entreprit 
avec  ces  savants  renommés  de  fréquentes  excursions 
pour  contrôler  de  visu  les  faits  écrits  et  les  traditions. 

Grâce  à  la  quantité  considérable  de  notes  recueillies 
un  peu  partout  et  classées  méthodiquement,  il  pouvait 
fournir  immédiatement  le  renseignement  désiré,  et, 
comme  sa  complaisance  égalait  son  érudition,  on  recou- 
rait souvent  à  lui.  C'est  ainsi  qu'à  Montejean  il  rappela 
à  son  condisciple  et  ami,  M.  l'abbé  Dupont,  curé  de  la 
paroisse,  le  culte,  jatlis  si  [)opidaire,  de  saint  Méen. 
A[)rès  bien  des  recherches,  il  en  retrouva  la  fontaine 
miraculeuse,  (jui,  justju'à  la  Uévolution,  attirait  les 
foules;  sur  son  emplacement,  M.  Dupont  édifia  une 
chapelle  et  rétablit  l'anlicpie  pèlerinage,  aujourd'hui  très 
fré(juenté. 

Outre  ses  monographies  si  intéressantes  de  Montejean, 
(Château-Panne  el  Saint-Méen,  M.  l'abbé  Allard  publia 
une  élude  des  jjUis   remarquables   sur  le  pays  de    Retz; 
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l'ancien  port  de  Prigny  et  le  grand  prieuré  des  Moutiers 
(dépendance  du  Ronceray  d'Angers).  En  dépit  de  son 
grand  âge  et  de  ses  douloureuses  infirmités,  il  prépa- 
rait et  se  disposait  à  faire  paraître  un  ouvrage  très 
documenté  et  important:  «  Les  Abbayes,  chapitres,  prieu- 
rés cl  cures  du  diocèse  dAiujers.  » 

Un  col  lègue  de  cette  valeur  fut  vite  apprécié,  messieurs, 
et  dès  1887,  l'année  même  qui  suivit  son  admission, 
M.  Allard  était  appelé  à  faire  partie  de  notre  Comité. 
C'est  lui,  vous  vous  en  souvenez,  (pii,  lors  des  noces 
d'or  de  notre  Société,  célébra  la  messe  j)Our  nos 
confrères  défunts.  (Combien  nous  aimions  son  esprit 
doux,  agréable,  enjoué,  sa  verve  liumoristitpie  et  de 
bon  aloi,  sa  causerie  charmante!  Deux  chanoines 
d'Angers  ,  —  les  seuls  survivants  de  son  cours ,  — 
écrivaient,  en  apprenant  sa  mort,  l'un:  «  Comme  tous 
ses  amis ,  j'ai  joui  de  l'originalité  de  son  caractère 
et  même  prolité  de  ses  recherches  archéologicjucs,  » 
et  l'autre  :  «  Ce  dont  nous  pouvons  parler  en  toute 
connaissance  de  cause,  c'est  sur  l'amitié  que  tous  ses 
condiscii)les  de  cours  avaient  pour  lui.  C'était  un  très 
aimable  confrère,  (pii  faisait  la  joie  de  nos  réunions 
annuelles  par  ses  bons  mots,  sa  franche  gaité,  ses 
réilexions  originales  et  picjnantes.  Il  était  de  si  bonne 
et  si  aimable  compagnie  !  » 

Aux  obsècjues  de  M.  le  chanoine  Allard,  célébrées,  le 
17  mars,  à  Sainl-Similien,  l'absoute  fut  donnée  par 
notre  respecté  collègue  M.  labbé  Radigois,  le  dévoué 
aumônier  de  Rcl-Air,  son  confesseur  et  son  ami.  La 
Société  archéologi(iue  s'y  trouvait  représentée  |>ar 
plusieurs  de  ses  membres  les  j)lus  distingués.  I-^Uc 
gardera  fidèlement  le  souvenir  d'une  des  personnalités 
(pii  l'ont  le  plus  honorée  el  (|ui  restera  poni"  beaucoup 
un  ;nni  à  jamais  regretté. 

Lk  Haik)n  uk  Wismhs. 


Le  Sorcier  de   Pierrie 


Malgré  les  progrès  de  la  science  et  la  dilTiision  de 
l'inslruclion  dans  la  Loire-Inférieure,  la  croyance  au 
surnaturel  est  tellement  enracinée  dans  les  esprits 
qu'elle  résiste  à  tous  les  enseignements  contraires,  elle 
vivra  tant  que  certains  elTets  des  puissances  occultes 
n'auront  pas  été  expliqués.  I^a  supeistition  a  gouverné 
le  Monde  et  elle  le  gouvernera  longtemps  encore,  parce 
que  nous  portons  avec  nous  l'instinct  d'un  monde  invi- 
sible, voisin  de  nous,  dont  l'inlluence  sur  nousesl  incon- 
nue, monde  où  semblent  agir  deux  forces  rivales  que 
les  uns  appellent  l'esprit  l)on,  les  autres,  l'esprit  mauvais, 
suivant  les  cas,  et  qui  semblent  parfois  agir  suivant  les 
appels  que  leur  adressent  certaines  personnes  d'allures 
mystérieuses. 

Dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les  pays,  on  a  cru  à 
l'existence  d'une  caste  plus  éclairée  que  les  autres,  ini- 
tiée aux  secrets  du  monde  invisible  et  capable  d'exercer 
son  savoir  sur  la  santé  ou  sur  la  vie  des  humains  et  des 
bêles,  caste  dont  les  recherches  ont  tu  tout  d'abord 
pour  but  l'étude  des  remèdes  propres  à  guérir  les  mala- 
dies du  corps,  et  l'étude  des  vertus  des  plantes.  De  quoi 
n'abuserait-on  pas?  Ces  médecins  improvisés  devinrent 
lacilemenl  des  emi)oisonneurs.  De  là  dérive  la 
crainte  qu'inspire  encore  aujourd'hui  le  sorcier  à  la 
campagne. 

On  le  craint  encore  parce  qu'on  croit  à  l'existence 
d'un  esprit  du  mal  (jui  se  plaità  tourmenter  les  humains 
et  avec  lequel  le  sorcier  a  des  relations  infâmes.  On  le 
croit  capable  de  vendre  son  âme  au   Démon    |)()ui-  cou- 
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naître  certains  moyens  de  guérir  ou  de  blesser  son 
semblable  dans  sa  personne  ou  dans  ses  intérêts  :  c'est 
là  le  principal  motif  de  la  répugnance  qu'inspire  le 
sorcier.  P()ur((uoi  les  meuniers,  les  tuiliers,  les  taupiers, 
ont-ils  plus  que  les  autres,  la  réputation  d'être  sor- 
ciers? .le  l'ignore,  mais  c'est  un  fait  avéré  dans  la 
Loire-Inférieure.  Le  plus  souvent,  le  sorcier  est  un 
vagabond  ou  un  étranger  qui  se  déplace  de  temps  à 
autre,  qui  parait  et  disparaît  suivant  qu'il  est  plus  ou 
moins  populaire  dans  la  région.  On  croit  que  cette  vie 
nomade  lui  ix'rmet  de  s'instruire,  de  se  procurer  des 
livres,  d'augmenter  ses  connaissances  expérimentales  et 
de  recueillir  des  recettes  de  tout  genre,  on  l'accueille  en 
tremblant,  car  on  est  persuadé  qu'en  lui  refusant  l'iios- 
pilalité,  on  s'expose  à  recevoir  sur  sa  destinée  ou  sur 
ses  bestiaux  un  sort,  c'est-à-dire  une  malchance  qm 
peut  paralyser  vos  projets,  déranger  la  santé  ou  faire 
périr  les  bêtes.  On  est  convaincu  encore  aujourd'hui 
(ju'un  sorcier  peut  vous  empêcher  de  faire  du  beurre, 
peut  semer  la  panique  dans  une  foire  aux  bestiaux 
ou  guérir  des  verrues  en  les  regardant.  Cependant 
sa  puissance  n'est  pas  sans  limites.  Il  a  pour  rival 
le  devin,  c'est-à-dire  un  individu  doué  d'une  telle  habi- 
leté (ju'il  peut  conjurer  le  sortilège  malin  dont  vous 
êtes  la  victime,  ou  tout  au  moins  il  passe  {iourcapablede 
vous  montrer  dans  un  miroir,  l'ennemi  qui  vous  a 
ensorcelé  ! 

Voilà  les  croyances  communes  qui  sont  encore 
aujourd'hui  acceptées  par  une  foule  innombrable  de 
personnes  vivant  à  la  campagne,  elles  se  propagent 
depuis  des  siècles  par  des  moyens  que  je  crois  intéres- 
sant di"  rechercher  afin  d'établir,  s'il  est  jiossible,  la 
généalogie  de  tous  ces  sorciers  sincères  qu'il  ne  faut  pas 
confondis  avec  les  jong'eurs  (|ui  s'enrichissent  aux 
dépens  de  la  bêtise  humaine.  De  (picl  pays  sont  venus 
les  |)remit'rsV  De  (|uels  recueils  se  servaient-ils  pour 
|»ro(iuii('  ccilains  elTelsV  Voila  ce  (|ui  n'est  pas  éclairci. 
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L'hisloire  du  sorcier  de  Pierric  que  nous  mettons  en 
scène  aujourd'hui,  pourra  peut-être  nous  aider  à  résou- 
dre une  partie  du  problème  en  ciueslion.  C'est  un  type 
d'empoisonneur  peu  recommandahie,  vindicalil",  avare 
du  bien  des  autres,  (jui  lait  disparailre  ses  proches  pour 
s'enrichir,  et  qui  disparait  cpiand  l'opinion  est  prèle  à 
s'ameuter  contre  lui.  lia  élé  vu  en  possession  de  cer- 
tains livres  venant  de  Basse-Bretagne,  il  pose  donc 
comme  savant,  il  s'entoure  de  crapauds,  de  couleu- 
vres, (pi'il  fait  sécher  |)our  composer  sans  doute  des 
poisons,  comme  ferait  un  magicien  'lu  Diable,  mais  ce 
qui  est  jjurliculier,  c'est  qu'il  a()pelie  la  religion  du 
Christ  à  son  aide.  Il  a  été  vu  la  iiuil,  en  com])agnied'un 
prêtre  en  habits  sacerdotaux,  (|ui,  avec  lui,  faisait  la 
procession  à  l'envers,  et  une  autre  fois,  il  a  été  surpris 
cachant  des  poudres  sous  la  nappe  de  l'autel  où  se  célè- 
bre la  messe.  On  ne  peut  rien  examiner  de  plus  étrange. 
Lezot  n'était  pas  l'inventeur  de  ces  prati(|ues,  il  les  a 
puisées  dans  quelque  livre  (jue  nous  parviendrons  peut- 
être  à  découvrir  en  mettant  sous  les  yeux  de  tous  les 
curieux,  les  pièces  principales  de  son  procès. 


Requele  introductive  d'Olivier  Vadepied 

A  Monsieur  le  Juge  magistrat  criminel  à  Nantes 

Supplye  humblement  Ollivier  Vadepied,  habitant  de 
la  paroisse  de  Pierric,  dizant  (jue,  ledeuxième  novembre 
dernier,  Micbelle  Ollivaud,  sa  compagne,  lors  grosse 
d'enfant,  ayant  esté  al)ordée  aux  rues  du  village  du 
Queux,  en  la  dite  [)aroisse,  i)ar  le  nomnu'  Claude  Lezot, 
ditCharlaud,  homme  de  mauvaize  vye,  porteur  de  i)oi- 
/ons  et  livres  de  magies,  lequel  auroit  jette  sur  la  dicte 
Ollivaud  certaines  poizons  et  enchantemans  de  soiie 
(ju'elle  serorl  dès  lors  tond)ée  malade  en  telle  exlrémitlé 
(jue,  trois  ou  quatre  jours   après,   elle    auioil  acouché, 
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(juoy  ((uollr  no'lusl  grosse  que  de  trois  à  quatre  mois.  Et 
nuroit  esté  en  oxtresine  péril  de  sa  vye  et  son  enlnnl 
niorl,  el  auroilla  dicle  femme  déclaré  par  le  testament 
(ju'elleauroit  faicl,  avoir  esté  empoizonnée  par  le  dict 
Lezol  l'I  a  toujours  esté  du  depuis  journellement 
malade. 

Sy  vous  remonslre  le  suppliant  que  le  dict  Lezol 
estimé  (il'  tout  k"  monde  dans  le  pais  empoisonneur  et 
d'uzer  (le  livres  de  magyes  a  esté  veu  nombre  de  loys 
saisy  des  dicts  livres  de  magyes  et  a  déclaré  qu'il  en 
uzoit.  I 

Que  vingt  ans  sont  ou  environ,  certains  particuUiers 
estant  à  charger  du  manix  au  bourg"  de  Pierric,  il  fut 
trouvé  un  petit  sac  de  toille  dans  le  dit  manix  dans 
h'([uel  estoinl  deux  gros  et  vénéneux  crapaux  secs  et 
quelque  (quantité  de  sel.  Ets'estantles  dicts  particuUiers 
enquys  quy  avoit  mis  le  dit  sac  au  dit  fumier,  le  dict 
Lezot  et  sa  deHuncle  mère  advouèrenl  le  dit  sac  et 
crapaulx  et  supplièrent  les  dicts  particuUiers  de  le  leur 
randre.  Ce  qu'ayant  refuzé,  le  dit  Lezot  dit  (ju'on  Teust 
pour  le  moings  bruslé  aftin  (ju'il  n'en  eusl  januiis  esté 
parlé,  ce  quy  fut  fait.  Et  néantmoings  ayant  crainte 
d'estre  poursuiv}',  il  s'absenta  du  pays  et  fut  quelque 
quatre  ans  avant  que  retourner. 

Que  quelque  temps  auparavant,  le  dit  Lezot  fut  veu 
sur  le  dit  fumier  environ  le  minuicf,  el  luy  ayant  esté 
demandé  ce  (ju'il  faisoil,  il  dit  (ju'il  mestoil  des  noix  à 
eschaller. 

De  plus  le  dit  l^ezot  a  esté  veu  nombre  de  fois,  en- 
viron k\minuil  delà  leste  de  Sainct-.Ian-Habtisle,  avecq 
un  ;mlre  parlicuUier  ayant  des  cierges  de  cire  allumez, 
faisant  la  procession  allentour  de  l'église  du  dit  Pierric. 
I']t  auroit  h  dit  Lezot  monté  dans  l'yf  estant  audit  cime- 
tière et  serré  de  la  graine,  ce  (|uils  ne  faisoinl  quii 
desseing  (le  donner  (|uel(jues  forces  à  leurs  poizons  cl 
enchanlcmans. 

Qu'il  y  a  (pu-Njues  années,  (\uv  la  delluncle  femme  du 
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sieur  de  la  .lallièrc  estant  en  longueur  de  maladye,  elle 
se  seroil  dès  le  coniniancemant  de  sa  dicte  maladye 
plainte  d'avoir  esté  empoizonnée  jiar  le  dit  Charlaud, 
et  ayant  esté  veu  par  nombre  de  médecinset  chirurgiens, 
il  auroient  déclarez  (ju'elle  esloit  empoizonnée.  Elayant 
esté  le  dit  Charlaud  pryé  de  despoizonner  la  dicte 
femme,  il  promist  de  ce  faire  pourveu  (|u'on  la  menasl 
en  lieu  particullier.  Ce  que  luy  ayant  esté  promis,  et  au 
jour  assigné  pour  cetelTait,  ledit  Lezot  desplaça  de  son 
logix  et  dit  qu'il  alloit  des[)oizonner  la  dicte  femme.  Et 
ayant  par  les  chemins  fait  rencontre  de  quelques  per- 
sonnes auxquels  il  déclara  ce  qu'il  alloit  faire,  ils  luy 
dirent  ([u'il  se  meplroit  la  corde  au  col  :  ce  qui  l'em- 
pescha  d'oster  le  dit  poizon,  et  mourut  la  dicte  femme 
en  cet  estât. 

De  plus,  le  dit  Lezot  portant  nnimozité  à  ung  appelle 
Téhel,  tailleur,  estant  à  boire  certain  jour  ensemble, 
il  lu}' donna  des  poizons  et  se  trouva  le  dit  Téhel  au 
mesme  instant  fort  mal  et  s'en  alla  en  sa  demeure  où  il 
list  son  testament  par  lc(|uel  il  déclara  (jue  le  dit 
Charlaud  l'avoit  empoizonné  et  mourut  trois  jours 
apprès. 

Que  leshérittiers  du  dit  Téhel  voullant  intanter  action 
du  dit  emi)oisonnement,  le  dit  Lezot  auroit  accordé 
avecq  eux  et  leur  auroit  donné  grande  somme  de  deniers 
mesme  pour  rctiier  le  dit  lestamenl.  lecjuel  a  esté  veu 
de  plusieurs  personnes. 

Que  nombre  de  i)articulliers  de  la  paroisse  de  IMerric 
et  autres  estant  en  extrémité  de  maladye  se  sont  plaints, 
mesme  peu  de  temps  avant  de  mourir,  (fu'ils  avoinl  esté 
empoisonnés  par  le  dit  Lezot,  Iccpicl,  i)endant  leur 
maladye,  a  dit  (piils  l'a\()int  accusé  de  sorcellerye.  mais 
(ju'ilsn'en  guériroint  jamais  pour  leur  récompance. 

Que  le  dit  Lezot  a  n()nd)re  de  fois  doMiianl  :i  boire  à 
plusieurs  personnes,  mis  des  poizons  dans  leurs  boites 
et  ;iu  mesme  instant  ils  se  seroint  pbiincts  d'estreempoi- 
zonnés     et   en    auroient   esté    beaucoup    malades   et   la 
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plnspnrl  en  scroint  déccbdées,  se  plaignant  toujours 
jus(iu';i  Ihcure  de  la  mort  de  l'empoizonnemenl  leui  lail 
parledil  Lezol.  Et  mesme  ayant  esté  accuzé  d'avoir 
donné  les  diels  poisons  et  y  ayant  leu  monnitoire  pour 
eel  elTait;  il  a  accordé  avecq  plusieurs  et  leur  a  donné 
de  l'argent  pour  oster  leurs  actions  ;  lesquels  monni- 
toires  ont  esté  veuz. 

Qu'il  y  a  quelque  temps  que  le  dit  Lezot  ayant  empoi- 
sonné la  femme  de  Jan  Michel  de  la  paroisse  de  Derval, 
estante  allée  le  trouver  elle  le  prya  de  la  despoizonner 
ce  qu'il  luy  promist,  même  à  un  appelle  B.edet. 

Item  qu'il  y  a  quelques  années  que  le  dit  Lezot  par- 
lant à  une  fille  au  bourg  de  Pierric,  il  luy  souilla  en  la 
bouche,  et  tout  à  l'instant  elle  s'escrya  dizantque  le  dit 
Lezol  l'avoit  ensorcellée  et  mourut  la  dicte  fille  environ 
luiict  jours  apprès. 

Qu'il  y  a  quelque  temps  que  le  dit  Lezot  estant 
lasché  contre  une  sienne  belle  sœur  et  taschant  de  la 
l'aire  mourir  affin  d'avoir  sa  succession,  il  pré})ara  ung 
poizon  avecq  du  ciltre  dans  nne  escuelle  de  bois,  lequel 
ayant  présanté  à  sa  dite  l)elle  sœur,  elle  le  poza  sur  la 
table  ne  voullant  sylost  boire,  et  la  femme  du  dicl  Lezot, 
l'ayant  beu,  s'estant  le  dit  Lezot  osté  de  la  table,  incon- 
linanl  la  dite  femme  tomba  malade  et  mourut  trois  ou 
quatre  jours  apprès,  et,  pandant  sa  maladye,  se  plaignoit 
d'avoir  esté  empoizonnée  par  son  dit  mary. 

De  plus,  le  dit  Lezot  estant  certain  jour  a  respondre  et 
servir  la  messe  à  dell'unct  Messire  Armel  Dominel. 
passant  ses  mains  par  sur  les  nappes  de  l'autel,  le  dit 
Dominel  trouva  entre  icelles  nappes  des  tuyaux  de 
plumes  plains  de  pouldres,  au  lieu  mesme  où  il  consa- 
croil  cl  icpozoit  le  Saint  Sacrement  ;  ce  (jue  le  dit  Dominel 
a  déclaré  en  plusieurs  ciidroitz. 

Que  le  (lil  Lc/.ol  ;i  dil  (|ue  René  Moccpié,  oncle  di*  sa 
delTuncle  femme,  n'auioil  jamais  cnfans  (juy  se  lissent 
nourii-  cl  (piil  i'cmpescheroil  bien.  l"'l  dcfaici,  la  Icninic 
(lu   (lil    M()C(pi('   ayant   (li''j:i  eu    jus([ues   au   nombre    de 
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(jualre  enfants,  elle  les  a  toujours  faicts  morts,  duquel 
Mocqué  le  dit  Lezol  espère  la  succession. 

Que  depuis  peu  de  temps  le  dit  Lezot  a  i)ryé  quelques 
personnes  en  dignité  de  l'assister  à  faire  de  nuit  la 
procession  à  rebours  allenlour  de  l'église,  avecques 
certaines  choses  qu'il  leur  diroil  el  qu'ils  gagneroinl 
beaucoup  d'argent. 

Que  souvent  de  fois  il  a  esté  veu  au  derrière  de  la 
porte  du  dit  Lezot,  nombre  de  crapaux,  couUeuvres  et 
autres  serpans  pandus. 

Oue  le  dit  Lezot  est  coustuniicr  de  fabri(iuer  faulx 
tesmoings,  les  bat  cl  excedde  silz  ne  veullenl  dé})ozer  à 
sa  dévotion. 

Que  beaucoup  de  fois  le  dit  Lezot  estant  à  boire 
avecques  des  particulliers,  il  amis  des  poisons  dans  des 
voirrées  de  vin  lesquelles  y  ayant  esté  quelque  peu 
auroint  fait  partir  les  voirs  au  veu  d'ung  chacun.  Et  est 
le  dit  Lezot  en  estime  d'estre  ung  empoizonneur  et  se 
vante  d'avoir  des  livres  de  magye.  Ce  considéré  vous 
plaise,  etc. 

t 

Procès-verbal  d'enquête 

17  Juin  1G37 

lÙKpieste  d'office  faicte  d'aucthoritlé  de  M.  le  Juge 
magisti'at  criminel  à  Nantes,  à  requesle  de  Ollivier 
Vadepied,  partye  civille,  demantleur  et  accusateur  joint 
et  adhéré  de  M.  le  Procureur  du  Roy  au  dit  Nantes, 
allencoutre  de  Olaude  Leszotdict  Charlaud  delTandeur 
el  accusé,  à  la(|uell(^a  esté  xaccpié  par  nous  Jean  Dollirr, 
sieur  de  la  Prays,  advocat  en  la  (^our,  sénéchal  de  la 
('haslelainye  de  l-'oulgeré,  estant  à  uostre  logix  l'U  la 
ville  de  I-'oulgeré,  où  les  lemoings  auroienl  esté  assignés 
par  Pierre  .launel,  sergent  de  la  dicte  chastelainye,  sui- 
vant la  dicte  commission   nous  décernée   par  u\oi\    dicl 
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sieur  le  .luge  magistrat  criminel  du  dict  Nantes,  de  luy 
signée  et  datée  du  dix  sepliesme  Juin  dernier,  an  présent 
mil  six  cent/,  trente  et  sept,  ayant  avecque  nous  pour 
adjoinel  (Inillaume  Giccpiel,  nottaireel  procureur  postu- 
lant aux  bareaux  de  la  dicte  chastelainye  de  Foulgeré  et 
greffier  ordinaire  de  la  Juridiction  du  prieuré  de  Ballac 
et  a  esté  procéddé  les  jours  et  an  cy-après  et  les  tesmoings 
ouys  et  interrogés,  tant  sur  la  dicte  plainte  du  dict 
Vadepied  que  monnitoire  obtenu  en  la  manière  quy 
ensuilt. 

Du  mercredy  huicliesme  jour  du  moys  de  Juillet  de 
lan  mil  six  centz  trente  sept. 

Françoijs  Riochcl,  laboureur,  demeurant  au  village 
de  la  Rannière,  en  la  j)aroisse  de  Conquereul,  'Agé  de 
soixante  sept  ans,  ainsy  qu'il  a  dict,  témoing  juré  j^ar 
serment  ayant  la  main  levée,  fait  affirmer  de  dire 
vérifié,  [)urgé  de  conseil  et  sollicitation,  examiné  et 
enquis. 

Dépoze  :  qu'estant  plus  voisin  de  l'église  parochialle  de 
Pierricq  que  de  celle  du  dict  Conquereul  où  il  est 
demeurant,  et  ayant  entendu  la  publication  du  monni- 
toire leu  au  dict  Pierricq,  à  requeste  de  OUivier  Vade- 
pied, y  ayant  fait  emploier  son  nom,  ayant  quelque 
cognoisance  des  faicts  du  monnitoire  enquis  sur  iceux, 
atteste  sur  le  clief  du  sacbet  es  crapaulx  mentionné  au 
dict  monnitoire,  estre  bien  souvenant  et  mémoratif  que 
estant  au  bourg  de  Pierricq  aux  heures  de  l'après  midy, 
vingt  ans  sont  ou  environ,  saas  pouvoir  plus  positive- 
manlcotterle  temps,  avecque  defTuncte  Jullienne  Louaye, 
sa  (k'ITuncte  femme,  occupés  à  charger  du  marnis  en 
une  charette  à  l'une  des  fois  que  le  harnoys  fut  conduit 
à  engresser  parlyes  du  domaine  de  Pierricq  pour  les 
dictz  Louays  et  femme,  deschargeanl  l;i  dicte  charette 
111  |)résence  de  Julienne  Planchaj's  encore  vivante,  il 
l'iit  trouvé  un  sacbcl  de  loile  fermé  et  dans  lecpiel  sachet 
esloict  contenu   un  gros  cra[)aulx  aveccpie  (juantité  de 
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gros  sel,  lequel  crapaux  ayant  esté  aporlé  au  devanl  de 
la  porte  des  dicls  Louays  et  femme  el  de  (>laude  Leszot 
leur  proche  voisin  lors  absent,  celluy  tesmoing  ouil  (juc 
delTuncle  (uiillemelte  Baré,  mère  du  dict  Claude  Leszot 
du  hauslement  ne  sçaichant  encore  qu'il  y  eust  crapaux 
et  sel  en  icelluy  sachet,  sur  ce  qu'il  fut  demandé  à  (|ui 
îl  aparlenoict,  (]ue  c'esloicl  un  sachet  (ju'elle  esloict 
certaine  apartenir  à  son  dict  fils,  estant  lors  unne 
appellée  Guillemetle  Jounin  présanle.  —  Et  le  mcsnic 
jour,  aux  heures  du  soir,  estant  le  dict  tesmoing  cheix 
les  dicts  deffuncts  Louays  et  femme  et  s'y  estant  rencon- 
tré le  dict  Leszot,  entre  autres  discours  est  certain  qu'il 
entendict  le  dict  Leszot  advouer  que  le  dict  sachet  estoit 
sien  el  disoit  y  avoir  mis  le  dict  sel  el  crapeaux  pour 
gu?rir  une  fille  quy  esloict  mallade  de  la  fîèbvre.  Mesme 
est  aussy  souvenant,  que,  après  que  la  mère  du  dict 
Leszot  eut  déclaré  cognoistre  le  dict  sachet  pour  apar- 
tenir à  son  fils  et  après  qu'il  luy  fut  monstre  lesdicts 
crapaux  et  sel  au  dict  sachet,  elle  joignit  les  mains  et 
feist  cognoistre  qu'elle  estoict  faschée  d'avoir  faict  la 
dicte  déclaration.  —  Adjouste  avoir  ouy  dire  par  bruit 
commun  que  le  dict  Leszot  use  de  sorlillège  el  pouësons 
pour  faire  mourir  les  personnnes  ;  mèsme  a  ouy  [)lu- 
sieurs  luy  en  faire  reproches  et  le  nommer  du  nom  de 
sorcier  empouësonneur  sans  qu'il  repartist  auchune 
chose,  ains  s'en  alloil  seullemant  affin  de  n'entendre  les 
dictes  injures  et  est  son  record  de  vérillé.  Laquelle 
déi)Osilion  luy  leue,  aleste  qu'elle  esl  véritable,  y  persé- 
vérer el  ne  savoir  signer:  Dollier  et  Gicquel. 

Julienne  Plancliays ,  femme  de  Malhurin  Hibot  et 
avecque  luy  demeurant  au  village  de  la  Mesgauilay,  en  la 
paroissedePierric(j,àgéede  trente  etdeux  ans  ou  environ, 
tesmoing  faicl  jurer  par  serment  de  dire  vérillé,  purgée 
de  conseil  et  sollicitation,  examinée  el  entjuise. 

Déj)oze  surlesfaicls  du  nionnitoire  publyé  eu  l'églize 
de  Pierricq,  à  requeste  du  dict  Ollivier  Vadepicd,    sur 


—  14  — 

lescjnel/  elle  esl  inlerrogéc,  n'en  avoir  autre  cognoissance 
lors  que  le  bruicl  commun  est  que  le  dict  Claude  Leszot 
est  sorcier  et  lailexersissed'enpouësonner  ceux  ausquelz 
il  porte  haisnè  et  inimilyé,  et  auss}^  qu'elle  est  bien  sou- 
venante el  mémoratidve  qui!  y  a  environ  de  dix  huit  à 
vingt  ans  qu'eslant  dans  un  domaine  proche  du  dicl 
hourgc  de  Pierricq,  ayant  ataint  l'asge  comme  environ 
de  douze  à  treize  ans,  occupée  avecque  delTunlz  Jullien 
Louaye  et  Malhurine  Kacapé,  sa  femme,  à  tirer,  avecque 
son  croc,  du  marnis,  le  dict  Louaye  travaillant  avecque  la 
dicte  déposante  osta  dudicl  marnix  avecque  son  croc, 
un  sachet  de  toille  lié  avecque  une  corde  ;  laquelle 
ayant  estée  au  veu  de  la  dicte  tesmoigne  pour 
sçavoir  ce  qu'estoict  en  icelluy  sachet,  ils  trouvèrent 
(ju'il  y  avoit  un  gros  crapaux  mort  avecque  du  gros  sel. 
El  ayant  remis  le  dicl  sachet  en  Testât  qu'il  esloil 
auparavant  et  reconduit  leur  harnois  au  devant  de  la 
demeure  des  diclz  Louaye  el  femme,  la  dicte  déposante 
s'en  estant  retournée,  estant  aussj'  cheix  le  dict  Louaye 
un  apellé  Françoys  Riochel  ouict  dire,  dès  le  mèsme 
jour  à  la  dicle  Racapé,  que  la  mère  (hi  nommé  Claude 
Leszol,  leur  proche  voisin,  des  dicls  Louaye  et  femme 
demeurant  au  hourgc  de  Pierriccj,  auroict  déclaré  ne 
saichant  encore  ce  (|uy  esloicl  au  dicl  sachel,  qu'il 
appartenoit  au  dict  Leszol,  son  lils,  auquel  elle  ouyt  dire 
puys  peu  de  jours  et  l'action  quy  s'agisl  inleiilée,  qu'il 
ne  craignoil  poinct  que  icelle  déposante  eust  randu 
lesmoingnage  contre  luy  en  ce  quy  estoict  du  dicl 
sachet  elcrapaux  et  sel,  sy  non  que  à  cause  de  la  décla- 
ration qu'il  savoicl  que  sa  mère  en  avoicl  faict  comme 
il  confessa  à  ladictetesmoingne.  A  la(|uelleleclure  faicle 
de  sa  déposition  el  au  longe  enquis  sur  les  faicts  de  la 
dicle  accusation  du  dit  Vadepied,  a  dict  cstro  ce  (|n'elle 
en  saicl,  el  dépose  ne  savoir  signer. 

Michel  Ilcrroniii,  laboureur,  demeurant  an  hourgc  de 
Pierric(f,  âgé  par  son   diif  (K-   ([uaianle  el  cipcj  ;uis    ou 
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CMiviroii,  lesmoing  par  sermcnl  faicl  jurer  dire  vérillé, 
purgé  de  conseil  el  sollicilalion,  examiné  el  encpiis 
(t'ollice. 

Dépozeque,  vinglans  sont  ou  environ,  au  lemi)S(jueon 
niainne  les  marnis  aux  terres  pour  les  ensepnieneer  en 
bleds,  un  jour  de  dimanche,  allant  peu  avant  l'heure  de 
jour  cousché,  cheix  delTunct  maislre  Pierre  Planchais 
du  dicl  bourgc  de  Pierriccj  en  la  demeuie  de  dellunel 
Julien  Louaye  et  feme  pour  alTaires  (juil  y  avoicl. 
les{juels  demeuroienl  aussi  dans  le  mesme  bourg,  il 
apercent  l'appelle  Claude  Leszot,  ne  sçoit  bonnemant  s'il 
estoict  sur  le  fumier  appartenant  ans  dictes  Louaj^e  el 
femme  ou  au  bout  dicelluy,  obslanl  l'obscuritté  de  la 
nuicl  n'y  ce  que  faisoict  le  dict  Leszot  fors  que  parlant 
au  dict  tesmoing  sans  qu'il  feust  par  lui  interrogé,  il  luy 
dist  qu'il  avoit  mins  des  nouez  en  coque  à  pourir  |)our 
les  escocquer  et  qu'il  regardoict  s'y  elles  y  estoient 
encores. 

1^1  le  jeudy  en  suivant,  est  mémoratif  qu'il  ouict  dire 
aus  dictes  delfunclz  Louaye  et  leme  et  plusieurs  autres 
habilans  du  dict  bourg,  que  le  dict  Leszot  avoit  mins  au 
dit  fumier  un  sachet  dans  lequel  y  avoit  un  crapaux  et 
(lu  sel  (juy  avoit  esté  advoué  par  delluncle  (luillemetle 
Baré,  mère  du  dict  Leszot  el  luy  fut  monslré  icelluy 
sachet  avecc^ue  du  sel  el  un  crajjaux,  mesme  peu  de 
temps  après  luy  fut  dicl  (jue  le  dict  Leszot  avoicl  aussi 
advoué  le  dict  sachet  el  dicl  que  icelluy  dépozanl 
l'avoicl  trouvé  mettant  au  dicl  fumier  ce  qu'il  soubsonna 
(pie  le  dict  Leszot  faisoict  ayant  apris  (|u'il  y  avoit  eslé 
trouvé  comme  il  a  prédil.  Adjousle  (pi'il  va  environ  le 
temps  de  deux  moys  qu'il  vil  au  dicl  ])ourg  la  l'emnie 
d'un  a{)ellé.Iean  Michel  de  la  paroisse  de  Derval  (pi'il 
ouyt  dire  depuys  y  esire  venus  pour  demander  des 
herbes  pour  se  desi)ouesonnei",  mesme  a  ouy  dire  (|ue 
c'estoict  le  dict  Claude  Leszot  (juy  luy  avoicl  baillé  le 
dicl  pouëson.  VA  esl  le  bruicl  commun  que  le  dicl  Leszot 
est  sorcier  el  delVaicl  a  cognoisance  ({u'il   y    a    plus    de 
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saize  à  dix  sepl  ans  qu'il  l'eut  publyé  eu  mouuiloire,  à 
reciuesle  duu  appelé  Pierre  Joussé  doul  il  a  euleudu  la 
lecture  et  leeogueut  quec'estoit  contre  le  dict  Leszol,  à 
cause  de  l'article  du  dit  crapaux  et  sachet  quy  fut  le 
subject  (juil  bailla  aussy  son  nom  audict  mouuitoire. 
Et  auquel  temps  le  dict  Leszot  fut  par  quelque  espace  de 
temps  absent  du  pays,  et  est  ce  qu'il  a  dit  savoir  des 
faicts  enquis.  Et  sa  déposition  luy  leue,  a  dict  estre  véri- 
table et  ne  sçavoir  signer. 

DOLLIER.         GlCQUEL. 

Georgine  Foiiqiiet,  femme  de  Michel  Herrouin,  et  avec- 
que  luy  demeurante  au  bourgc  de  Pierricq,  âgée,  par  son 
dire,  de  quarante  et  (juatre  à  quarante  et  cinq  ans, 
tesmoing  à  la((uelle  a  esté  faict  lever  la  main,  jurer  et 
aftirmer  (|u'elle  dira  la  véritlé,  j)urgée  de  conseil  et  solli- 
citation, examinée  et  enquize  : 

Dépose  n'avoir  autre  cognoissance  des  faiclz  supozés 
par  le  dict  monniloire  duquel  elle  a  entendu  la  pul)lica- 
lion  en  l'église  du  dict  Pierricq,  fors  qu'il  y  a  environ  le 
temps  de  vingt  ans,  sans  qu'elle  puisse  plus  positivement 
le  cotter,  en  estante  néantmoings  bien  mémoratifue, 
qu'estant  dans  le  dict  bourg  de  Pierricq  où  elle  a  tou- 
jours dès  son  bas  âge  demeuré,  estant  au  devant  d'un 
logix  sittué  au  dict  bourg,  ou  delïunctz  .lullien  Louaye 
et  Malhurine  Racapé  sa  femme,  estoieut  demeurants, 
mettaiers  du  delïunct  sieur  de  la  Briensays,  les  dicts 
Louaye  et  femme  faisantz  tirer  et  charoier  du  marnix  et 
engraix  pour  améliorer  des  terres  de  la  dicte  métairye, 
s'eslant  trouvé  un  sachet  de  toile  au  dict  engraix  et 
ayant  esté  le  dict  sachet  représanté  devant  la  dicte  tes- 
moingue,  et  plusieurs  autres  personnes  la  pluspart  décé- 
dés, sur  ce  qu'il  fut  demandé  s'il  y  avoict  (jnelqu'un  qui 
voullust  advouer  icelluy  sachet  lié  d'iiiR'  corde,  une 
ai)ellée  Guillemette  iiaré,  mère  de  Claude  Leszot,  advoua 
et  confessa  (jue  le  dicl  |)()cIk)M  aparlenoil  au  dici 
Claude  Leszot  son  lils,  et  ayant  esté  [le  dict  sachet   de 
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loillc  (leslié,  vil  aussy  qu'il  y  avoit  en  icclluy  un  cMa- 
paux  avocquc  du  gros  sel.  Peu  de  jours  aj)iès  ayant 
laict  rencontre  du  dict  Leszol  en  sa  deineurance,  ii  disl 
à  la  dicte  déposante  (ju'il  avoict  niins  le  dict  sachet  au 
dict  fumier  et  (|ue  le  tlict  Herrouin,  son  niaiy,  le  y  avoit 
trouvé  l'y  mettant  le  dismanche  au  soir  précédant,  (juil 
y  eust  esté  trouvé,  el  adjouste  qu'il  n'en  vouloit  l'aire 
aucun  mal,  ayns  qu'il  en  voulloict  guarir  sa  mère  (juy 
estoit  altainte  de  fièbvre.  A  dit  aussi  avoir  cognoissance 
et  souvenance  d'avoir  ouy  dire  à  delïuncl  messire 
Armel  Dominel,  praistre,  qu'il  avoict  trouvé  souhz  la  nape 
el  lieu  de  la  consécration  de  la  Saincle  hostye  un  luiau 
de  pleume,  où  il  y  avoict  des  pouldres  enfermées.  Et  en 
mesme  temps,  le  dict  Leszot  s'absenta  du  pays,  sans 
qu'elle  puisse  en  savoir  le  subjet.  Adjouste  qu'il  y  a 
environ  le  temps  de  deux  moys  que  la  femme  de  Jan 
Michel  de  la  paroisse  deDerval  vint  en  sademeuranceau 
dict  bourg  de  Pierricq  el  requist  Renée  Herrouin,  llUe 
de  la  dicte  déposante,  hiy  aporter  de  la  vervaine 
pareille  à  d'autre,  de  mesme  espèce  qu'elle  luy  monstra, 
disant  avoir  esté  empoisonnée  par  un  homme  de  la 
paroisse  de  Pierricq  el  ayant  la  dicte  femme  heu  avec([ue 
du  vin  (le  la  dicte  herbe  mise  en  décoction  el  pillée,  elle 
disl  qu'elle  resenloict  du  soullagement.  VA  disl  ([ue 
c'estoisl  le  dict  Leszot  quy  l'avoicl  minse  en  tel  estai  cl 
qu'il  luy  avoict  enseigné  l'herbe  pour  la  rendre  libre  du 
dict  poueson  après  avoir  esté  descouverl  du  dict  malé- 
fice. Elle  a  dict  que  le  bruit  est  commun  (jue  icelluy 
Leszol  exerce  l'art  d'empouësonneur,  et  qu'il  est  sorcier. 
VA  esl  ce  (ju'elle  a  dict  savoir  des  faicls  au  long  encjuise. 
El  sa  déposition  luy  leue,  a  dicl  icelle  être  véritable  et 
ne  savoir  signer. 

Maurice  liondouin,  laboureur.  dcMuniranl  au  village  de 
la  Couyais,  en  la  paroisse  dr  Pii  rric(|,  àgc'  par  son  dire  de 
cinquaiilc  ans  ou  environ,  lesmoing,  jure  dire  vérillé, 
purgée  de  conseil  et  sollieilation,  examinée  el  enquize. 

Soc.  .Vrchcol.  N.Tnles.  2 


—  18  — 

Dcposo  louchanl  les  laicts  de  l'acusalion  cl  monni- 
loire  publié  en  l'église  de  Pierricq,  à  re(|uesle  de  Olli- 
vier  Vadei)ied,  avoir  ouy  dire  à  plusieurs  personnes  que 
le  nommé  (".lande  Leszol  exercoit  les  ails  magicques, 
niesnie  esloil  em|)ouësonneur,  particulièremanl  est  sou- 
venant el  mémoratif  avoir  ouy  dire  à  delîunct  Pierre 
.loussé.  son  !)eau  frère,  (juil  avoil  vcu  un  livre,  entre  les 
mains  du  dit  Leszol,  dont  il  ouict  lecture  de  partyes 
d'icceluy  et  (ju'il  aprenoil  à  préparer  des  pouësons  et  à 
faire  des  enchantemanls  et  sortilèges.  Et  aussy  ouy  dire 
à  maistre  Guillaume  Houguet,  nottaire,  demeurant  au 
l)ourg  de  Guémené,  que  peu  s'en  avoit  failly  (juc  le  dict 
Leszol  ne  l'eust  empouèsonné,  luy  ayant  présanlé  un 
voire  de  vin  à  boire,  lequel  par  la  force  des  pouësons  y 
mins  parle  dict  Leszot,  avoit  cassé  entre  ses  mains  el  le 
dict  vin  noircy.  Ce  ([ue  le  dict  Ilouguel  luy  dist  ([ue  le 
dict  Leszot  avoit  fait  en  liaisne  et  resentimant  de  ce 
(|u'il  avoit  raporté  un  testament  pour  un  apellé  Téhel. 
Lc(|uel  Tébel  par  le  dict  testament  c'estoicl  [)laint  au 
lictdc  la  morl  (jue  Ix'szot  l'avoict  empouèsonné.  Et  est 
ce  (ju'il  a  dict  savoir  des  faicls  de  la  dicte  accusation  et 
sa  déposition  luy  leue  a  dict  icelle  estre  véritable  et  ne 
sa\oir  signer. 

Mdlluirinne  Aiibaull,  femme  de  Jan  Frangeul,  avecque 
lui  demeurante  au  village  de  Geston  en  la  paroisse  de 
Pierricq,  âgée  par  son  dire  de  cinquante  el  deux  ans  ou 
environ,  tesmoingne,  juré  dire  véritlé,  purgée  de  conseil 
el  sollicitation,  examinée  el  en(juise. 

Dépose  touchant  les  faicls  de  l'accusation  formée  par 
le  dict  Vadepied,  à  lencontre  du  dict  Claude  Leszot  et 
monniloire  publyé  en  l'églisede  Pierric(j,  au(juel  monni- 
loirc  file  a  baillé  son  nom,  avoir  cognoissance  que  le 
dict  Li'szot  use  de  pouësons  pour  faire  mourir  ceux 
austjuelz  il  porte  baisnc  el  inimilyé,  l'ayant  aussi  ouy 
dire  à  deux  personnes  (piy  disoient  (|ue  le  dict  Leszol 
leur   avoicl  baillé  du    pouèson,  savoir  est  :  à   délluncte 
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(iiiillemelle  MonnicM',  fonime  de  Jan  Ardurel,  laquelle 
lui  aliltéc  par  le  lenn)s  d'un  an  t'uviion.  de  nialladye 
de  pouëson,  luy  baillée  par  ledicl  Leszol. 

Ayant  esté  par  plusieurs  foysvoir  la  dicle  Guillemclle 
Monnier  en  sa  dicte  malladyc  peuavani  sa  mort,  qu'elle 
se  plaignoicl  toujours  d'avoir  esté  enipouësonnée  par  le 
dict  Leszot  du  bourg  de  Pierricq  au-devant  de  la  porte 
de  delTunct  maistre  Pierre  Plancbais,  de  laquelle  malla- 
dyc la  dicte  Monnier  décéda  après  avoir  longtemps 
languy  ;  (juinze  ans  sont  ou  environ.  Et  depuis  a  encore 
ouy  dire  au  nommé  René  Mocqué.qu}'  est  demeurant  en 
la  paroisse  de  Pierricq,  oncle  de  déITuncle  Jaune 
Moccjué,  vivante  lemme  du  dict  Leszot,  (jue  icclluy 
Leszot,  l'auroict  empouësonné  en  espoir  que  la  dicte 
Mocqué,  sa  femme,  en  eust  esté  béritière,  ce  qu'elle  a  ouy 
(lire  au  dict  René  Mocqué  douze  ans  ou  environ  estant 
aussi  le  dict  René  Moctjué,  lors  allité  et  mallade,  ayant 
recouvert  sa  sancté  par  des  remèdes  et  contre  j)Ouesons 
(|ui  luy  lurent  donnez.  VA  dabondant  atteste  avoir  expé- 
rimanté  en  sa  personne  (jue  le  dict  Leszot  use  de  pouë- 
sons  et  sortillège  en  ce  que  il  l'auroit  enipouësonnée 
elle-mcsme,  en  la  manière  (jui  ensuilt. 

Savoir  est  que,  deux  ans  sont  ou  environ,  sanscju'elle 
puisse  bien  positivement  coller  le  temps,  (pi'ayant 
assisté  au  bourg  de  Conquereul  à  une  messe  de  nopces 
(1  un  prèslre  apellé  messire  René  Lesné,  et  après  avoir 
pris  son  repas  du  disner,  au  dict  bourg  de  Coiuiuereul, 
de  là  elle  se  transporta  au  lieu  apellé  le  lieu  de  Trébu- 
lon,  en  la  dicte  paroisse  où  se  faisoient  les  dictes  nopces 
el  où  elle  rencontra  le  dict  Leszot  en  une  cliambre 
liaulle  du  dict  logix,  estant  environ  une  lieure  del'après 
midy;  lequel  Leszot  l'a  re([uil,  avec(jue  grande  inslance 
et  im])orlunité,  de  boire  ilu  vin  et  luy  en  présanla  en 
une  lasse  petit  vesseau  ou  gobelet  de  lerri',  ce  (pic  ayant 
rellusé  par  plusieurs  foys,  endn  vaincue  i)ar  son  iiupor- 
lunilé,  gousla  (juehpie  peu  du  dict  vin  el  rendit  le  dici 
vesseau  de  terre  entre  les  mains  du  dict  Leszol,  (|ui  jella 
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le  dicl  vin  à  lerrc,  n'y  ayant  aucune  personne  qu'elle  veist 
lors  i)ran(lre  garde  à  la  dicte  action,  l)ien  que  plusieurs 
fussent  lors  dans  le  dict  logix.  Et  ayant  enmesme  lemjjs 
sorty,  l'aisant  chemin  à  s'en  retourner  en  sa  dicte 
demeure  elle  ressentit  une  grande  froideur  et  frisson 
aux  membres.  Et  dès  la  nuit  estant  au  lict  couchée,  elle 
s'esveilla  et  se  trouva  surprise  de  maladye  ressentant 
toujours  la  mesme  froideur,  mesme  j)arurent  sur  son 
corps  plusieurs  pustuUes  et  son  corps  alïecté  et  leszé 
comme  s'y  elle  eust  esté  traisnéesur  des  ort^'^es,  avecque 
une  grande  indamation  au  visage,  qu'elle  avoict  tout 
enfilé  et  tuméfyé;  lesquelles  infirmités  durèrent  en  elle 
par  le  temps  de  deux  moys  et  davantage.  Et  enfin  reçut 
soullagement  par  le  moien  de  quelques  her])es  quy  luy 
furent  baillées  par  defïuncte  Julienne  Gandin,  l'une  de 
ses  voisines,  encore  qu'elle  ne  soit  de  présant  du  tout 
libre  du  dict  accidant.  Et  est  ce  qu'elle  a  dict  savoir  des 
faicts  de  la  dicte  accusation.  Et  sa  déposition  liiy  leue, 
a  dict  estre  véritable  et  ne  savoir  signer. 

Pierre  Perreii,  laboureur,  demeurant  au  village  du 
Hoisglen,  paroisse  de  Derval,  âgé  par  son  dire  de 
soixante  ans,  tesmoing  j)ar  serment,  faict  jurer  de  dire 
vérifié,  purgé  de  conseil  et  sollicitation,  examiné  et 
enquis. 

Dépose  n'avoir  aulcune  cognoissance  tles  faicts  de  l'a- 
cusation  formée  à  requeslre  du  dict  Ollivier  Vadei)ied 
contre  le  dict  Leszot,  autremanl  que  par  bruit  com- 
mun, estant  icelluy  Leszot  en  réputation  de  sorcier  et 
magicien,  fors  que  vingt  ans  sont  ou  environ,  que 
s'esfant  trouvé  au  bourg  de  Pierric(|  en  la  demeure  de 
dellunct  maistre  Pierre  Planchays  y  y  aiant  compagnye 
de  plusieurs  personnes  assend)lées  à  cause  de  la  tenue 
des  plecls  (jue  faisoit  faire  la  dame  de  la  Porte  i)our  les 
jurisdictions  qu'elle  lient  en  la  dicte  paroisse  de  Pier- 
ric(i,  y  estant  entre  autres  dellunct  maistre  Jean  Glect, 
sieur  de  la  Planche,    sénéchal   des    dicls  jurisdictions, 
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avecque  le  dicl  Planchays  et  deniincl  messirc  Julliende 
Chère,  praistre.  le(iucl  paroissant  i'orl  atténué  de  malla- 
dye  et  se  plaingnoit  d'avoir  esté  einpouësonné  par  le 
dicl  Claude  Leszol,  eu  présence  du  dicl  Planchais,  (]ui 
disoit  avoir  veu  bailler  le  dicl  pouësson  par  le  dicl  Les- 
zol (|u"ils  disoieul  l'avoir  baillée  avec(iue  un  voire  de 
vin  ce  que  ayant  esté  recogneu  i)ar  le  dicl  de  Chère,  il  en 
avoil  oslé  parlye  du  dicl  voire,  en  ayanl  auparavant  beu 
{[uehiue  peu;  el  disoient  qu'il  paroissoit  (|ue  ce  lussent 
pouldres  ou  petits  grains  (juy  estoient  au  fontz  du  dicl 
voire.  Mesme,  disoit  le  dicl  de  Chère  en  avoir  gardé  une 
parlye,  s'en  estant  aperçu,  niesme  c'esloil  le  dicl  voire 
cassé  par  le  niillieu  entre  ses  mains.  El  est  souvenant  et 
niénioralir  que  comme  ils  lenoient  ce  discours,  iceluy 
Leszol  arriva  au  mesme  lieu,  occasion  que  le  dicl  Glecl 
l'ayant  querellé  de  cejque  dessus,  mesme  s'eslanl  mis  en 
devoir  de  le  fraper  pour  avoir  enpouesonné  le  dicl 
Dechère  quy  esloil  son  parant,  iceluy  Leszol,  sans  repar- 
tir auccune  chose,  sortit  du  logix.  VA  est  ce  qu'il  a  dicl 
sçavoir  des  faicts  de  la  dicte  accusation  au  longe  enquis 
sur  iceux.  Et  sa  déposition  luy  leue,  a  dicl  (ju'elle 
contient  véritlé  et  ne  savoir  signer. 

.Icdii  Diaijs,  perroyeur,  demeurant  au  village  de  Cava- 
reu,  paroisse  de  Pierricq,  âgé  par  son  dirt'  de  vingt  et 
deux  ans  ou  environ,  tesmoing  par  serment,  faict  jurer 
dire  véritlé,  purgé  de  conseil  el  sollicitation,  examiné  et 
enquis. 

Dépose  des  faicts  du  nionnitoirc  publyé  en  l'église  de 
Pierriccj  par  le  subcuré  el  victjuairc  de  la  paroisse  du 
dicl  Pierricfi  el  de  l'acusation  formée  par  Ollivier 
Vadepied,  allencontre  du  dicl  (Jaude  Leszol,  estre  sou- 
venant el  mémoratif  (juil  y  a  environ  deux  ans  et  six 
moys,  que  s'en  venant  du  bourg  de  Dervnl.  avei'  un 
apellé  Eouruet  du  village  des  Iléaux,  en  la  |)aroisse  de 
Pierricq,  beau-frère  du  dicl  Claude  Leszol,  el  s'estant 
transporté  de  compoignye  cheix  le  dicl  Leszol,  au  village 
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(lu  Gueux  où  il  est  encore  demeurant,  le  dictLeszot  leur 
ayant  présenté  du  cildre  à  boire  et  ayant  party  tous  trois 
de  conipagnye  pour  aller  au  dict  lieu  des  Héaux,  cheix 
le  dict  Fournet  et  en  la  demeure  du  dict  Fournet  où 
ils  s'aréstèrent  asemblémant  acompoignant  encore  le 
dicl  lesmoing  icclluy  Leszot  pour  aller  de  là  à  la  porte 
de  (>avareu  |)()ur  bailler  en  garde  de  l'argeant  entre  les 
mains  du  delTuncl  sieur  de  la  Villauny,  demeurant 
au  dicl  lieu  de  la  Porte,  ainsy  qu'il  disl  au  dicl 
tesmoing.  Entre  autres  discours  qu'il  luy  tint  entre  le 
dict  lieu  des  Héaux  et  la  dicte  maison  de  la  Porte. 
Iceluy  Leszot  dist  que  sa  belle  mère  Iny  avoit  faict 
beaucoup  de  mal,  l'ayant  apellé  sorcier  et  magicien, 
mais  qu'il  l'avoit  minse  en  estât  qu'elle  n'en  escbape- 
roict  jamais  et  (jue  au[)aravant  mourir,  elle  deviendroict 
saicbe  comme  du  bois  sec.  Et  delTaict  a  cognoissance, 
que  la  dicte  ])elk'  mère  du  dicl  Leszot  estoicl  lors 
malade,  y  avoit  environ  le  temps  d'un  an. 

h^t  luy  a  ouy  dire  par  plusieurs  foys,  avoir  esté  enpouë- 
sonné  par  le  dict  Leszol,  son  gendre,  en  espérance  d'en 
eslre  liérilier.  Gomme  aussy  la  vérilté  est  qu'elle  mourut 
de  la  tlicle  maladye,  après  avoir  longctemps  lan- 
guy  et  sécba  de  la  mannière  que  avoicl  dist  au  dicl 
tesmoing  iceluy  Leszot.  Et  est  ce  qu'il  a  dict  savoir  des 
{"ails  au  longe,  enquis.  Et  sa  déposition  luy  leue,  a  dicl 
qu'elle  contient  véritlé  et  ne  savoir  signer. 

Jullicn  (iaiidin,  laboureur,  demeurant  au  village  de 
Couesuu's,  en  cette  paroisse  de  Foulgeré,  âgé  par  son 
dire  de  liante  et  deux  à  trente  et  trois  ans,  ou  environ, 
tesmoing,  juré  de  dire  véritlé,  purgé  de  conseil  et  sollici- 
tation, examiné  cl  i'n(|uis  d'ollict'. 

Dépose  des  laids  de  l'accusation  foi  niée  par  le  dict 
Vadeiiied,  allenconlre  du  dicl  Leszot  d  monniloire 
|)id)lyé  en  l'église  du  dict  Picriic(j,  avoir  souxcnance  et 
csirc  bien  nu'moratif  (|u'il  y  a  environ  le  temps  de  dix 
ans,  (pTcslant  allé  au  bourg  de  Pierric(|   une  vigille  de 
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Sainct-Jean-Bapliste,  à  un  bal  el  assemblée  quyycstoit: 
où  s'eslant  aresté  Irop  longtemps,  il  alla  en  la  demeure 
de  delluncl  Pierre  Piccoul.  hosle  vendant  vin  au  dict 
bourg  de  Pierricq,  proche  et  advis  le  cimetière  et  église 
paroichialle  du  dict  Pierriccj,  avec(jue  Michel  Picoul  et 
un  apellé  Françoys  Monnier,  cousin  germain  i)ar 
alliance  du  dict  Leszot,  aveccjue  les(}uels  ils  couschèrent 
tous  de  compaignye  en  une  chambre  basse  au-devant 
du  dict  logix. 

Kt  ayant  eu  le  dict  lesmoing  afîaire  de  se  lever,  sorty 
([u'il  l'eut  du  lict,  regardant  par  une  lenestre  pour  savoir 
s'y  le  jour  aprochoit,  veit  et  recogneut,  à  la  faveur  de  la 
clarté  de  la  lune  le  nommé  Claude  Leszot  ayant  une 
chandelle  allumée,  un  sierge  ardant  aux  mains,  acom- 
paigné  d'un  praislre  cju'il  recoguent  aussy  et  s'apelloict 
messire  Pierre  Rislon,  estant  à  présent  décédé  depuis  les 
quatre  ans  derniers  ou  environ. 

Lequel  Rislon  ayant  ses  abilz  sacerdotaux  comme  s'il 
eust  esté  prest  à  célébrer  la  Saincte  Messe,  [)assèrent 
devant  le  dict  tesmoing  tellemant  (ju'il  adverly  ceux  de 
la  compaignye  de  se  lever  du  lict  pour  voir  la 
dicte  action,  n'estant  esloigné  qu'environ  de  la  portée 
d'un  pistolet  et  paroissoient  venir  du  presbytère  du  dict 
bourg  de  Pierricq  où  le  dict  Rislon  n'cstoil  néant- 
moings  demeurant.  Et  veit  les  Leszot  et  Rislon 
entrer  dans  le  dict  cimetière  ayant  le  dict  Les/.ol 
ses  abits  ordinaires  et  le  dict  Rislon  habillé  comme 
dict  est. 

Allèrent  à  un  HT. planté  en  icelluy  cimetière  dont  ils 
secouèrent  et  esbranlèrent  ('(ui  les  branches  et  rameaux 
du  dit  il',  et  ramassoient  ({uehpu'  chose  soubz  le  dict  il', 
commi'  s'y  s'en  eust  esté  la  graine  ou  fruit,  et  de  la  l'eis- 
renl.  eux  deux  seuls,  la  procession  il  circuit  du  dit 
cemmitière  par  le  dedans  d'icelluy,  ayant  toujours  le 
dict  Leszot  son  sierge  ou  chaiulelle  alUuné  entre  les 
mains,  et  remanjuèrent  (|u'ils  faisoient  la  dicte  proces- 
sion à  rebours  tellemant  (jue  c'estoicl  horreur  de   voirs 
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la  dicte  action,  l'^t  vouUant  le  dit  tesmoing  et  le  dict 
Michel  Piccoul,  (ils  du  dict  Pierre,  les  surprendre  en 
tel  estât  et  leur  demander  le  subject  de  tel  procéddé 
(|u*ils  faisoient  la  nuit  et  environ  une  heure  ou  deux 
avant  jour,  ils  en  lurent  empêchés  par  le  dicl  Monnier 
quy  les  requist  qu'ils  n'eussent  rien  dict  de  ce  que 
dessus,  mesme  empescha  le  dict  Piccoul  de  regarder  par 
la  dicte  lenèslre. 

Remarque  aussy  que  iceux  Rislon  et  Leszol  ayant 
faict  la  dicte  |)rocession  à  remhours  et  en  la  mannière 
(piy  a  esté  dict,  entrèrent  dans  l'église  du  dicl  Pierricq.  Et 
le  landemain  ayant  couru  un  bruit  de  ce  quy  c'estoit 
passé  en  la  dicte  nuit,  il  ouict  dire  à  plusieurs  personnes 
que  le  dict  Rislon  avoit  confessé  avoir  dict  la  messe. 

Ajouste  avoir  ouy  dire  par  bruit  commun  que  le  dicl 
Leszot  estoit  un  sorcier  et  qu'il  avoit  em|)Ouësonné 
plusieurs  personnes  et  est  ce  qu'il  a  dict  savoir  des  laids 
en([uis  et  sa  déposition  luy  leue,  a  dict  estre  icelle 
véritable  et  ne  savoir  signer. 

Miclu'l  Picoiil,  pairoieur  d'ardoize,  demeurant  au  vil- 
lage de  la  Noë,  paroisse  de  Pierriccf,  âgé  par  son  dire 
de  vingt  et  neuf  ans  ou  environ,  tesmoing,  juré  dire 
véritlé,  purgé  de  conseil  et  sollicitation,  examiné  et 
enquis. 

Dépose  sur  les  laicts  du  monniloire  publyé  en  l'église 
de  Pierricq,  desquelz  il  est  interrogé,  à  retpieslc  de 
Ollivier  Vadepied  ,  eslre  bien  mémoralif  cjuc  estant 
cousché  au  bourg  de  Pierricq  en  la  demeure  de  Pierre 
Piccoul,  son  père,  dix  ans  sont  ou  environ,  une  vigille 
de  la  feste  de  Sainct-Jan-lîai)liste,  sans  (piil  puisse  plus 
|)0silivement  cotter  le  lemps,  estant  aussy  cousché  en 
la  mesme  chambre,  un  appelé  Françoys  Monnier, 
proche  parent  du  dict  (>laude  Leszol  et  .hillien  (loudère, 
le(|uel  Goudère  s'estant  levé,  esveilla  le  dicl  tesmoing, 
mesme  le  dict  Monnier  estant  à  la  feneslrede  la  chambre 
là  où  ils  esloicnl,  à  vis  et   proche  le  ccmilière  du  dict 
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bourg,  (lisant  (luil  voioil  le  nommé  messire  Pierre 
Rislon,  habillé  en  habits  sacerdotaux  et  comme  prest  à 
(lire  la  messe,  (juv  avoit  entré  dans  le  dicl  cemilière 
acompaigné  de  Claude  Leszot  et  avoienl  faict  la  proces- 
sion à  rebours,  mesme  secoué  un  il',  aj'ant  le  dit  Leszot 
une  chandelle  allumée  aux  mains,  et  disoit  qu'il  les  voioil 
en  cest  estât,  tellemanl  (|ue  le  dict  tesmoing  voulut 
regarder  oar  la  dicte  feneslre,  où  ledict  Monnier  s'estoit 
desja  transporté  de  son  lict  et  regardoit  par  icelle  les 
dicts  Rislon  et  Leszot.  Lesquels  lui  estoient  monstres 
au  doigt  par  le  dicl  Goudère,  occasion  qu'il  ferma  la 
lenestre  et  empescha  le  dict  déposant  de  regarder  ce  que 
ce  passoit,  de  la  mannière  que  monslroict  et  représan- 
loicl  avoir  vcu  icelluy  Goudère.  Et  disl  au  dict  tesmoing 
(ju'il  n'eusl  point  regardé  par  la  dicte  feneslre  et  qu'il 
eust  payé  du  vin  au  lendemain  matin  et  empescha  qu'ils 
n'eussent  sorty  du  logix,  pour  surprandre  les  dicts 
Rislon  et  Leszot,  sans  auchunemanl  contester.  Ce 
que  le  dict  Goudère  maintenoil  avoir  veu  ainsi  le 
prioit  qu'il  n'en  eust  dict  aucune;  chose.  A  ouy  aussy  un 
apelé  Corbinière  duquel  il  ne  saict  autremant  le  nom, 
disant  haullement  au  dict  Leszot,  devant  une  inlinilté  de 
personnes,  que  le  dict  Leszot  l'avoict  enpouësonnéet  luy 
nommoit  plusieurs  autres  personnes,  lescjuelz  il  luy 
maintenoit  (ju'il  avoicl  enpouësonné  et  faict  perdre  la 
vye  à  [)lusieurs  sans  que  icelluy  Leszot  luy  repartist 
aucune  chose,  l'^l  delTaict  a  coignoissance  (jue  le  dict 
dellunct  Corbinière  tomba  en  une  grande  longueur  de 
malladye  en  telle  sorte  cjue  après  que  son  corps  fut  tout 
excorryé  et  pelé,  ainsy  (jue  le  dicl  tesmoing  a  dicl.  I! 
mourut  se  plaignant  toujours  (|ue  le  dict  Leszot  l'avoict 
enpouèsonné.  I^t  est  ce  (ju'il  a  dicl  savoir  des  laids 
eiKjuis  el  sa  déposition  luy  leue,  a  dict  icelle  contenir 
vérittéet  ne  savoir  signer. 

Jean  Rihot,   laboureur,  demeurant  mettaiei-  au  lii'u  cl 
mettairye  de  liruguel,  i)aroisse  de  Derval,  âgé  par  son 
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dire  delrunleel  six  ans,  ou  environ,  Icsmoing,  juré  de 
dire  vérillé,  purgé  de  conseil  el  soUicilalion,  examine  et 
encjuis  (i'onice. 

Dépose  sur  les  laids  du  nionnitoire  qu'il  a  entendu 
lire  en  l'église  paroichialle  de  Pierricq  que,  il  y  a  envi- 
ron de  dix  à  onze  ans,  que  estant  ce  tesmoing  niellaier  à 
l'une  des  niélairyes  de  la  maison  de  Rennel'ort,  de 
laquelle  maistre  Jouachin  Geslin,  sieur  de  la  Jallière,  et 
defTuncle  Berlranne  Michel  sa  femme,  estoienl  fermiers 
el  demeurants  en  la  dicte  maison,  estante  la  dicte 
Michel  allitée  et  travaillée  d'une  longue  et  languissante 
malladye,  de  laquelle  elle  mourut.  Au  cours  d'icelle,  le 
dicl  tesmoing  l'estant  allée  voirs,  il  l'auroit  ouye  par 
plusieurs  foys  se  plaignant  que  le  dict  Claude  Leszot 
l'avoict  enpouësonnée  au  ceimitièrede  Foulgeré  et  (ju'il 
lui  avoicl  soufflé  le  dict  pouëson  sur  le  col  et  requéroit 
le  dict  Geslin  son  mar}^  que  après  sa  mort  il  eust  em- 
ployé de  son  hien  pour  faire  punir  de  justice  icclluy 
Leszot.  Adjouste  aussy  avoir  eu  (|uelque  aj)crsevance 
(jue  le  dict  Leszot  usoict  de  poueson  ou  de  sortillège  en 
ce  que,  il  y  a  environ  douze  ou  t  reize  ans,  qu'estant  dans 
le  ceiniilière  de  Pierric(i  il  veit  le  dicl  Leszot  parler 
avecque  Guillemette  Monnier  et  saprochcr  sa  joue  de  la 
sienne,  comme  à  la  debuoir  baiser,  •miasme  lui  porter  les 
mains  sur  le  seing  ;  j)eu  de  jours  ai)rès  ouict  dire  (|ue 
icelle  Monnier  esloil  tombée  malladc,  el,  de  vray,  est 
certain  qu'elle  fut  toujours  mallade  depuis  le  dicl  temps 
juscjue  à  ce  ((u'elle  mourut,  après  avoir  longtemps 
languy.  1*^1  esloict  le  hruil  commun  que  le  dict  Leszot 
l'avoicteupouesoilnée  dans  le  diclcimetière  de  Pierricq. 
Mesine  ouy  direà  plusieurs  ixrsonnes  que  la  dicle  Mon- 
nier s'esloicl  plainte  à  eux  avaiil  mourir  (pie  le  dicl 
Leszol  lui  causoil  la  nioil  cl  (pi'il  l'aNoicl  en|)ou{'Sonnée 
au  cinu'lière  de  Pierriccj.  l'^tadicl  que  lehruiit  coinnum 
est  (pu'  le  dicl  Lcszol  est  sorcier  Iclleuianl  ipiil  est 
appréhandt'-  d Un  ciiacun  et  est  lellenianl  craint  et 
redoutté  (pu-  peu  de   personnes  ose  boire  et   manger  en 
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sa  compaignye.  El  est  ce  qu'il  a  dicl  savoir  des  faicls 
au  longe  eiKjuis,  et  sa  déposition  lui  leue,  a  diet  ieelle 
contenir  véritlé  et  ne  savoir  signer. 

Sijmon  Lebloij,  laboureur,  demeurant  fermier  à  la 
métairye  de  la  Couère,  en  la  paroisse  de  Pierricq,  âgé 
par  son  dire  de  cinquante  ans  ou  environ,  tesmoingjuré 
dire  \érillé,  purgé  de  conseil  et  sollicitation,  examiné  et 
en(|uis. 

Dépose  avoir  entendu  faire  lecture  depuis  peu,  d'un 
monnitoire  obtenu  et  i)ul)lyé  en  l'église  de  Pierricc},  à 
requeste  de  Ollivier  Vadepied,  et  avoir  cognoissance 
que  ledit  Leszot  est  tenu  et  réputé  d'un  chacun  pour 
sorcier  qui  use  de  pouësons  et  sortillèges,  vingt  ans 
sont  plus,  depuis  lequel  temps  il  a  ouy  dire  à  plusieurs 
personnes,  par  plusieurs  foys,  parlant  au  dict  Leszot, 
(ju'il  esloict  sorcier  et  enpouesonneur,  sans  que  icelluy 
Leszot  s'olTensast  pour  icelles  injures  ains  ne  respondoit 
aucune  chose.  Mesme  a  plusieurs  foys  reniar(jué  qu'il 
nedesnioict  pasicelles  injures  et  eslsouvenant  et  mémo- 
ralif  que  estoit  maistre  Jouachin  Geslin,  sieur  de  la 
.laitière,  et  deffuncle  Berlranne  Michel,  sa  femme, 
fermiers  du  lieu  et  maison  noble  du  Renneforl  et  le  dicl 
lesmoing  leur  metlaier  en  la  dicte  metlairye.  où  il  est 
encore  à  présanl  demeurant. 

Estant  la  dicte  Michel  détenue  au  lict  et  ayant  faicl 
des  plaintes  contre  le  dict  Lcszol,  de  ce  (lu'il  lavoicl 
enpouësonnée,  elle  manda  icelluy  lesmoing  aucpiel  elle 
commantla  d'ailei-  an  villagi'  du  (lueux,  cheix  le  dicl 
Leszot  cl  luy  dire  de  sa  paît  (|n'il  eus!  priiis  de  son 
bien  autant  qu'il  en  \()U(li-()icl  cl  (lu'il  di  fiisl  le  sorlil- 
lége  (|u*il  a\t)iet  i'aict  contre  l'ilc. 

Ce  (jue  ayant  (.■IVeclué  et  (.'slanl  allé  voii-  le  dict  Lcs/ol 
au  diet  village  du  (lueux,  ayant  |)arlé  an  dicl  Lcszol  de 
la  part  de  la  dicte  Michel  il  faicl  sellon  son  inande- 
manl,  la  |)rière  (ju'elle  luy  faisoicl  icelluy  Leszol  pro- 
niisl  au  dicl  lesmoing  d'aller  voir  la  dicte  Michel  et  lui 
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donner  conlanlcmanl  et  soullagemanl  en  son  mal.  Ouict 
(lire  depuis  que  icelluy  Leszot  avoict  esté  diverly  de 
l'aire  ce  qu'il  avoicl  promis,  par  deffunct  missire. 
Malhurin  Picherie,  sieur  recteur  de  Pierricq,  quy  luy 
avoiî  dict  que  en  ce  faisant  il  se  metloict  la  corde  au 
coi,  et  (lelTaicl  ayant  le  dict  déposant  faict  rencontre  du 
dict  sieur  Recteur  de  Pierricq  et  s'estant  advancé  de  luy 
dire  qu'il  avoict  tort  d'avoir  empesché  le  dict  Leszot  de 
despouësonné  la  dicte  Michel,  icelluy  sieur  Recteur 
respondit  que  ceux  quy  se  mesleroient  pour  la  dicte 
Michel  en  auroient  du  desplaisir.  Et  changeant  de  propos 
le  dict  Picheril  confessa  avoir  receu  la  somme  de  trente 
livres  du  dict  Leszot  pour  avoir  l'original  d'un  testament 
qu'un  apellé  Téhel  avoict  faict,  par  lequel  icelluy  Téhel 
déclaroit  et  se  plaignoit  d'avoir  esté  emi)ouësonné  parle 
dict  Leszot,  ce  que  le  dict  Picherit  luy  dist  avoir  veu  et 
leu  dans  le  dict  testament,  le(|ucl  il  disoict  avoir  eu  du 
notlaire  raporteurd'icelluy,  en  faveur  de  la  dicte  somme 
de  trante  livres.  Et  est  ce  qu'il  a  dict  savoir  des  faicts 
enquis  et  sa  déposition  lui  leue.  a  dict  icelle  estre  véri- 
table et  ne  savoir  signer. 

.hilivn  Didijs,  perreyeur  d'ardoises,  demeurant  au 
village  du  Pas  de  Cavareu,  en  la  paroisse  de  Pierricq, 
âgé  de  trante  et  cinq  à  trante  et  six  ans,  tesmoing,  juré 
dire  véritté,  purgé  de  conseil  et  sollicitation,  examiné 
et  encjuis  d'ollice. 

Dépose,  touchant  les  faicts  de  l'acusation  formée  par 
le  dicl  Ollivier  Vadepied,  contre  le  dict  I^eszol  et 
monniloire  (ju'il  a  ouy  publyer  en  l'église  de  Pierricq, 
avoir  cognoissance  par  bruit  commun,  seullemant  (jue 
le  dicl  Leszot  est  sorcier  et  empouësonneur.  Et  de  faict 
a  oiiy  (lire  à  René  Moc(jué,  oncle  de  la  i)remière  femme 
du  dict  Leszot,  et  à  Marye  Eleury,  lemme  de  Pierre 
Moc(jué,  frère  du  dict  René,  qu'ils  auroient  esté  empouë- 
sonné  par  le  (iicl  Lcs/ol,  particulièrement  a  veu  la  dicte 
I''l(ury,    belle    mère    du    dii-l    Leszot,    languii-    par     un 
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longe  espace  de  temps  d'une  malladye  quy  luy  dura 
deux  à  trois  ans  au  plus,  de  laquelle  elle  mourut,  deve- 
nue auparavant  saichc  et  etticque  au  possible,  la  peau 
luy  ayant  tombé  par  plusieurs  i'oys  par  la  vébémence 
de  sa  malladye,  quy  luy  causoict  une  grande  froideur 
aux  membres,  pendant  le(juel  temps  jus((u'à  sondéceix. 
Icelluy  tesmoing  estant  son  proche  voisin  et  visitant 
icelle  Fleury  lui  entendoict  dire  souvent,  mesme  encore 
le  jour  de  son  déceix,  que  le  dict  Leszot  son  gendre 
l'avait  empouësonnée  pour  être  [)lustot  son  héritier. 
Et  disoict  le  dict  René  Mocqué  que  le  dici  Leszot  l'avoit 
aussy  empouësonné  pour  avoir  sa  succession,  bien  que 
à  présant  il  soit  guary. 

A  dict  avoir  aussy  ouy  dire  au  dit  Mocqué  qu'il  avoit 
eu  de  grandes  doulleurs  aux  partyes  génitalles,  tellc- 
mant  qu'il  luy  en  estoit  tombé  partye.  Et  a  néantmoings 
cognoissanc;"  que  dej)uis  il  s'est  maryé  et  a  eu  (juatre 
entants  lequels  tous  quatre  n'ont  eu  de  vye,  le  bruit 
commun  estant  (jue  le  dict  Leszot  en  estoit  cause 
pour  héritier  des  biens  d'icelluy  Moc(iué. 

Ayant  le  jlict  Leszot  deux  enfants  de  Jeanne  Mocqué 
sa  première  femme. 

Et  est  ce  ([u'il  a  dict  savoir  des  faicts  enquis  et  sa 
déposition  luy  leue,  a  dit  icelle  esire  véritable  et  ne 
savoir  signer. 

Guillaume  Grencl,  perroyeur  d'ardoises,  demeurant 
au  village  du  Gueux,  en  la  paroisse  de  IMerricq,  âgé  par 
sou  dire  de  qua rente  six  ans  ou  environ,  tesmoing,  juré 
dire  véritté.  purgé  de  conseil  et  sollicitation,  examiné  et 
enquis. 

Dépose  sur  les  faicls  du  monniioire  (|u"il  a  ouy  publyer 
à  recpieste  de  Ollivier  Vadepied,  et  acusation  contre 
(>lau(k'  Leszot,  avoir  seuUement  cognoissance  d'avoir 
ouy  a[)eller  à  plusieurs  personnes,  icelluy  Leszot.  sor- 
cier et  salleur  de  crapaux,  mesme  ouy  Unir  le  diil 
•Leszot  en  réputation  de  sorcier,  {k'i)uis  un  longe  espace 


—  30  — 

de  li'm()s.  l-^l  a  ouy  dire  au  dict  Leszot,  cin(|  ou  six  ans 
sont  ou  environ,  que  ses  enfans  de  son  premier  mariage 
avecque  leueJanne  Mocquéseroienl  héritiers  du  nommé 
René  Mocqué,  leur  oncle,  et  qu'il  en  estoit  bien  certain. 
Et  est  ce  qu'il  a  dict  savoir  des  laicts  cnquis  et  sa  dépo- 
sition luy  leue  a  dict  icelle  estre  véritahlç  et  a  signé. 

G lujonne Moniiier,  (enune de  GuillaumeGrenet,  avecque 
luy  desmeurante  au  village  du  Gueux,  en  la  paroisse  de 
Pierricq,  càgée  par  son  dire  de  quarante  six  ans,  ou  envi- 
ron, tcsmoingne  jurée  dire  vérilté,  [)urgée  de  conseil  et 
sollicitation,  examinée  et  enquise. 

Dépose  louchant  le  monnitoire  duquel  elle  a  entendu 
la  publication  en  l'église  de  Pierricq,  avoir  cognois- 
sance  (jue  le  dict  Leszot.  vingt  ans  sont  plus,  est  tenu  [)ar 
bruict  commun  [)our  sorcier  et  ompouësonneur  et  est 
en  réputation  d'avoir  faicl  mourir  par  pouëson  [)lusieurs 
personnes,  mesme,  entre  autres,  Janne  Mocqué  sa  pre- 
mière l'cmme.  Ce  qu'elle  a  ouy  re[)rocher  au  dict  Leszot 
par  plusieurs  fois  tant  à  Perrinne  Ferré,  sa  femme  de 
présant,  que  à  Rauletle  Ilamon  sa  belle  mère,  à  cause 
de  la  dicte  Ferré  sa  fille.  Et  atteste  les  avoir  ouyes  par 
nombre  de  fois,  disant  au  dict  Leszot,  haullement  que 
c'estoil  un  sorcier  et  empouësonneur,  mesme  la  dicte 
Hamon,  lorsqu'elle  voioit  excéder  la  dicte  Ferré  sa  lille 
par  le  dict  Leszot,  elle  luy  disoit  qu'il  ne  l'eust  poinct 
faicl  languir  sy  longctemps  et  qu'il  debvroit  se  délivrer 
d'elle  de  la  mesme  sorte  qu'il  avoict  faict  à  l'endroit  de 
la  dicte  Mocqué,  son  autre  femme. 

Et  ateste  aussy  avoir  ouy  dire  au  dict  Leszol  estant 
l'une  (les  [iroches  voisines,  que  le  dict  René  Mocqué, 
oncle  des  enfans  de  son  premier  licl,  n'auroil  jamais 
d'enfans  quy  eussent  vye,  de  Jullienne  Vincent,  sa 
femme,  cl  (pic  ainsy  ses  enfans  seroienl  licrilicrs  du 
dict  RenéMoc(]uc.  leuroncle,  et  defaicta  veu  (jue  icelluy 
René  Moccpica  eu  entre  autres  trois  enfants  (piy  n'ont  eu 
vye.  ains  onleslé  privés  du  sainel  sacrement  de  Ralcsme, 
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ne  saichant  sy  l'aulie  quatriesnie  a  eu  vye.  Bien  est 
cerlaiime  (lu'il  n'a  auchuns  eiilaiis  vivaniz,  vi  cetjiii  est 
au  veu  et  seu  d'un  chacun  et  tlellaicl  le  hruicl  coinnuin 
est  (}ue  le  dictLeszot  en  est  cause. 

El  est  ce  (ju'elle  a  dict  savoir  des  laids  au  longe 
eiHjuise  et  sa  déposition  luy  leue  a  dict  icelle  eslre  véri- 
table et  ne  savoir  signer, 

Jnllieniie  Paigné,  veufve  François  Radin,  demeurant 
au  village  de  la  liignonnay,  en  la  paroisse  de  Pierriccj 
âgée  par  son  dire  de  trante  et  (juaire  ans  ou  environ, 
tesnioing  juré  etc. 

Dépose  louchant  les  faicls  du  monniloire  qu'elle 
auroit  ouy  publier  en  l'église  de  Pierrictj,  eslre  souve- 
nante (|u'eslant,  il  y  a  environ  de  dix  à  onze  ans,  dans 
le  ceiniilièredudict  Pierricq  où  estoient  aussy  plusieurs 
autres  personnes,  un  jour  i\u  dimanche  sans  (|uelle 
puisse  positivement  coller  le  temps,  elle  y  veit  le  dicl 
Claude  Leszol  parler  avecque  Guillemetle  Monnier  en 
telle  sorte  qu'il  s'aprochoit  de  Tort  près  et  l'ut  quelque 
peu  de  temps  aveccjue  elle,  latiuelb^  Monnier  à  la  même 
heure,  abordala  dé[)osante  et  ilisi  ((ue  le  dict  Leszol  luy 
avoit  baillé  (jnehiue  chose  el  ciu'elle  se  sentoict  l'orl  mal 
et  (pi'elle  croioil  (|u'il  venoicl  de  l'enpouësonner  cl  de 
l'aicl  de[)uis  la  dicte  heure,  icelle  Monnier  fut  toujours 
maliade  et  ne  leisl  (jue  languir  estant  devenue  saiche  el 
estic(]ue,  sy  (|ue  elle  mouriU  (k'  la  dicle  malladye,  se 
l)laignanl  toujours  que  le  dicl  Leszol  lavoicl  empouë- 
sonnée. 

Adjousle  encore  avoir  une  aulre  aperce\auce  i[uv  le 
dicl  Leszol  est  em[)Ouësonneur  en  ce  (pu-,  vingt  ans  sonl 
ou  environ,  (ju'eslant  au  dicl  bourg  di-  Pierric(|.  cheix 
delVuncl  maislre  Pierre  Planchaysel  (iermaine  Foucjuel, 
sa  femme,  y  ayant  compaignye  de  personnes  à  cause 
d(  s  no|)ces  d'un  apellé  Jan  Lebloy,  tailleur  d'habilz, 
entre  aulre delVunct  messire  .lullien  de  Chère,  praislre.  et 
le  dict  Leszol.  elle  remarqua  icelluy  Leszol  présenler   un 
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voire  de  vin  au  dicl  de  Chère,  lequel,  comme  il  eut  pré- 
santé à  la  bouche  el  comme  il  bevoicl  du  vin  quy  y 
estoil,  luy  lui  oslé  parla  dicte  Germaine  Fouquet,  sur  le 
souhson  (ju'elle  eut  qu'il  y  avoicl  du  pouëson,  el  de 
laict,  remarqua  que  le  vin  estant  dans  le  dict  voire 
noircit  incontinant.  Ne  prist  garde  au  surplus  ny  sy  le 
dicl  voire  cassa  n'en  estant  bien  mémoratifve.  ains  est 
souvenante  que  la  compaignye  feut  fort  troublée  à  cause 
du  dict  accident.  Ouict  dire  (juelque  temps  après  que  le 
dict  de  Chère  tomba  en  maladye  de  laquelle  il  mourut 
sans  qu'elle  puisse  savoir  sy  c'estoict  à  cause  du  dict 
accidant,  ains  luy  semble  qu'il  ne  gousta  que  l'orl  peu  du 
dict  vin,  luy  ayant  esté  à  l'instant  oslé  comme  elle  a  dicte. 
Et  est  ce  qu'elle  a  dict  savoir  des  faicts,  et  sa  déposition 
luy  leue,  a  dict  icelle  estre  véritable  et  ne  savoir  signer. 

Junnc  Riochel,  femme  de  Nouel  Hamon,  demeurante 
avecque  luy  au  village  du  (îneux,  en  la  paroisse  de 
Pierricq,  âgée  par  son  dire  de  vingt  et  huict  ans  ou 
environ,  tesmoing  juré,  etc. 

Dépose  touchant  les  faicts  du  monnitoire  qu'elle 
auroit  entendu  publier  en  l'église  de  Pierricq  à  recjueste 
d'Ollivier  Vadepied,  avoir  cognoissance  que  le  dicl 
Leszot  est  tenu  et  réputé  sorcier  et  empouësonneur, 
l'ayant  ouy  dire  à  plusieurs  personnes  tant  à  .laccjues 
Ferré,  son  beau  père,  et  à  Raoulelle  Ilamon,  femme  du 
dicl  Ferré  et  belle  mère  du  dict  Leszot  et  àPerrine  Ferré, 
sa  femme,  tous  lesquels,  elle  a  ouy  apeller  le  dict  Leszot 
l)ubli(|uemant  et  haultement,  sorcier  el  empouësonneur, 
mesme  a  ouy  dire  à  la  dicte  Raoulelle  Ilamon  ({ue  le 
dict  Leszot  avoicl  empouësonné  sa  première  femme  et 
enchanté  la  dicte  Perrine  Ferré,  sa  fille,  pour  l'espouser. 
Ft  ayant  la  dicte  déposante  eu  (juerelle  contre  le  dict 
Leszot,  l'ayant  aussi  a|)i)ellé  sorcier,  s'en  estant  pourveu 
en  justice  icelluy  Leszot  disl  à  la  dicte  tesmoing  (ju'il  se 
désisloict  de  son  action,  moyennant  (|u"elle  eusl  cessé 
de  luy  i)roférer    des    injures,    tellemanl    tju  ils   s'acor- 
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durent  ensemble  par  transaction  raportée  devant  not- 
laiies  avecqiie  condition  que  le  premier  (juy  otTenseroit 
d'injures  l'autre,  seroit  exécuté  de  dix  livres  d'amende. 
El  ateste  de  plus  que,  aux  environs  la  leste  de  Tous- 
saincl  dernière,  estanct  à  assister  Michelle  Ollivault 
femme  du  dict  Vadepied,  quy  estoit  grosse,  (juy 
acouscha  de  trois  ou  quatlre  moys  auparavant  le  terme 
ordinaire,  icelle  Ollivault  estant  mallade  en  un  poinct 
(jue  la  dicte  déposante  croioit  qu'elle  en  mouroicl,  icelle 
()Iliv:iull  désespérant  aussy  de  garison,  leist  son  testa- 
ment par  lequel  leist  plaincte  que  le  dict  Les/.ol  l'avoict 
empouësonnée;  et  néantmoings  elle  reçut  soullagemant 
ayant  acouschée  d'un  enfant  quy  paroissoict  porter  les 
pouësons,  d'aultant  que  son  enfant  ciu'elle  leist  mort 
avoict  la  teste  tachée  et  tainte  de  noirseur  en  plusieurs 
endroilz  ;  estant  la  dicte  tesmoingne  présante  à  son 
acouchement  avecque  une  fille  apellée  Louise  Le 
Mareoux.  Et  est  ce  qu'elle  a  dict  savoir  des  dicts  faicts 
au  longe  enquise  et  sa  déposition  luy  leue,  a  dict  estre 
véritable  et  ne  savoir  signer. 

Jan  liiochel,  perrayeur  d'ardoize,  demeurant  au 
village  du  (lueux,  en  la  paroisse  de  Pieiriccj.  âgé  par 
son  (lire  de  soixante  et  huict  ans  ou  environ,  tesmoing, 
juré,  etc. 

Dépose  que  des  faicts  de  l'acusation  formée  par  le 
dict  Vadepied  et  monniloire  par  luy  faict  lire  en  I  église 
(le  Pierric(i,  laquelle  lecture,  ce  tesmoing  a  dict  avoir 
ouye,  il  est  souvenant  (ju'il  y  a  environ  de  dix  à  douze 
:ins,(iiril  oiiicldire  à  dellnncl  Pierre  Menuet  (quy  esloict 
tillré  et  constitué  en  ordre  pour  parvenir  au  sacerdoce) 
(pu-  luy  et  le  dict  Leszot  auroient  jjasséles  troisiucmières 
festes  du  moys  de  May  en  conipaigny  l'un  di-  l'autre  en 
la  Soc  apellée  la  Noc  de  la  Fcslnssaiis,  caches  en  des  hnis- 
sons  de  fonsgères  et  bois,  occnpés  à  lire  îles  Hoirs  de  ma<jie 
el  sorlillège,  avec(pu-  des  ligures  estanlz  dans  les  dict/. 
livres   qu'avoit  le  dict  Les/ot  et  (ju'il  disoil  avoir  aporté 

Soc.  ArclK'o!.  Nanlcs.  •• 
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(le  la  Hasse-Brelagne.Et  adjousloicl  In  dict  Menuet  qu'il 
avoit  esléen  hazard  d'estre  envoyé  à  Monseigneur  l'Eves- 
que  de  Nantes,  à  cause  de  la  lecture  des  dicts  livres, 
sans  qu'il  promist  à  son  praîstre  auquel  il  s'estoit 
confessé,  de  se  désister  de  la  dicte  lecture. 

Et  atteste  avoir  aussy  ouy  dire  à  delTunct  messire 
Armel  Doniinel,  praistre,  delà  paroisse  du  dict  Pierricq, 
qu'estant  prest  à  célébrer  la  messe,  il  avoict  trouvé  soubz 
les  nap[)cs,  au  lieu  de  la  consécration,  des  tuyaux  de 
pleumes,  plains  de  pouldres,  lesqiielz  ayant  ramassés 
avant  sortir  de  l'Eglise,  il  auroit  mis  des  personnes  pour 
descouvrir  sy  quelques  uns  se  présenteroient  pour  cher- 
cher les  dicts  tuyaux  et  auroient  veu  le  dict  Leszot, 
chercher  soubz  les  dictes  napes  ;  les  dicts  tuyaux  en 
ayantz  esté  ostés,  comme  a  esté  dict  par  le  dict  delTuiK-t 
Dominel. 

A  ouy  par  plusieurs  i'oys  delïuncte  Marye  Fleury, 
belle  mère  du  dict  Leszot,  dei)uis  le  déceix  de  Jaune 
Mocqué,  sa  fille,  luy  faire  reproche  qu'il  l'avoict  laid 
mourir  par  pouëson,  mesme  a  veu  Raoulette  Hamon, 
son  autre  belle  mère,  reprocher  et  dire  haultement  au 
dict  Leszot,  son  gendre,  qu'il  avoict  faict  mourir  sa  dicte 
première  femme  et  enchanté  Perrine  Ferré,  sa  fille,  et 
(ju'il  la  feroit  mourir  comme  la  dicte  Jaune  Mocqué,  sa 
première  femme.  Et  est  nottoire  et  bruicl  commun,  tant 
en  la  paroisse  de  Pierricq  que  autres  circonvoisines,  que 
le  dict  Leszot  est  sorcier  etempouësonneurde  personnes, 
et  (pi'il  en  a  faict  mourir  un  grand  nombre.  Et  est  ce 
{[u'il  a  dict  savoir  des  faicts  enquis  et  sa  déposition  luy 
leue  a  dict  icelle  estre  véritable  et  ne  savoir  signer. 

Du  samedy  dix  huictième  jour  du  moys  de  Juillet  mil 
six  cenlz  trante  sept.  » 

Honorable  homme./oHac/i/'/j  Geslin,  sieur  de  la  Jaltière, 
demeurant  à  sa  maison  en  celle  ville  de  Foulgéré,  âgé 
par  son  dire,  de  ({uarante  ans  ou  environ,  tesmoing  par 

serment  faict  jurer,  etc 

Dépose    avoir    esté    signilTyé    à    leciueslc    d'Ollivier 


—  35  — 

Viuiepiccl,  (k'iuaiuleur  et  accusalcur,  pour  porlw  et  ran- 
dre  son  record  de  vérillé,  allencontre  de  Claude  Leszol, 
accusé,  suivant  rajournemenl  qu'il  en  a  aparu,  et  inter- 
rogé sur  les  laicls  de  la  dicte  accusation,  a  disl  ((uil  y  a 
environ  douze  à  treze  ans,  (ju'esloicl  conjoinct  ipar 
mariage  avecc}  tlelTuncte  honorable  iennne  Hertranne 
Mii'hel,  de  laquelle  il  n'a  eu  aulcuns  enfans  ;  eux  deux 
demeurants  en  cette  ville  de  Foulgeré  au  logis  apellc 
les  trois  Pilliers. 

La  lemme  du  dit  tesmoing  traliccjuanl  et  vendant  du 
vin  en  détail,  vint  en  leur  demeurance  le  nommé 
Claude  Leszol  (jui  s'adressa  à  la  dicte  delUmcte  Michel, 
sa  l'emme,  à  lacjuelle  il  demanda  (luehjue  denier  en 
prest,  à  quoy  elle  ne  voullut  s'acorder,  estant  lors  le 
dici  dé[)osanl  en  sa  dicte  demeure  où  le  dict  Leszot 
sestoict  (juel([ue  temps  a  resté  et  importuné  avec  beau- 
coup d'instance  la  dicte  Michel.  N'ayant  peu  obtenir  le 
dict  prest  requis,  il  sortit  et  s'assist  sur  la  passée  du  cemi- 
tière  j)rès  le  dict  logis  come  d'environ  douze  pas  seulle- 
nient,  où  il  attandit  jusqu'à  estre  la  dicte  Michel  sortye 
I)our  aller  enlandre  la  messe  en  l'église  du  dict  Foul- 
geré, veit  le  dict  tesmoing  ainsi  qu'il  dict,  icelluy  Leszot 
aresté  à  la  passée  du  dit  cemitière,  ne  remanjua  louttes 
lois  ce  (jui  en  suilt  cy-après  :  qui  est  (|u'il  ouicl  dire  à 
la  dicte  Michel  cjue  comme  elle  j)assoit  j)roche  le  dict 
Leszot  Faisant  son  chemin  pour  aller  à  la  dicte  église 
entandre  la  messe,  elle  apercent  cl  sentit  (jue  icelluy 
Leszot  luy  souilla  quelque  chose  sur  le  col  et  au  mesme 
temps  ressantil  aussy  une  grande  dénia ngeszon  partout 
le  corps,  tellement  (pi'il  lui  stnbloil  y  avoir  une  Iromil- 
lère.  l'^t  de  faict,  dict  cl  atteste  icelluy  tesmoing 
estre  bien  souvenant  et  mémoralil'  (|ue  à  (juehpies 
jours  de  temps  après  icelle ,  Michel  lond);!  (orl 
mallade  cl  ce  (juy  estoit  prodigieux  en  la  malladyi"  doiil 
elle  esloil  allainte,  c'est  avec  eslonncuiciil  de  plusieurs 
personnes  (pii  l'alloienl  visiU-r,  son  coips  avoil  iles 
lournoyements  sy  subits  et  sy  vioUants  etd'une  mannière 
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si  extraordinaire  que  les  plus  forts  el  robustes  ne  la  pou- 
voiriil  c'Mipesc-her  de  tournoyer.  Lequel  accidanl  d'iceux 
lounioyenienls  luy  dura  et  continua  par  l'espace  d'un 
an  il  davantage  qu'elle  se  plaingnoit  toujours  d'avoir 
esté  ensorcelée  et  empouësonnée  par  le  dict  Leszol,  et 
de  la  sorte  que  a  esté  dict.  Et  pandant  la  dicte  malladye 
le  dict  déposant  et  la  dicte  delTuncte  Michel  denieu- 
roient  an  lieu  noble  de  Remeiort  dont  ils  étoient  ler- 
niiers. 

Pour  fuir  le  péril  de  malladye  contagieuse  qui  esloil 
en  la  dicte  ville  de  Foulgeré,  ayant  esté  icelle  Michel 
conduictte  en  une  charette  au  dit  Rennefort,  en  la 
paroisse  de  Pierricq,  voyant  icelle  Michel  ne  pouvoir 
recouvrer  aucune  santé,  quelques  traitements  de 
médecine  (jui  luy  lussent  laicts,  ils  eurent  recours  à  faire 
suplyer  icelluy  Leszot  par  Simon  Leblay,  l'un  de  leurs 
mettayers  du  dit  lieu  de  Rennelort  qu'ils  interposèrent 
jmur  et  à  (in  (jue  le  dit  Leszot  eust  osté  le  pouëson 
(pi  il  a  voit  jette  sur  la  dicte  Michel  pour  icelle  randre 
libre  et  en  reconvallescence,  tellement  que  le  dict  Leblay, 
les  assura  (pie  le  dict  Leszot  leur  donneroit  contante- 
nunl  ;  ce  (pi'il  ne  feist  louttes  ibis,  obstant  messire 
Matlunin  Picherit,  praîstre,  lors  recteur  du  dit  Pierricq, 
(pii  en  divertit  le  dict  Leszot  à  la  coghoissance  de  luy 
déposant.  D'aullant  (|ue  ayant  apris  que  le  dict  delTunct 
Picherit  avoit  dict  au  dit  Leszot  ([ue  s'il  eust  despouë- 
sonné  icelle  delluncte  Michel  il  se  mettoit  la  corde  au 
col.  Le  dict  déposant  s'en  estant  fasché  en  auroit  eu 
(juerelle  contre  icelluy  Picheril  (jni  advoua  et  confessa 
librement  au  dict  tesmoing  (juc,  à  la  véritté,  il  avoit 
dissuadé  le  dict  Leszot.  Et  disoit  pour  louttes  excuses 
(piil  ne  croioit  pas  (pie  le  dict  Leszot  feust  sorcier  et 
d'ailleurs  (jue,  combien  (ju'il  feust  sorcier,  il  n'eust  pas 
eu  le  pouvoir  de  la  despouësonner.  Ce  (pii  fut  cause  (pie 
après  ceste  longue  et  ennuyeuse  suposée  malladye, 
icelle  Michelleayanl  longlemi)s  languy,  enlin  en  mourut 
s'estaiil    lousjours    plaincte   tl'icelluy    Leszot,    comme 
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estant  cause  de  sa  niotl.  Kl  encore  depuis  peu  de 
lenips,  conie  environ  les  trois  mois  derniers,  ayant 
rencontré  ledit  Leszot  au  pasty  de  la  Croix-Renault  du 
Val,  estant  le  dit  lesmoing  en  conipaignye  de  Pierre 
Pierrocha'yc,  luy  demanda  pardon  ])ar  plusieurs  (oys  c* 
a  joinltes  mains  sans  qu'il  y  eust  autre  sujet  de 
dilTëranl  entre  eux  que  ce  qu'il  a  dit.  Adjouste  qu'il  y  a 
fort  longtemps  fi  comme  environ  dei)uis  les  vingt 
ans  derniers,  qu'il  a  toujours  ouy  tenir  le  dict  I.eszot 
en  réputation  de  sorcier  et  (|u'il  a  empouësonné  et  laict 
niourir  plusieurs  personnes  entre  autres  un  n|)ellé 
Téhel,  Corbinnière,  messire  Julien  de  Cdiére  et  la 
delTuncte  femme  de  icelluy  Leszot  et  plusieurs  autres.. 
VA  est  ce  ([u'il  a  dict  savoir  des  laids  enquis  et  sa 
déposition  luy  leue,  a  dici  icelle  estre  véritable  et  a 
signé  G.  Geslin. 

Jan  Ardiirel,  laboureur,  demeurant  au  village  de 
Tresmer,  en  la  paroisse  de  Conquereul,  âgé  par  son 
dire  de  quarante  ans  ou  environ,  tesmoing  par  serment 
laict  jurer,  etc. 

Dépose  avoir  ouy  la  [jublication  du  monniloire  (|ui  a 
esté  leu  en  l'église  de  Pierric(i  à  requeste  d'Ollivier 
Vadepied.  allencontre  de  Claude  Les/.ol,  et  sur  les  faicts 
du  dict  monuitoire,  estre  souvenant  et  mémoratil'  (ju'il 
y  a  environ  de  quinze  ans,  sans  néantmoings  pouvoir 
bien  i)ositivement  cotter  le  temps,  (ju'il  lut  coujoincl 
par  mariage  avec(|  Cuillemette  Monnier,  à  la(|uelle  il 
ouit  dire  ({u'i-lle  avoil  cslé  fn])()uësonn(''(>  deux  ou  trois 
jours  auparavant  la  célébration  du  dit  mariagi'  par  le 
dict  Claude  Leszot  dit  Cbarlaud,  an  honrg  de  l*i('rrii-(|, 
et  (lellaict,  dés  le  conimancemanl  (|n  ils  l'ciircnl  mariés 
enseud)k\  icelle  Monnier  jus(iu'à  son  déceix  lui  toujours 
languissante  cl  attainctc  de  malladye,  par  la  viollauce 
de  huiuelle  malladye  tout  le  corps  hiy  noiisil  cl  cul  une 
telle  desmangeaison  et  iucomtxlilli-  en  sa  personne  cpie 
la  peau    luy  toud)a  cl  cbangca  [)artout  le  corps,  nu'snu' 
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esloit  tellemenl  lourinentéc  qu'il  falloil  pcrpétuelle- 
uu'iil  liiy  gratter  la  j)eau  et  l'excorrier  jusques  au 
sang  pour  la  soulager  dans  le  dict  tourment.  Et  luy 
survinel  une  tumeur  soubz  la  gorge.  Laquelle  malladye 
dura  et  continua  l'espace  de  huict  mois  et  jusqu'à  son 
déceix. 

Pendant  lequel  temps  icelluy  déposant  eut  recours  à 
plusieurs  personnes  tant  médecins  qu'autres,  pour  cher- 
cher soulagement  à  la  dite  dell'uncte  Monnier,  et  entre 
autre  à  un  aj)pellé  le  sieur  Luette  exersanl  la  médecine 
en  la  ville  de  Chàteaubrianl,  quy  attesta  que  ladite 
Monnier  estoit  enpouesonnée,  et  que  sa  malladye  estoit 
incurable.  Et  aj'^ant  apris  que  un  apellé  Vincent  demeu- 
rant au  bourg  de  Belle  estoit  expérimenté  à  déspouë- 
sonner,  icelly  lesmoing  alla  trouver  le  dit  Vincent  au 
dit  bourg  de  Belle  et  lequel,  à  sa  prière  et  requesle,  vint 
voir  la  dite  Monnier  en  sa  dite  demeure  audit  village 
de  Tresmet.  Et  aj'ant  recogneu  qu'elle  avoit  esté 
enpouesonnée,  le  dit  Vincent  dist  au  dit  tesmoing  qu'il 
luy  monstrerait  présentement  icelluy  quy  avoit  enpouo- 
sonné  sa  dite  lemme.  El  au  mesme  temps,  allaignit 
d'une  de  ses  pochettes,  un  petit  mirroir  de  la  grandeur 
de  la  palme  de  la  main,  dans  lequel  il  dist  au  dit  les- 
moing qu'il  eust  regardé.  Ce  qu'ayant  l'aict,  il  y  veit  et 
recognut  avecq  grand  estonnemenl  la  face  dut  dit 
Leszot  aussy  visiblement  et  à  l'œil  corne  s'il  eusl  esté 
présant  en  personne,  encore  (pi'il  fut  absent  du  dil  lieu, 
le  recognoissant  d'assez  grande  familiaritlé  ])our  n'en 
doutter  aucunement  et  le  voyant  de  la  mesme  sorte  (jue 
ont  acoustumé  de  se  voir  et  considérer  es  mirroirs  ceux 
qui  s'y  regardent  Et  alors,  icelluy  Vincent  dict  au  dit 
tesmoing  (pie  ce  qu'il  voioil  au  dil  mirroir  estoit 
le  mesme  (pii  avoil  enpouëssonné  sa  dicte  femme  et 
(pi'elle  esloil  liop  allaincle  de  malladye  pour  l:i  pou- 
voir soulager,  ayant  le  cœiw  alla(pié  et  assiégé  des  dits 
pouësons,  tellemenl  (in'cllc  iiiouriil  hiiicl  jours  a|)rès 
que  le  dit  Vincent  l'eust  veuc.  El  est  ce  qu'il  a  dit  savoir 
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des  faicts  enquis.  Et  sa  déposition  hiy  leue,  a  dict  icelle 
estrc  véritable.  Adjouste  ne  sçavoir  sy  le  dit  Vincent 
est  mort  ou  aultremenl  et  ne  sçavoir  signer. 


MaliiTc  loiiles  nos  rccherclies  dans  lu  londs 
de  la  scMiéchaussée  de  Nantes  et  au  greffe  du 
Parlement  à  Rennes,  nous  n'avons  j)u  trouver 
la  suite  et   la  tin  de  ce  curieux  procès. 

Léon  Maitrk. 

C.elte  pièce  est  eniprunlèe  aux  liasses  crimi- 
nelles du  fonds  de  la  sénéchaussée  de  Nantes 
année  1037. 
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Guy  de  Dommartin 

PHKMIKH    AnCHITECTK    1)K  l.\  r.ATHKDRALK    UK    NANTKS 


Pour  M.  le  l'iiron  de  Wismes,  président 
de  la  Soeiété  archéologique  de  Nantes. 

Dederunt  gratis  intuitu  pietatis  magistro 
Guillelmo  de  Dommartin  qui  primo  incepit 
opus  ecclcsie  unam  marcham  argenti  super 
pecuniis  eiusdem  operis  eo  quod  nunc  in 
inopiam  pcrmaxiniam  diciUir  est  deductus. 

Cnnchixiones  r(tpiliil(ircs  an.  1458. 


Guy  n'avait  rien  été  <le  son  vivant,  sinon 
Maislre  niaczon,  très  hiinil)le  artisan  de  la  pierre  ; 
Ht,  malgré  ses  travaux  à  l'église  Saint-Picri-e 
De  Nantes,  il  mourut  très  pauvre  et  sans  renom. 

On  l'ignorait.  L'histoire  avait  laissé  son  nom, 
Après  que  le  trépas  eut  fermé  sa  paupière, 
Avec  son  corps  usé  descendu  dans  la  bière. 
Etait  oublié  pour  l'éternité?  —  Non. 

(lar  un  ciiercbeur  (1)  trouva  dans  un  registre  anti(|uc 
Que  Messieurs  du  Chapitre  avaient  —  Grâce  authcnticiue  ! 
A  Guy  de  Dommartin,  architecte  indigent. 

Qui  commença  tout  le  premier  la  Galhédrale 
Fait  le  modeste  don  d'un  simple  marc  d'argent  : 
Aumône  qui  signa  son  œuvre  magistrale  ! 

Dominicjuc  Caili.i':. 


(1)  M.  l'abbé  Durvillc,  v.  soi»  arficlo  :  Ihi  nrrlnlerlr  de  Cnlliodralr 
an  XV'  sirrlr,  jtp.  138  v{  V.V.)  du  Bidlclin  de  la  Société  fin/iralogique 
lit'  Ximtfs,  année  1898,  premier  semestre. 
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La  Clochette  des  Cléons 


A  M.  OIkhIIou,  propriétaire  des  Cléoiis, 
pourrAlbuin  de  son  Musée. 

«  L'iiistoire  de  la  Gaule  n'est  pas  dans  les 
hihliolliètnies.  elle  est  dans  le  sol.  » 

DE   PkTIGNY. 


Eli  un  lieu,  dont  la  vi^ne  est  le  riant  décor, 
Fouillant  le  sol  avec  une  ardeur  surhumaine. 
Vous  avez  découvert,  dans  voire  beau  domaine, 
Mur,  vase,  mosaïciuc,  arme,  médaille  d'or. 

Et  vous  avez  rangé,  tel  un  lare  trésor, 
Dans  un  Musée  où  l'ci'il  jamais  las  se  promène. 
Les  objets  qui  servaieiil  à  la  ville  l'omaine 
Qu'on  s'imagine  prés  d'ici  debout  encor. 

Aussi,  lorsque  prenant  une  anticpie  clochette 
Qui  pendant  de  très  longs  siècles  resta  muette, 
Vous  la  faites  tinter  un  chiir  drclin-din-din  ; 

[|  semble  ((ue  des  vieux  Cléons  le  premier  maître, 

Attiré  par  ce  gai  carillon,  va  soudain, 

Dans  sa  toge  drajîé,  sui-  votre  seuil,  paraître  ! 

I)()mini(iuc  Caillé. 


Souvenir  de   l'e.xeiirsion   faite  au.x  (Iléons  par  la  Soriclc  Archcnlo- 
(jiqiie.  le  1.')  mai  l'.MI.'» 


Capitation 

D'ANCENIS 

EN  1783 


La  capitation,  impôt  de  guerre,  fut  créée  par  une 
Déclaration  de  Louis  XIV.  du  18  janvier  1695.  Les  contri- 
buables, répartis  en  vingt-deux  classes,  étaient  taxés  de 
1  à  2.000 livres.  Comme  son  nom  l'indique  (capiit,  tête) 
c'était  un  impôt  personnel  ;  tous —  sauf  les  indigents  — 
y  étaient  astreints  depuis  le  modeste  ouvrier  jusqu'au 
Dauphin.  Mais  la  Noblesse  et  le  Clergé  avaient  des  rôles 
spéciaux. 

En  Bretagne,  la  capitation  était  payée  à  l'Etat  moyen- 
nant l'abonnement  à  une  somme  fixe  et  celte  somme 
globale  était  recouvrée  par  des  répartiteurs  ;  les  villes 
de  notre  province  se  subdivisaient  en  trois  classes  ; 
Ancenis  appartenait  à  la  troisième. 

Certains  contribuables  étaient  exempts  dn  casernement, 
ce  qui  les  faisait  bénéficier  de  21, ÔO  °  o  ;  la  taxe  qu'ils 
auraient  dû  verser  était  indiquée  dans  la  colonne  géné- 
rale, puis  barrée,  et,  à  côté  de  leur  nom,  on  opérait  la 
soustraction;  le  reste  seul  leur  était  réclamé.  Les 
exempts  d'Ancenis,  en  1783,  sont  :  le  Maire  et  les  deux 
Echevins  en  exercice,  le  Président  des  Traites,  le  Pro- 
cureur du  Roy  des  Traites  et  de  la  Haronnie,  le  corres- 
pondant de  la  Commission  intermédiaire  des  I^lals  de 
Bretagne,  un  notaire  secrétaire' (lu  lloy  dt-  la  CIkuiciI- 
Icrie  près  le  Parlement  (k-  Bretagne  et  ses  deux  (ils,  le 
Sénéchal,  le  Procureur  d'office  et  le  Cireflier  de  l:i  Tem- 
plerie  de  Grée,  les  domeslifjues  des  prrlrcs  cl  cciix  du 
collège,  et  un  ancien  oKieii  r  di'  cavalerie  relire  avec 
appointements,  mais  sur  le  bien  de  sa  femme  seulement. 
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Wernarquôns  qùé  ce  dernier  (article  394)  ne  paye   qiie 
Sourie  bien  de  sa  femme;  il  en  est  de  même  d'un  inva- 
ide  (art.  301)  et  d'un  autre  invalide  (art.  135)   dont   la 
ni  le  seule  est  soumise  à  la  contribution. 

La  taxe  la  plus  faibleest d'une  livre  et  peuts'appliquer 
à  j>lusieurs  personnes  à  la  fois  (art.  485  et  589). 
Voici  la  liste  des  taxes  élevées,  jusqu'à  10  livres  aii 
moins:  244  livres,  1  personne  (Notaire  Secrétaire  dii 
Roy).  —  93  1.,  1  p.  (sans  profession) —  65  1.,  1  p.  ( négo- 
ciant) —  62  1.,  1  p.  (s.  p.)  —  60  1.  ;  2  p.  (avocat  —  s.  p.) 
•56  1.,  1  p.  (s.  {).)  —  55  1.,  2  p.  (s.  p.  —  s.  p.)  -  47  1.,  1  p. 
^Directeur  des  devoirs)  —  45  1.,  1  p.  (marchande)  —  44 
\.,  1  p.  (s.  p.)  -  42  1.,  2  p.  (s.  p.  -  s.  p.)  -  40  1.,  1  p. 
(s.  p.) -39  1.,  1  p.  (s.  p.)  — 361.,  3  p.  (médecin— 2s.  p.) 

—  321.,1  I).  (avocat)  — 301.,  2  p.  (Contrôleur  général  des 
devoirs  —  s.  p.)  —  28  I.,  1  p.  (s.  p.)  -  27  1.,  3p.  (Greflier 
de  la  Templerie  —  2  s.  p.)  —  26  1.,  1  p.  (marchand)  — 
251.,  1  p.(marchande)  — 241.,  9  p.  (Procureur  — sellier  — 

-  7  s.   p.)  -   23  1.,    2  p.   (s.  p.  -    s.  p.)  —  22  1.,   3  p. 
(Contrôleur  de  la  Traite  domaniale  — marchand—  s.  p.) 

—  21  1,4  p.  (Correspondant  de  la  Commission  intermé- 
diaire des  Etats  de  lîretagne  —  Procureur  de  la  Tem- 
plerie—  boulanger  —  laboureur)  —  20  1.,  (i  p.  (bou- 
langer—  maréchal  —4s.  p.  )—  19  1.  10  s.,  1  p.    (s.  p.) 

—  19  I.,  4  p.  (Maire  —  3  s.  p.  —  18  1.,  5  p.  (Receveur  gé- 
néral des  devoirs  —  Garde  des  Maréchaux  de  France  — 
boulanger— 2  métayers)  —  17  1.,  3  p.  (tonnelier  —  2  s.  p.) 

—  16  1.,  6  p.  (6  s.  ji.)  -  15  1.  15  s.,  1  p.  (meunier)  — 
15  1.,  10  j).  (Procureur  du  Roy  des  Traites  —  Procureur 
liseal  —  huissier  —  maître  en  chirurgie  —  3  marchands 

—  tonnelier  —  2  s.  p.  )  14  1.,  4  [).  (aubergiste  —  métayer 

—  2  s.  p.)-  13  1.  10  s.,  1  j).  (receveur  des  octrois) — 13  1., 
7  p.  (avocat  Sénéchal  de  la  Templerie  —  métayer  — 
marinier  —  4  s.  p.  —  12  1.  10  s.,  2  p.  (Président  des 
Traites  —  cordonnier)  —  12  1.,  11  p.  (greffier  — 
maicband     •  boui-her  —  tailleur — serrurier- tonnelier 

—  mélayt;;?;—^  laboureur —  3  s.  p.)  —  H  1.5  p.  (boulanger 
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-   l)oucher  —  lal)oureur  —  2  s.  p.)  -    10  I.,  H)  ]).  (I)iicc- 
leur  (le  la  poste  au\  lellres  —  marchande  —  lisserand  — 
cordier  —  lomielier  —  couvreur  —  laboureur  —  niélayer 
—  2  aubergistes  —  9  s.  p.) 

Pour  un  donieslifjue,  un  valet,  un  garçon  ou  un  coin- 
j)agnon  luihihml  avec  soi  on  paye  la  taxe  uniforme  de 
2  livres  5  sols.  Mais  un  compagnon  logeant  chez  lui  ne 
paye  que  2  livres  (art.  88  et  605).  Four  un  commis  on 
paye  3  livres.  La  taxe  d'une  servante  est  de  1  1.  15  s.,  et 
pour  un  petit  domestique,  un  petit  valel,  une[)etite  ser- 
vante ou  un  ajjprenti  la  contribution  est  abaissée  à  1 
livre. 

De  ce  chilTre  invariable  de  2  1.  5  s.,  ap[)licable  à  tout 
com[)agnon  logeant  sous  le  toit  du  patron,  il  résulte  que 
lemailrepaye  quelcjnelois  moins  pour  lui-même  que 
pour  son  ouvrier  :  ainsi  je  note  4  articles  où  le  patron 
ne  paye  que  2  livres,  1  où  il  paye  1  livre  10  s.  et  1  où  il 
paye  seulement  1  livre,  alors  (ju'il  doit  débourser  21.  5  s. 
pour  son  compagnon. 

Parmi  les  noms  du  rôle  [)ublié,  ceux  (jui  ont  retenu 
mon  attention,  soit  parce  qu'ils  sont  encore  bien  connus, 
soit  parce  qu'ils  avaient  alors  de  nombreux  représen- 
tants, sont  :  Ablinne  (()  titulaires),  Aillerie,  Allard, 
Barbin,  Hellion,  lierthelemy,  Berthelot,  Besnard,  Biou, 
Blin  (7  titulaires),  Bodinier,  Boisdron,  Bonnemer, 
Bourdais,  Bourdeau,  Branchereau,  Branger(15  titulaires) 
Brebion,  Breherel,  Bricet,  Brochet,  (Lhaignon,  Chaillou, 
(chapeau,  (^hapron,  Chalel,  (^lieguillaume,  (Cheminant, 
(^heminaid,  Chenouard,  Coiscaud,  Collineau,  Crochet, 
David,  Deniau,  Dietle,  Dorange,  Drouel,  Du|)uis,  1-^pou- 
dry  (5  titulaires),  Krondelle,  Kturmy,  Faliganl,  (iédouin, 
Godard,  Cîuichard,  (juilbaull,  Ihul,  .lanaull,  .lamain. 
Job,  .lubiiuau,  .lultau,  Le  l'on,  Le  Mesle,  Livenais, 
Malécote,  Milan,  Menard,  Moreau,  Naudin.  Pelileau. 
Pillas,  IMon,  Pohier.  Poliu  ((>  titulaires).  Poilanne, 
Poupard,  Hoyné,  Sanleciiue,  Séché,  Soullranl,  Tcriien 
(<■»  titulaires),  Tiger,  Toublanc,  Trolreau,  Valiol. 
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Trois  contril)ual)les  lirenl  leur  nom  de  localités  du 
pays:  Liiet,  Riaillié,  Rougé. 

Quel(iues-uns  porlenl  des  surnoms:  Breton,  Le  Jaune, 
La  Roze,  Marteau,  Machelort. 

Les  personnes  dont  le  nom  est  accompagné  d'une 
particule  sont  les  suivantes  :  Thoinnet  de  la  Boulaye, 
du  Jarrier,  Dupé  de  la  Fillière,  Renoult  de  Renouville, 
Bouëtard  de  la  Touche,  Lambert  de  la  Grée,  Louvel 
de  la  Plaisse,  Luneau  de  la  Grasserie,  Luneau  de  Liste, 
du  Broc,  Dulerlre  du  Grand  Champ,  Dulertre  de  la 
Coudre,  Laheu  des  Airault,  Joubert  de  la  Villebelé, 
Papiu  du  Coteau,  Aruault  de  la  Gironnière,  Le  Marié  de 
la  Dannetière,  Rousseau  de  l'Ecotaye,  Massoneau  des 
lîorrière.  de  Nugent. 

La  (jualilicalion  des  conUibuables  varie  ;  on  trouve  le 
nom  seul,  ou  bien  «  le  nommé  »,  «  la  fille  »,  «  la 
femme  »,  «  le  S'  »,  «  la  D'"''  »,  «  M*^^"''  »,  «  Madame  », 
«  Monsieur  ». 

La  l'orme  «  la  veuve  »  est  usitée  99  l'ois  ;  «  Madame 
V*^  »  ou  «  la  Dame  V'-  »  17  fois,  et  «  la  D'-'i'^^  V  »  1  fois. 

Conformément  à  la  [)rescriptiou  du  Mandement  des 
Etats  de  Bretagne,  le  rôle  est  écrit  sur  papier  commun 
non  timbré. 

D'après  Vflistoire  crAncenis  cl  de  ses  barons  (Nantes, 
Forest,  18()()),  le  bel  ouvrage,  de  M.  E.  Maillard,  auquel 
je  vais  emprunter  (piehjues  éclaircissements,  la  popula- 
tion de  la  petite  ville  était  de  ;}.37ô  en  1780  et  de  'My'I'i 
en  1790;  on  peut  donc  l'estimer  à  ,'}.420  environ 
en   1783. 

Avant  de  donner  le  texte  intégral  du  rôle  de  la  capila- 
tion  d'Ancenis,  il  me  semble  utile  de  dresser  le  tal)leau 
détaillé  de  tous  les  contribuables  (|ui  sont  désignés  par 
une  situation  quelconcpie  :  le  lecteur  se  rendra  compte 
rajjidement  de  la  constitution  dune  petite  ville  de  pro- 
vince à  la  lin  du  .wni*^  siècle.  Il  est  à  remarcpier  (pie  de 
nombreuses  personnes  n'ont  aucune  (pialilication  et(|ue 
pour  les  gens  habitant   la  campagne,  l)eaucou[)  d'entre 
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eux  qui  ne  sont  dits  ni  uiélayers,  ni  laboureurs  dcvnicnl 
1res  prohalileinent  cultiver  leurs  domaines. 

Alimentation 

7'(>//.s  en  VUU',s(tiif  1  caharetieret.')  meuniers  à  la  Cdmpcujne 

Meumkhs  :  4  Houiuies,  plus  1  valel  ;  en  tout  5  per- 
sonnes. 

BouLANGEHS  :  115 11.,  plus  ()  couipaguons,  1  apprenti  (1  ) 
et  3  servantes  ;  en  tout  23  personnes. 

Houchkhs  :  12  H.,  [)lus  îi  compagnons,  2  garçons  (2), 

1  ap[)renti  et  2  servantes  ;  en  tout  20  i)ersonnes. 
Chkhtuitiehs  (mauvaise  copie  pour  Chercuiïiers)  : 

2  H.,  plus  2  servantes;  en  tout  4  personnes. 
Thaiteuh  :  1  h.  ;  1  personne. 
Pécheurs  :   1.'}  H.  ;  13  personnes. 

Cabaretikrs  :  (>  H.  (dont  1  sabotier),  plus  1  valet  et 
2  servantes  :  en  tout  9  personnes. 

Cafetiers  :  2  H.,  plus  1  servante  ;  en  tout  3  personnes. 

Aubergistes  :  9  H.,  et  4  Femmes  (3),  [)lus  (>  valets  et 
11  servantes  ;  en  tout  30  personnes. 

Bâtisse  et  Mobilier 

Tous  en  Ville 

Architecte:  1  H.  ;  1  personne. 
Kntrepreneur  :  1  H.  ;  1  personne. 
Tailleurs  de  pierres  :  3  H.,  plus  1  compagnon  ;  en 
tout  4  [)ersonnes. 

(1)  .\i'i'iu;xTi.  —  Se  (lit  de  ceux  qui  :i|)|)rfiinc'iil  les  ;uls 
mécliani(iues  chez  les  maîtres.  Les  aitisans  ne  s(j-aurt)ienl 
tenir  (lu'un  apprenti.  {Dicl.  de  Trévoux,  V .  I,  cul.  785). 

(2)  On  appelle  Garçons  chez  les  marchands  et  les  artisans 
et  dans  (|uel(|ues  autres  professions  ceux  qui  servent  à  la 
l)()iili(|iie  ou  à  leur  aider  à  Iravaillei"  juscpià  ce  (pi'ils  soient 
devenus  maitres.  iDicl.  de  Trévoux.  T.  IV,  col.  '.):<). 

(3)  .le  serais  porté  i\  qiialdier  d'aulier-iisle  la  leiinue  dt- 
l'art.  460  qui  ne  paye  que  2  livres  et  a  t  valet  et  1  seivante  ; 
cela  ferait  alors  33  pcisonnes. 
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Maçons:    15   IL,   dont    1    inaîlre  -  maçon  ;    15    per- 
sonnes. 

Champkntikus  :  5  II.  el  1  F.,  i)lus  3  compagnons;  en 
loiil  \)  personnes. 

CouvRKL'HS  :  3  H.  el  1  F.  ;  4  personnes. 

Menuisiers  :  9  H.,   i)lus  (>  compagnons;  en   tout    15 
personnes. 

Tourneurs  :  6  H.  ;  6  personnes. 

Serruriers  :  4  H.  cl  1  F.,  i)lus  1  apprenti  el  1  ser- 
vante ;  en  loul  7  personnes. 

Cloutiers  :  4  H.,  plus  4  compagnons  et  1  aj)prenti  ; 
en  tout  9  personnes. 

Vitriers  :  2  H.  ;  2  personnes. 

Talandiers  (pour  Taillandiers):  3  H.,  plus  2  compa- 
gnons ;  en  tout  5  personnes. 

Ferblantier  :  1  II.,  1  personne. 

P()elii;r  :  1  H.;  1  personne. 

Potier  d'étain  :  1  II.  ;  1  i)ersonne. 

Couteliers  :  2  H.,  plus  1  conii)agnon  ;  en  tout  3  })er- 
sonnes. 

Armurier  :  1  H.  ;  1  personne. 

Horloger:  1  H.;  1  personne. 

CiRiER  :  1  H.,  plus  1  servante  ;  en  tout  2  personnes. 

Huilier:  1  H.;  1  personne. 

Tonneliers:   15  H.,   plus  une    servante;   en   tout  16 
personnes. 

Tanneurs  :  7  H.  (1),  plus  3  compagnons  et  1  servante  ; 
en  tout  11  personnes. 

Chamoiseurs  :  2  H.,  plus   1   compagnon  ;  en    tout  3 
personnes. 

Selliers  :  5  H.  ;  5  personnes. 


d)  .le  rnn}4t'r:us  avec  plaisir  le  e()nlril)ual)le  de  lait.  IJ,"/.) 
parmi  les  laïuieiirs  ;  il  a  1  compagnon  ;  cela  lerail  en  toul 
13  personnes. 
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Habillement  et  Toilette 

Tous  en   Ville 

Faiseur  de  peignes  :  1  H.  ;  1  personne. 

TissEiiANDS  :  29  H.  (dont  1  sergent  de  ville),  plus  5 
compagnons  et  1  servante  ;  en  tout  'Mt  personnes. 

Seiu.ehs  :  5  M.,  plus  2  compagnons  et  1  servante  ;  en 
tout  <S  personnes. 

I^iNdÈMES  :  5  V.  ;  .")  personnes. 

HuANOiÈiu;  :  1  F.  ;  1  personne. 

Teinil niEH  :  1  H.  ;  1  personne. 

Tailleurs:  18  H.  et  2  F.,  plus  1  compagnon  et  1 
servante  ;  en  tout  22  personnes. 

CuLoriER  :  1  H.  ;  1  personne. 

Passementier  :  1  H.  ;  1  personne. 

Sahotiers  :  18  H.  (dont  1  cabaretier),  plus  9  compa- 
gnons et  1  apprenti  ;  en  tout  28  [)ersonnes. 

Cordonniers:  12  H.,  i)lus  2  compagnons;  en  tout  14 
personnes. 

Chapeliers:  5  H.  et  1  F.,  plus  2  compagnons  et  1 
servante  ;  en  tout  9  personnes. 

Perruquiers:  5  H.,  j^lus  1  compagnon,  1  garçon  et 
1  servante;  en  tout  8  personnes. 

CoEFiiasE  :  1  \'\  ;  1  personne. 

Navigation  (1) 

Tons  en  Ville 

Syndic  des  classes  de  la  marini;. 
Marinii:rs  :  14  IL,   plus  1  compagnon   i-l  1    servante; 
en  tout  1()  personnes. 

(1)  Sous  Louis  XVI  le  port  <r,\ncoiiis  conlenail  une  \'\n'A- 
laine  de  bnlcaux  |)orl;ml  chacun  environ  l.")(l  l)ani(|urs  de 
vin.  De  temps  inuminorial,  le  conunerce  |)rineipai  de  la  ville 
|)arail  avoir  été  celui  du  vin  ;  pres(|ne  toutes  les  lanùlles 
originaires  dWncenis  ont  fondé  leur  aisance  siu-  celle  hranehe 
de  spéculation. 

Soi'.  Arcliùiil.  N;iiiIi'S.1  •< 
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CiiARPENTiF.HS  DE  BATEAUX  :  6  H.  ;  ()  peisoniies. 

FiLASSiKRS  :  2  H.  et  1  F.,  i)lus  1  compagnon;  en  loul 
4  personnes. 

CoRDiERS  :  10  H.  et  1  F.,  plus  5  compagnons,  1  garçon 
cl  1  apprenti  ;  en  tout  18  personnes. 

HocTiERS  (sans  doute  pour  Hottiers,  employés  au 
déloslage)  :  ()  H.  ;  (>  personnes. 

Culture 

iMÉTAYERs  {tous  ù  la  caïupagne)  :  6  H.,  plus  0  valets, 
1  petit  valet  et  6  servantes  ;  en  tout  19  personnes. 

Laboureurs  (tous  à  la  campagne,  sauf  1  en  ville)  : 
14  H.  et  1  F.,  plus  0  valets  et  4  servantes  ;  en  tout 
25  personnes. 

Vignerons  (en  ville)  :  2  H.  ;  2  personnes. 

BÊCHEURS  (en  ville)  :  33  H.  et  1  F.  ;  34  personnes. 

Marajeurs  (1)  (en  ville)  :  2  H.  ;  2  personnes. 

Jardiniers  (en  ville)  :  15  H.  ;  15  personnes. 

Closier  (2)  (ù  la  campagne)  :  1  H.  ;  1  personne. 

Serviteurs 

chez  les  contribuables  sans  profession 

77  personnes  (en  ville)  et  2  personnes  (à  la  campagne) 
ont  1  servante.  7  personnes  (en  ville)  ont  2  servantes. 
Deux  personnes  (en  ville)  et  3  (à  la  campagne)  ont  1  ser- 
vante et  1  valet.  Une  personne  (en  ville)  a  1  servante  et 
]  petit  valet;  une  autre  (en  ville)  a  1  servante  et  1  petit 
domestique  ;  une  autre  (en  ville)  a  2  servantes  et  1  valet  ; 
une  autre  (en  ville)  a  2  servantes  et  1  domestique.  Trois 

(1)  .Maracucr.  Janlinicr  (jui  ciillivr  un  minais,  (jui  est  fer- 
mier (l'un  marais.  {Dicl.  de  Trcvoux,  V .  V,  col.  227).  De 
marayer  est  venu  maraiclicr. 

(2)  Pr()l):il)U'menl  |)osst'sscur  d'une  rioserir  ou  d'un  closcan, 
petit  jardin  de  pnysnn,  clos  de  haies  ou  de  laj^oln^e,  où  on 
sème  des  herbes  jjolaj^èies  ou  du  elianvre. 
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personnes  (à  la  campnqne)  ont  1  servante  et  2  vnlels. 
Deux  personnes  (en  ville)  ont  1  petite  servante.  Deux 
personnes  {en  ville)  et  quatre  (à  la  caïupaç/ue)  ont  1  valet. 
Kniin  le  Collège  a  2  domestiques.  Soit  :  107  Skuvantfis, 
2  PKTiTKS  Skuvantks,  ISVai.kts,  1  PKTiT  Vai.kt,  3  Do- 
MKSTiQi'ES  el  1  l'KTiT  DOMESTIQUE  ;  eu  loul  182  per- 
sonnes. 

Négociant 
1  H.  ayant  1  servante  ;  2  personnes. 

Marchands 
Tous  en  Ville 

16  H.,  {)lus  2  servantes  et  [)  F.  d),  plus  1  commis, 
2  compagnons  et  4  servantes  ;  en  tout  44  personnes. 

Ce  ternie  de  marchand  est  assez  vague  ;  il  désigne 
souvent  des  gens  vivant  bourgeoisement  sans  tenir 
boutique  ;  d'autres  fois  il  s'applicpie  à  de  véritables 
commerçants.  Ces  deux  sen^  sont,  je  crois,  applicables 
ici,  car  si  je  vois  des  marchands  et  marchandes  d'An- 
cenis  soumis  à  des  taxes  élevées,  jen  rencontre  aussi 
payant  seulement  1  livre,  2  livres,  'A  livres.  En  outre,  la 
présence  de  compagnons  et  de  commis  ne  s'expliijuerait 
pas  en  l'absence  de  commerce.  Enlin  plusieurs  de  ces 
marchands  sont  désignés  par  leur  nom  seul,  d'autres 
|)ar  la  \'euve.  le  Sieur,  etc. 

Professions  diverses 

7'o//.s-  en  Ville 

.loLHNALiEns  :  3  II.  ;  .{  personnes. 
PoHTEFAix  :  1  H.  ;  1  personne. 

(1)  I/arl.  161  concerne  une  vouve  (|ui  piiyc  2  livres  cl  (pii 
■A  un  compagnon  ;  or,  l'art.  11)1  <Icsi_L;nc  coninie  niarcliandc 
une  veuve  (pii  paye  2  I.  1.")  s.  el  (pii  a  un  conipa<;non  ;  je 
serais  porté  à  croire  cpie  la  première  était  èj;alement  mai- 
cliando.  . 
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CoLPORTKUH  :  1  H.  ;  1  personne. 

Garçon  :  1  M.  :  1  personne. 

Maréchaux  :  2  H.,  plus  2  compagnons  et  1  servante  ; 
en  tout  5  personnes. 

Maîtrk  de  la  Poste  aux  Chevaux  :  1  H.,  plus  3  pos- 
tillons, 1  valet  d'écurie  et  2  servantes;  en  tout  7  [)er- 
sonnes. 

DiRECTKi'R  DE  LA  PosTE  AUX  LETTRES  :  1  H.  ;  1  per- 
sonne. 

Sacristain  :  1  H.  ;  1  personne. 

Santé 

Tous  en  Ville 

MÉDECIN  :  1  H.  ;  1  personne. 

Maître  en  Chirurgie  :  1  H.  ;  1  personne. 

Chiri'rgiens  :  1  h.  ;  4  personnes. 

Instruction 

En  Ville 

.Maiire  d'1ù:()le  :  1  II.  ;  1  personne. 

Maître  d'Kcriture  :  1  II.  ;  1  personne. 

Outre  ces  deux  modestes  personnages,  il  y  avait  à 
Ancenis  un  Collège  très  ancien  (jui,  en  177cS,  comptait 
plus  de  200  élèves  ;  on  y  accourait  de  fort  loin.  Il  deve- 
nait trop  exigu  et,  en  1780,  on  acheta,  pour  le  rem- 
placer, un  vaste  immeuble  appartenant  à  l'hôpital.  En 
17(S2,  le  Roi  accorda  des  lettres  patentes  par  lescpielles 
le  Collège  d'Ancenis  recevait  un  établissement  Icynl  et 
était  doté  d'un  régime  administratif;  son  personnel  se 
composait  d'I  principal,  d'I  sous-principal,  d'I  pro- 
fesseur (le  rhéloricpie  et  de  5  régents  pour  les  das.ses  de 
2'''',  :V"^  1'"%  5""^  et  ()■"'=.  L'ancien  bâtiment  fut  vendu 
en  1783. 

Templerie  de  Grée 

Ordre  de  Malte 
1  Sénéçiiai.,  1  Procureur  d'oeeice  et  1  (iREi  fier. 
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Finances 

Pkksidknt  des  Traites. 

Puocurp:ur  du  Roy  des  Traites  ht  de  la  Baronme 
d'Ancems. 
Contrôleur  dk  i  a  Traite  domaniale. 
Grei  I  ii;n  DES  Traites. 

DlRE'ITEUR    Dl.S    DeVOIRS.    —    RECEVEUR     GÉNÉRAL.    — 

Contrôleur  général.  —  Contrôleur.  —  Commis  aux 
ÉCRITURES.  —  4  Commis. 

Notaire  secrétaire  du  Roy  de  la  Chancellerie 
PRÈS  LE  Parlement  de  Bretagne. 

Contrôleur  des  Actes. 

Correspondant  de  la  Com.mission  iNri;MMi.DiAiRE  des 
IvFATS  DE  Bretagne. 

Justice 

Procureur  fiscal. 

Procureurs  :  2. 

Greffier. 

Huissiers  :  2. 

Sergent. 

Avocats  :  4. 

Garde  des  Maréchau.k  de  France. 

Les  justices  du  l)ai()n  (i'Anccnis  coinprcnaienl  :  1"  au 
déféré  inférieur,  la  Prévoie,  soumise  à  la  surveillance 
des  sénéchaux  el  constituée  par  le  pré\ôl,  l'alloué,  le 
lieutenant  el  le  «reftier  ;  2"  V.x  Scnéchaimsée,  constituée 
|)ar  le  sénéchal,  l'alloué,  le  lieutenaul  et  li-  j^rellier. 
L'alloué  el  le  lieutenant  étaient  les  mènies  pour  les  deux 
juridictions.  Le  procureur  fiscal,  au  nom  du  Baron, 
surveillait  la  Prévôté  et  la  Sénéchaussée.  Les  procureurs, 
notaires  el  seri^enls  étaient  nommés  par  le  Baron  qui 
avait  une  prison.  Au  dessus  de  la  Sénéchaussée  était  le 
Présitlial  de  Nantes. 

Le  dernier  sénéchal  d'Ancenis  lu!  .\L  Luueau.  (\'oir 
au  Rôle   les  articles  20(),  227  el  228).  Le  dernier  procu- 
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rciir  fiscnl  fut  M.  La  Heu  des  Airauds  (voir  art.  314), 
(jui  (leviul  Coininissaire  du  Gouvernemenl  à  Ancenis 
sous  la  Rôvolulion  et  plus  lard  Procureur  impérial  et 
Présideut  ilti  Trii)unal  civil. 

Communauté  de  Ville 

SlIiUiliNT  DK  VILLE. 

Receveur  des  Octrois. 

MiSKUR. 

Syndic. 

Greffier  de  la  Ville  et  Commun  a  lté. 
EcHEviNS  EN  exercice  :  2. 
Subdéléguk  et  Maire. 

La  Communauté  de  Ville  se  composait  des  anciens 
maires  considérés  comme  écheA'ins  sans  en  avoir  le 
titre,  de  tous  les  anciens  niarguilliers  (qui  formaient  le 
corps  des  notables)  et  des  juges.  Aucun  autre  habitant 
n'avait  voix  délibéralive.  La  Communauté  était  convo- 
quée au  son  du  tambour  et  ses  assemblées  étaient  prési- 
dées par  le  maire  sortant.  La  Communauté  était  dirigée 
par  un  syndic  ou  maire  spécialement  chargé  de  la 
rentrée  des  deniers  publics.  Le  sénéchal  et  le  procureur 
fiscal  pouvaient  aussi  présider  les  réunions.  A  l'époque 
qui.  nous  occupe,  l'élection  du  maire  se  faisait  à  la 
majorité  des  voix  sur  une  liste  de  3  candidats  présentée 
préalablement  à  l'agrément  du  Gouverneur  de  Bretagne. 
Le  maire,  élu  pour  trois  ans,  était  de  droit  député  ordi- 
naire de  la  Vil  le  et  Communauté  aux  Etats  de  Bretagne.  La 
Communauté  nommait  un  receveur  i  miseuri,  un  greffier, 
un  sergent  de  ville,  un  afficheur,  un  tambour.  Les  offi- 
ciers municipaux  d'Anccnis  avaient  le  pas  sur  les 
officiers  de  la  juridiction  seigneuriale. 

B°"  Gaétan  de  Wis.mes. 
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KVKCIIKDK  NANTES 
VI  1,1,1:  d'Ancenis 


PROJET  DE  ROLE 

de  la  Capitation  pour  l'Année  1783 


Rue  des  Maurices 


L.        S. 

1  —  François  Crochet,  pécheur.  2     10 

2  —  Christophe  Brangcr  fils.  1 

3  —  Louis  Crochet,  pécheur.  2 

4  —  Jean  Brehion,  pécheur.  1     10 

5  —  Le  S'  Elourneau.  20 

Un  valet  et  une  servante.  4 

6  —  Pierre  Branger  fils.  1 

7  —  Jaccfues  Branger  père,  vigneron  2 

8  —  La  v^''  Ohiniere  et  ses  enfans.  1 

9  —  Jac(|ues  Colas. 

Kl    -  Jean  Huchon,  pécheur.  1 

11  —  Pierre  Branger,  |)echeur.  2 

12  —  Jean  Chauvat,  vigneron.  1 

Rue  de  Villeneuve 

]'^  —  Le  nommé  Briand,  tailleur.  1 

14  —  René  Launay,  serger.  2 

Vu  compagnon  et  une  servante.  4 

K\.  1.")      -  M.  Thoinnet  de  la  Boulaye.  lils  d  1111 

notaire  secrétaire  du  Boy.  24 

24  . . 

Caz'      5  4 


n     18   uî 
Une  servante.  1     lô 


r)6 


L. 


Ex.  16  —  M.  Thoinnel,    fils  aine  d'un   notaire 

secrclaire  du  Roy.  42 

42 
Caz'     9     2 

R.     32     18 
Une  servante.  1     15 

i;x.  17  —  M"^  Thoinnel,  notaire  secrétaire  du 
Roy  de  la  Chancellerie  près  le 
Parlement  de  Bretagne,  244  ',  sur  244 
quoi  déduisant  156  '  (ju'il  paye  au 
Rôle  de  la  Chancellerie  pour  lui 
et  domestiques  reste  88',  sur  (juoi 
déduisant  encore  19  '  6  deniers, 
reste  68  '  19  ^  6^. 

18  —  Le  nommé  Clément,  tonnellier. 

19  —  La  veuve  Jamain. 

20  —  Marie  Esseulé  dittc  Lienard. 

21  —  iMonsieur  Renable. 

22  —  La  veuve  Pillas  et  ses  filles. 

23  -•  La  veuve  André  lîrunet  serrurier. 

Une  servante. 

24  —  Monsieur  Papin,  avocat. 

Une  servante. 

25  -  Le  s""  Claude  Le  Grand. 

Une  servante. 

26  —  Les  d""  Pierres. 

Une  servante. 

27  —  Madi'"  lîrison. 

Une  servante. 
Les  d""  Mayeaux. 

28  —  Pierre  Jionnemer. 

Ex.  29  —  M'    Le   Hec,  procureur   du   Roy   des 

traites  et  de  la  Raronnie  d'Ancenis.       15 

15 
Caz'      3      5 

U.     11     15 
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10 
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12 
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1  -\ 

9 

1 

1  "i 

6 

1 

1  '"Â 

k; 

1 

1  »  1 

() 

1 

1.) 

8 

3 
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L.        S. 

Une  servante.  1     15 

30  —  M--  Hoileux.  24 

Une  servante  et  un  petit  valet.  2     15 

Hx.  31   —  M""  Erondelle,   Subdclégué  et  Maire 

d'Ancenis.  19 

19 
Cazt      4      2      :{ 


R.    14    17  9 

Deux  servantes.  3     10 

32  —  Charles  Berllielot.  6 

33  —  Julien  Jamain,  tisserant.  2 

34  —  Josc[)li  Couëfard,  tailleur.  3 

35  —  Le  S'  liertin,  ni'"^  de  Poste  aux  chevaux.         6 

Deux  servantes.  3     10 

Trois  postillons  et  un  valet  d'écurie.  9 

36  —  Mathurin  Gédouin,  i)oulanger.  1     10 

37  —  Madame  veuve  Tuon.  3 

Une  servante.  1     15 

3S  —  Julien  (iodard,  hoclier.  1 

39  —  Nicolas  Closier,  talandier.  4 

Un  compagnon  2      5 

40  —  M""  Desressources,  Receveur  général  des 

devoirs.  IS 

Une  servante.  1     15 

M""  Caseciuery,  contrôleur.  9 

Quatre  commis.  20 

41  —  La  lemme  du  S'  Cacheux,  aubergiste.  3 

42  —  Madame  V'"  l'remonl.  10 

Une  servante.  1     15 

Rue  des  Tonnelliers 

43  —  Les  h'^"'  IMerre  Droiiet,  tonncllici-.  7 
14  —  Le  S""  George  (Losson,  m''.  8 

Une  servante.  1      15 

La  d'"^  Poupard.  7 
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La  d"''  v^  Jutcau. 
Une  servante. 

45  —  Le  S''  Pierre  Faligant,  m''. 

Une  servante. 

Le  S'  Huet,  son  pensionnaire. 

46  —  Le  nommé  Barean,  lonnellier. 

47  —  La  d'"^  Cliarbonnier  et  sa  sœur. 

48  —  Laurent  Monot. 

49  —  Pierre  Auvray,  teinturier. 

50  —  Le  S'"  André  Pioneau,  sindic  des  classes 

(le  la  marine. 

51  —  M""  Erondçlle,  contrôleur  des  actes. 

Une  servante. 

52  René  Albert  et  sa  sœur. 
515        .lac(|ues  Billard,  filassier. 

54  —  iM""=  V'^  L'Holellicr  et  ses  enfants. 

Une  servante. 

55  La  V^  Aillerie  et  sa  fille. 

Le  S'  Le  Ray,  grclfier  des  traites. 

56  —  .lean  Baptiste  Martin. 

57  -—  Maurice  Valiot  lils. 

58  -  Pierre  Ralïin,  ton  ne  Hier. 

59  —    Jean  Robert,  tonnellier. 
00  —  M--  Biou,  neg'. 

Une  servante. 
()1      -  Les    \V'    du    S'     André    Royné,    lon- 
nellier. 
(52   -  Le  S'  Mathieu  Barbin,  m''. 

Une  servante. 
<).'î  —  Le  .S'"  Claude  Juteau,  contrôleur  de  la 
traite  domaniale. 

Une  servante. 
04         L:.  V'MJIan. 
()5         L:i  \''  .Icaii  Le  Roy  marinier. 
'>•")         Le  iioniiiir  (".luiignon. 
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1 

15 

3 

15 

1 
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22 
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1 
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3 

2 

.') 

1 

10 

4 

10 

-p9- 
Rue  du  Château 

07  —  Le  S'"  (jol)in,  nV"  crocrilure. 

Une  servante. 
0»S  —  Daniel  Jacob,  sabotier. 

Un  compagnon. 
09  —  François  Rousseau,  architecte. 

70  —  Julien  Godard  fils,  tonnellier. 

71  —  René  Ablinne.  tisseranl.  2 

Un  compagnon.  2      5 

72  —  I^e  nommé  Lamoureux,  tisseiant. 
l',\  —  La  V'"  Le  Grand  et  sa  lille. 

74  ^  Le  S'  Jean  Le  Grand,  tonnellier. 

75  —  Le  S'"  Monteau,  cafletier. 

Une  servante. 
70  —  M'"  Poliier,  Avocat, 
l'ne  servante. 

77  —  Marie  Bareau. 

78  —  Le  nommé  Macaud. 

79  —  Le  nommé  Pion,  marinier. 

80  —  Jean  Xaudin,  maçon. 

81  La  demoiselle  Maupouin. 

82  —  Pierre  La  Touche,  charpt.  de  bateaux. 
8;{  —  M'-  l':tuiiny. 

Deux  servantes. 
81  La  cl"'-  du  .lanicr. 

85  —  Le  nommé  Ghauvineau. 
8(')         l*'rançois  Petiteau,  garçon. 

87  -    La  veuve  Jamain,  m'''. 

88  -  Joseph  Hernier,  comj)agnon  marinier. 

89  —  >richel  liernier. 

90  —  .lean  Magaud,  j)orte  lais. 

91  Michel  Job. 

92  —  La  V"  de  Launay  marinier. 

93  —  Jean  Laifiiay,  marinier. 

Une  serxauU'. 
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94  —  Jacques  Terrien  fils,  marinier. 

95  —  La  V'  Melon. 

96  _  François  Al)linne  fils,  marinier. 

97  —  La  y  Juton. 

98  —  Joseph  Bellion  el  la  V^  Dernier. 

99  —  Le  nommé  Liret. 

100  —  René  Martin,  boucher. 

101  —  Pierre  Robert,  marinier. 

102  —  Pierre  SoulTranl,  cabarelier. 

103  —  Pierre  Vaillant,  charpentier  (le  bateaux. 

104  —  André  Branger,  marinier. 

105  —  Jean  Jamet  dit  Marteau  père. 
10(5  —  La  V'^  Bellion. 

107  —  François  Ablinne  père,  marinier. 

108  —  La  d'i'^  Chalumeau. 

109  —  Maurice  Valiot  père. 

Une  servante. 

110  -■  M'-  Dupé  de  la  Fillière. 

Un  domestique  et  deux  servantes. 

111  —  Louis  Joliot,  cabarelier. 

Rue  du  Cocq  dinde 

112  —  Lucas  Brochet,  boulanger.  8 

Vn  compagnon. 

113  —  Mathieu  Chaillou,  nr'. 

114  Laurent  Vainant,  boucher. 

115  (Christophe  l'^eslon,  chamoiseur. 

116  Pierre  Pillas,  tonnellier. 

117  —  La  V^  Malécole. 

118  —  La  femme  Potelleray. 

119  -   Mad""-  V'  (iar.drv  et  ses  enlans. 

Une  servante. 

Jean  Bouché,  tonnellier. 

120  —  Mad""  V'  La  Caulrayc.  % 

Un  (lomesti([ue  el  deux  servantes. 
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Ex.  121  ^  M'  Renoult  de  Renoiiville,  médecin 

et  echevin  en  exercice.  36 


36 

.    . 

C;iz> 

7 

I<) 

H. 

28 

4 

S. 


Une  servante.  1     1") 

122  —  Hyppolile  Pillas,  periiujuier.  7 

Vn  compagnon  cl  une  servante.  4 

123  —  La  V«  Bougault.  1 

124  —  Julien  Le  Breton,  seruiier.  4 

125  —  Mad""^  y  Herthelemy  et  sa  d'"-.  14 

Une  servante.  1     lô 

120  —  Pierre  Hlin,  tailleur.  1 

127  —  La  d"'-  Boulier.  2     10 

Rue  de  la  Petite  Boucherie 

128  —  Pierre  Ahlinne,  cordonnier.  2 

129  —  Vineau  le  jeune,  cloutier.  5 

Un  compagnon  et  un  apprcntif.  3      5 

130  —  La  V'  Pacjuier,  ni''''.  4       5 

l'ne  servante.  1     15 

131  —  M""'  V''  Bouètard  de  la  Tonche.  ,S 

Une  servante.  1     15 

132  —  Pierre  Mosset,  menuisier.  5 

Un  compagnon.  2      5 

133  —  Grégoire  Venard,  tailleur.  1 

134  —  André  Malécole,  cord.  5 

Deux  compagnons.  I      10 

135  —  La   lille  du  S'  Marochain,   invalide   et 

aubergiste.  1      10 

13()  —  Gervais  Parageon,  l)oulanger.  3 

137  -      La  V"^  de  Clément  Malécole.  1 

13.S  —  Le  nommé  Orillon,  tailleur.  1      10 

139  —  Pierre  Droiiet.  lonnellier.  (i     10 

.leainic  Droiicte,  sa  sœur.  2 


02 


I..     s. 

140  —  M;kI""'  V^'  Moreaii  chiruri^icn,  el  ses  (1"*'\  <S 

Lille  servanle.  1     lô 

141  -  M*"  Dcniau,  eliiiuri^ien.  (> 

Une  servanle.  1     15 

142  —  Le  S''  Droiiele,  horloger.  1 
141^  —  Jacques  Autreux,  ferblantier.  4 

144  —  Malliurin  Benoîsl,  boucher.  4 

145  —  La  V*^  Gedouin.  1     10 


Grande  Rue 

1 16     -  ,Iac(iues  Terrien,  cliarpenl.  de  l)aleaux. 
147  —  Pi(Mre  Camus,  huillier. 
14(S  —  Le  S''  Saint  Aubin,  Greffier  de  la  Ville  et 
(vOniniunauté. 

149  -  Lad'"^  Barbol. 

Une  servante. 

150  —  Le  Sr  Viavan. 

Une  servante. 

151  —  Le  S'"  Binot  père,  tailleur. 

Une  servante. 

152  —  Pierre  Le  Pré,  vitrier. 

153  —  Guillaume  Koj'né,  boulanger. 

154  —  Jacques  Paysan,  vitrier. 

155  —  La  d'"'^  V''  Choquier,  horloger. 

156  —  LeS''Huard,  mar''. 

Une  servante. 

157  -      La  d"'-  Pinelte. 

llne  servanle. 
15.S  —  Vineau,  aubergiste. 

Vn  valet  ci  une  servante. 
15î)  —  Le  S'  Jumereau. 

Vnc  servanle. 
]()0         La  d"^"  (>liauveau  et  sa  mère. 
161         La  V''  Boulin. 

Un  compagnon. 
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I..     s. 

102        Pierre  Gaiili(M\  tnillcur.  l'J 

La  X"  Gaulier,  sa  mère.  1 

163  -    André  Valiol  (ils,  conl.  2 

164  —  La  V''  Bourget  et  (iuilbaull,  son  gendre.  4 

165  —  Jean  François  Le  Lièvre,  ni''.  3 

Les  filles  Bachelier.  2 
K\.  ]()()  —  M""  lîodinier,  procureur  d'onice  de 
la  Teniplerie    de   (iiée  ordre   de 

Malthe.  21 

•21     .. 
Caz'      4     1 1 
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Une  servante.  115 

La  d"^  Le  Large,  sa  belle-sœur  13 

167  —  Paul  Charier,  serurier.  2 

168  —  La  V''  du  S^  Loret.  6 

La  V''  David,  sa  mère.  10 

169  —  René  Bricet.  chapellier.  4 

La  V'^  Le  Clerc  sergent.  1 

170  —  Pierre  Roliau,  potier  d'elain.  2 

171  —  La  fille  Jean,  mard^  2 

La  d'"^  Chalel.  2 

Une  servante.  1     15 

172  —  Le  S""  Chamoret,  chirurgien.  5 

Une  servante.  1     15 

173  —  Jean  Besnard,  aulx'rgiste..  3 

Une  servante.  1     15 

174  —  Yves  Binot,  tailleur.  5 

Un  c(jmj)agnon.  2      5 

175  —  Jose|)h  Menel.  6 
17()  —  La  \'"  Louis  de  Lumeau  maçon.  2 

177  —  Maurice  Valiol  père,  m''.  5 

Uni'  servante.  I      15 

178  -     La  V'^  Alexis  Martin,  aubergiste.  7 

Une  servante.  1     15 

179  ~~   l'rancois  Plot,  boucher.  3 
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ISU  —  La  V«  Sorcl  el  sa  lille. 

Une  servante. 
INl   —  Yves  Rol)ert,  clianioiseur. 

Vn  compagnon. 
1.S2  —  Le  nommé  liérv,  laillcur. 
].s;j    -  Le  S-"  Hestier,  Iraileur. 
ISl  —  Marlin,  cordonnier. 
IcS")  —  M"  Biy,  maître  en  cliiruigie. 

Une  servante. 
1S()  —  M'  Bélanger,  (iirccteur  de  la  poste  aux 
lettres. 

Une  servante. 
187  —  Le  S""  Ravineau,  m''. 

Le  mineur  Freslon. 
18S         .Joseph  l'oupart.  ni''. 

Une  servante. 

La  VM)avid  el  sa  (ille. 

189  —  .lulien  Godard  père,  lonnellin. 

La  (["'■  Hourget,  coiTeuse. 

190  —   René  Du[)ont,  l)oulanger. 

Un  apj)rentir. 
r.)l         La  X"  Sanleccine,  m''^ 

Un  compagnon.  ^ 

19'J         La  V'  Ahlinne,  cord. 
19;}    -  M'"  Lambert  de  la  (Irée,  avocat. 

Une  servante. 
104  _  M'"^  VM^ipin. 

Une  servante. 
19.")     -  Nicolas  Robert,  chapellier. 
190  —  François  lîeziau,  cord. 

197  René  Binol,  tailleur. 
Malburin  Terrien. 

198  —  Les  d"-  Bauvais. 

199  —  Le  S'' CJiarbonnier,  passenuiilier. 

200  —  La  V"  Bricet,  chapellier. 

Un  compagnon  et  une  servante. 
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201 
202 

203 


204 
20.") 
Kx. 


—  Jacques  Horclier,  cliapellier. 

—  La  d""^^  V^  Le  Marié. 
Deux  servantes. 

—  Le  S^  Liveuais,  cirier. 
Une  servante. 

La  d"''  Livenais,  sa  sœur. 

—  Pierre  Gautron,  aubergiste. 
\Ji\  valet  et  une  servante. 

—  M'"  Louvel  de  la  Plaisse. 
Deux  servantes. 

2()()  —  M'"  Luneau  le  jeune,  avocat,  Séné- 
chal   de    la    Teniplerie    de    Grée 
ordre    de    Malthe    et    echevin    en 
exercice. 

13 
Cazl'    2  IG    3 
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207 
208 


Une  servante. 

—  Le  S""  Broussard,  chirurgien. 
Une  servante. 

—  La  V""  Normand,  ni'''^ 
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Rue  de  Mirelle 


200  —  La  V  Royné  et  ses  filles. 

210  —  René  Martin,  boulanger. 

Un  compagnon. 

211  —  .Iac(jues  Uoberl,  clKipcliier. 

212  —  La  d'"- Ganapied. 

Une  servante. 

213  —  Jean  (iourichon  lils,  boucher. 

214  —  François  Le  Pré,  lailkur. 

Une  servante. 

215  —  La  d""'  V<=  Menct  et  ses  en  fans. 
21()  -  Les  d'i-^s  Chauveaux. 

Une  servante. 
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217  —  Jean  Herlhclemy  — Guillaume  dos  Marais  (1). 
21.S  --  Henû  Albeii,  boulanger. 
Un  compagnon. 

219  —  Les  d"<^^  Hullys. 

Une  servante. 

220  —  Le  S''  Hugues  Auberl,  sindic. 

Une  servante. 

La  V*^  Poilanne,  sa  belle-mère. 

221  —  Le  S-^  Jacques  Marlin. 

Une  servante. 
Les  d"^^  Brevets. 

Rue  de  la  Juiverie 

222  —  .Jacques  Aillerie,  perruquier.  3 

223  —  Jean  Guilbault,  tisserant.  10 

Un  comi)agnon  et  une  servante.  4 

224  —  Pierre  Vineau,  cloulier.  0     10 

Deux  compagnons.  4     10 

225  —  Laurent  Coiscaud,  cordonnier.  4 

Un  compagnon.  2      5 

22(5  —    Lazard  Poliu,  tourneur,  et  sa  sœur.  G 

l^x.  227  —  Monsieur  Luneau  de  la  Grasserie, 
corresp'  de  la  Commission  Inter- 
médiaire des  Elals  de  Hrelagne 

et  M"^-  sa  fille.  21 

21    ..    .. 
Caz«     4   11    .. 


II.    ii;     '.»    .. 
Une  servante  et  un  petit  domesti(}ue.  2     10 

Ex.  22.S        M'  Luneau  de  la  Grasserie  (ils,  Pré- 
sident des  Traites.  12     10 

]-.>     Kl     .. 
Caz'      '2     li     .. 


R.      i»     IG     .. 

(1)  F.es  noms  de  l'art.   217  sont  hniiés   it    il   (.vst   écrit   en 
iiKirf^e  :  ;i  ccvoii-  pour  r;iniiéc  iirociKiiiie. 
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22î>  —  Les  (1"«  Locquere.  9 
23<J  —  Le  S"^  Gabirot,  garde  des  Maréchaux  de 

France.  18 

Une  servante.  1     15 

Carfour  S'  Michel 

231  —  Pierre  Poliu,  tourneur.  2 

232  —  Jacques  Demas,  couvreur.  10 

233  —  Pierre  Corateau,  cherluitier.  7 

Une  servante.  1     ]5 

234  —  Le  S^  La  Porte,  cafielier.  3 

Rue  des  Halles 

23.")  —  George  Joubert,  menuisier.  2 

2.3(j  —  Pierre  Rion,  m**.  8 

Une  servante.  1     15 

La  V'^  Douillard.  5 

237  —  Charles  Durand,  m''.  6 

238  —  Le  S-^  Charles  Cheniinard.  24 

239  —  Le  nommé  Portier,  couteliier.  3 

Un  compagnon.  2      5 

240  —  Pierre  Normand,  sellier.  2 

241  —  Jean  Guillaucheau,  sabotier.  7 

Deux  compagnons.  4     in 

François  Perrier,  son  gendre.  3 

242  —  Le  compagnon  de  XormanrI  maréchal.  2       > 

243  —  Le  S"^  Collineau.  boulanger.  21 

l'n  compagnon  et  une  servante.  4 

244  —    Le  S"^  Mathurin  Droûel.   tonnellier,  et 

son  fils.  17 

Les  d""  .Allards,  ses  belles  sœurs.  13 

245  —  La  d""  V^  Gaudais.  9 

La  d"'  Le  Beau.  3 

Une  servante.  1     15 


L,. 

04 

2.") 

1 

15 

6 

6 

1 

15 

4 

2 

5 

4 

i;i 

10 

24 

19 

-  6S  - 


246  —  La  d"''  SoulYiant,  m'"^. 

Une  servante. 
La  d'"^  Labelle. 

247  —  La  V^Jean  el  sa  lille. 

Une  servante. 

248  —  Julien  Poupart,  perruquier. 

Un  garçon. 

249  —  (iuillaume  Jean,  poesiier. 

250  —  Le  S-"  Clirislophe  Jean,   Receveur  des 

octrois, 

251  —  Le  S'-  Rallin,  sellier. 

252  —  Le  S-"  Branger. 

Rue  des  Vinaigriers 

253  —  Aubin  dit  Le  Coindre,  sabotier. 

254  —  Moreau,  sabotier. 

255  -  -  Julien  Dupont,  colporteur. 
250  —  La  V'-  Ménager,  (ilassier. 

Un  compagnon. 

257  —  François  Hlin,  marajeur. 

258  —  Charles  Gleniol,  sabotier  et  cabaretier. 

Un  compagnon. 

Rue  des  Douves 

259  —  Jean  Ruet,  maréchal.  20 

Un  compagnon  et  une  servante.  4 

200  —  Pierre  Rinot  lils,  m".  8 

Une  servante.  1     15 

La  ¥•"  Menard,  sa  belle  mère.  4 

201  —  Michel  (>haljoiseau,  menuisier.  3 

Un  compagnon.  2      5 

202  -  Madame    V*"  Trolreau    Perri(Me    et    ses 

dem"^^  24 

Un  domesti(|ue  et  une  servante.  4 
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M"^  Trolieau,  misciir. 
203  —  La  V"  Bétloiïelo. 
264  —  Le  S""  Bourget,  procureur. 

Une  servante. 
2l')î)  —  Jacques  Moreau,  conlicM-. 

Uu  compagnon  el  un  ai)j»ienlir. 
2()()  —  Thomas  Jouan,  sellier. 
267  —  François  Gougeon,  boucher. 
26H  —  Le  S""  Cil)crt,  jxMiiKjuier. 

269  —  Le  S""  Guichard,  huissier. 

Une  servante. 

Le  S""  Robin,  chirurgien. 

270  —  Les  S'*  Tertroux,  tailleur. 

271  —  La  fille  Le  Comte,  m''". 

272  —  Malhurin  Gautier,  tailleur. 
27.'}  —  La  V'^  Barbin,  ton nel lier. 

274  —  Le  nommé  lîlin  le  jeune,  maraijeur 

275  —  Jean  Naudin,  m"^''  maçon. 

276  —  Jacques  Gadiou,  pécheur. 

277  —  René  Robinet,  marinier, 

278  —  La  V^  Chaussé  el  sa  fille. 

279  —  La  V  Grippe,  aul)ergiste. 

Un  valet  et  une  servante. 
Le  S''  Cheminaud,  son  gendre. 
28(1  —  La  V'  Paul  Gautier. 
La  d"'"  Lsnou. 

281  -  La  V"  Oger. 

282  —  La  \'''  du  S'  (îrellier  |)rocureur. 

Une  servante. 
28li  —  Pierre  David,  boiichcr. 

Deux  garçons  et  une  servante. 
281    -  Pierre  Boisdron,  tailleur. 
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Rue  de  la  Menuelle 


285 


Le  Boy,  faiseur  de  peignes. 
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28(i  —  Les  filles  Trolreau,  liiigeres.  3 

287  —  Le  nommé  du  Broc.  2 

Rue  des  Douves 

288  —  Reiic  Cliemiiiard  lils.  12 

Une  servanle.  1      15 

Bonavanlure  Barbin.  lioulanger.  4 

Un  compagnon  et  une  servante.  4 

289  —  Jacques  Hérisset,  armurier.  2 

290  —  François  Bernard,  cordonnier.  4 

291  —  .Jacques  Brisset,  cliapellier.  4 

Vn  compagnon.  2      5 

;i92  —  René  Sochas,  cordonnier.  12     10 

293  —  La  V'-  Dupé  et  ses  filles.  6 

Une  servante.  1      1.') 

294  —  Le  S'^  Barbarin,  m''.  (> 

Une  servante.  1     15 

295  —  Le  S""  Duterlre  du  Grand  Champ.  () 

Une  servante.  1     15 

29fi  —  Le  S--  Duterlre  de  la  Coudre,  greffier.  12 

Une  servante.  1     15 

297  —  Pierre  Branger,  sellier.  4 

298  —  Le  nommé. Du[)uis,  tailleur.  3 

299  —  La  V'  Oriau  et  son  fils  maréchal.  2 

300  —  Michel  Bernard,  cordonnier.  4 

301  —  Le  S""  Chapron,  invalide,  pour  le  bien 

de  sa  femme.  3 

Malburin  Vilmain,  menuisier.  4 

302  —  Le  nommé  Chauveau,  sabotier.  1      10 

303  —  Jean  Despand,  aubergiste.  8 

Une  servanle.  1     15 

304  —  La  lillc  (le  Pierre  Terlrou  lailleur.  (> 

Une  ser\anlc.  1      15 

305  -     La  V'"  ('ollineaii.  ni'''\  3 

Jean  Bore,  son  gendre.  3 
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30()  —  La  V^'  Moussard,  aul)cigisle.  4 

Un  valet  el  une  servante.  4 

307  —  M'  Do  range.  55 

Deux  servantes.  'A     10 

\i\.  .'i08  —  M""  Cathelinays,  grellier  de  la  tem- 

plerie  de  Grée  ordre  de  Mallhe.  27 

27     . .     . . 
Caz'      5    17     ., 


1 

15 

47 

4 

3 

10 

30 

2 

15 

1 

15 

V,) 

10 

1 

15 

5 

n.   21     H    .. 
Une  servante. 
■}09  —  M'  r.e  Febvre,  Directeur  des  devoirs. 
Un  commis  aux  écritures. 
Deux  servantes. 
M""  le  Contrôleur  général. 

310  -  Pierre  .luhineau  fils. 

311  —  Le  S'  Faligant  fils,  m'. 

Une  servante. 

312  —  M'"  Luneau  de  Lisle. 

L'ne  servante. 

313  —  Jacques  Michon,  sellier. 

Le    Château 

314  —  M""  Laheudes  Airault,  procureur  liscal.       15 

Une  servante.  1      15 

315  —  La  dame  V^  Joubert.  LM 

Une  servante.  1      15 

Motte    Hembertin 

.'ilC)         Le  nommé  Lamberl,  cord.  3 

Un  compagnon.  2    5 

Les  filles  Pauclievre.  2 

317  —  Antoine  Miosé  dit  MadieCort.  11 

Une  servante.  1      15 

318  —  La  d"«  Le  Febvre,  1  ingère.  2 
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319  —  L;i  V=  Le  Brun  cliarpl.  2 

320  —  La  V^  de  Pierre  Cliancolon.  1 

321  —  Jean  Roberl,  lonnellier.  3 

322  —  Nicolas  Robert,  marinier.  1 

323  —  La  V'^de  Jean  Besnard,  tisserant.  1 

324  —  Nicolas  Brochet,  aubergiste.  (r 

Une  servante.  1     l'> 

325  —  Julien  Le  Mesle,  marinier.  3 

326  —  Sébastien  Besnard,  tisserant.  2 

327  —  Le  nommé  Le  Gras,  serger  2 

328  —  Le  nommé  Beranger,  journalier.  1 

329  —  Le  nommé  Couillaud,  maçon.  1 

330  —  Le  nommé  Bollier.  1 

Rue   du    Pigeon 

331  —  Julien  Hiaillé,  coutelier.  3 

332  -    La  V^Mariot,  m'"-.  45 

Un  commis.  3 

Deux  servantes.  3     10 

Le  Sieur  Collineau,  son  gendre.  28 

333  —  La  V"  Rideau.  11 

Une  servante.  1     15 

Le  nommé  Guichet,  chariKMilier.  G 

Deux  compagnons.  4     10 

La  V  Galard.  () 

331  —  Le  S'  Menet,  m".  26 

Une  servante.  1     15 

335  —  Louis  Bouchcl,  aubergiste.  8 

Un  valet  et  une  servante.  4 

3;i()  —  Joseph  l']|Joudry,  marinier.  3 

l.a  lille  Bellion.  1      15 

337  -  Jean  (luilbaul  père.  17 

.Iciii  Ciuilbaud  (ils,  laniieui-.  9 

Un  compagnon  v\  une  servanlc.  1 

338  —  J(';nnu'  Robeil  et  consoil.  2 
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339  —  Le  nommé  Gaboi y,  tourneur.  1 

340  —  François  Huchet,  menuisier.  7 

Deux  compagnons.  4     10 

341  —  Monsieur  .Tusseau,  i)rocurcur.  24 

Une  servante.  1      lô 

342  --  Gaudfrois  fils.  1 

343  —  René  Branger,  cliarpl.  de  bateaux.  2 

344  —  La  V'^  Le  Mesle,  huandièrc.  2 

Le  nommé  Le  Gras,  son  gendre..  2 

345  —  La  V  Barbin  et  sa  lilic.  2 
34()  —  Louis  Balel,  maçon.                                           3 

347  —  Pierre  Jubileau,  père.  2 

348  -   Jean  PiUas,  sabotier,  2 

349  —  Le  S'  Dénécbau  père,  tanneur.  6 
3ô()  ~  Dénéchau  fils,  tanneur.                                     6 

351  —  Monsieur  Juteau.  55 

Une  servante.  115 

352  —  La  V'"  René  Bourdeau  et  ses  enl'ans.  12 

353  —  Charles  Robert,  charpt.  de  bateaux.  5 

354  —  Le  S''  Thomas  (^heguillaume  fils  10 

Une  servante.  1     15 

355  —  Guillaume  Aillerie,  tanneur.  9 

Un  compagnon.  2    5 

Le  mineur  Prégent.  2 

350  —  Le  S' Tiiomas  Cheguillaume  i)ere.  19 

357  —  François  Clieguillaume  fils;  laniieui-.  5 

Un  compagnon.  2     5 

358  —   l'rançois  Milan,  aubergiste.  3 

■  Une  scrNanIc.  1      15 

359  —  Le  S'    Mallnirin  ('beguillauuu-.  10 

Un  compagnon.  2     5 

Rue   des   Grenouilles 

2()0         Simon  (irosard,  tanneur.  2 

oui  —  Cliené,  cabarelier.  2 
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3(i2  —  Mathieu  Besnani,  tanneur. 

3()3  —  Valantin  Guichard. 

3(U  —  La  V'^  (iaudin. 

365  —  Mathieu  Pénigaud,  pécheur. 

366  —  La  V^'  Harbin  Desloriers. 
3()7  —  (iuillaume  I^^pouih y,  pécheur. 

368  —  .lean  Bourdeau,  marinier. 

369  —  Pierre  Condonimine,  menuisier. 

Un  comi)agnon. 
;;7()  —  La  V'-  Bellion. 

371  —  Claude  Y  von. 

Rue  de  la  Calambardrie 

372  —  La  V<=  Barhot.  5 

373  —  Les  h*-''^  de  la  V-^  Chapron.  2 

374  —  Pierre  Kpoudry,  dit  le  Jaune.  3 
37Ô  —  Paul  Pénigaud,  pécheur.  3 

376  —  Julien  Jousse,  pécheur.  3 

377  —  La  V''  Nicohis  Robert  et  sa  lllle.  ô 

378  —  Le  nommé  Tertrou,  sabotier.  1      10 

370  —  La  V'^  Margoteau  et  son  fils  marinier.  13 

380  —  Le  S'  Joubert  de  Villebelé  et  ses  enfans.     24 

Une  servante.  1     L") 

381  —  Le  S'  Jean  Branger.  16 

382  —  l'ierre  Coisgné,  sabotier.  4 

383  —  Le  nommé  Blin,  sergent.  2 

Rue   d'Enfer 

384  -  René  Guilbault  (ils.  boucher.  2 
38;")  '  Le  nommé  MétivicM-,  sabotier.  2 
38()  -  -  (lU  il  la  unie  Gosneau,  i)eclu'Ui".  3 

387  —  Joseph  Pineau,  tisserant.  1 

388  —  Le  nommé  Besnard.  hoctier.  1 
380  —  Le  S'  Pa pin  du  Coteau.                                      3 
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Place  S*  Pierre 

Ex.  390  —  Deux  doniesliques  à  M'  le  Recltnir.         4 

4    . .     . . 
^Caz'     ..      17      3 


n.     3  2    9 

391  —  Jean  Bichon,  cordonnier.  2 

392  —  Le  S-"  Arnauhl  de  la  Gironière.  36 

Une  servante.  1     15 

393  —  I.,ouis  Terrien,  boulanger.  8 

Vn  compagnon  et  une  servante.  4 

Ex.  394  —  M'  Baucliet,  ancien  oHicler  de 
cavalerie  retiré  avec  appoin- 
temens,  pour  le  bien  de  son  épouse.  19 

!!•     ..      .. 
Ca/.'    ï      2      3 


R.     14     17      9 
Une  servante. 

395  —    La  dame  V*"  Petigny. 

Une  servante. 

396  -  La  d'"-  Dupé. 

Une  servante. 

397  —  Le  S'  Le  Marié  de  la  Dannetière. 

Les  d"''*  Le  Marié,  ses  sœurs. 
Une  servante. 

398  —  François  Gresiand,  sacristain. 

399  —  Jean  Gouriclion  père,  boucher. 

400  —  Le  S'  Jean  Faligan,  m''. 

Une  servante. 

Ex.  401  —  La  domesli(|ue  de  M'  l-'aligan,  prêtre 

1     i:.    .. 

Ca/.'     . .       7      G 
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it.     1     7     r. 
402  -  M'  Bouniais.  30 

Une  servante.  1     15 


—  76  — 
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403  —  Pierre  Brnnj,fcr,  marinier.  1     10 

404  —  La  d'i-^Trotreau.  2 
400  —  La  d'"''  V*^  Minier.  27 

Une  servante.      '  1     15 

400  —  Louis  Rousseau,  tailleur  de  pierres.  1 

407  —  Nicolas  Cliaillou,  cordonnier,  6 

Un  compagnon.  2      5 

408  —  Jean  Bellion,  tailleur  de  pierres.  3 

409  —  Louis  Relouin,  cloiitier.  2 

Un  compagnon.  2      5 

410  —  La  lille  (Irigné.  1 

La  d'"^  Dubreuil.  2 

Vne  petite  servante.  1 

411  —  La  sœur  et  la  nièce  de  iM""  Le  Fou  prêtre.    6 

E\.  412  —  Une  servante  à  M'"  Henoisl  prêtre.  1     15 

1    ir.    .. 

Gaz'     ..       7      fi 


R.       1  7      6 

Ex.  418  —  La  servante  à  M.  Couveau  prêtre.  1     15 

1  1.")    .. 

Gaz'     ..  7      6 

R.       1  7      5 

414  —   François  Polui,  lourneui'.  4 

415  —  La  fille  Pohu,  tailleuse.  1      10 

416  —  Urbain  Bujot  père.  1 

lîujol  fils,  perruquier.  2 

417  -  Pierre  Guiouiiere,  tailleur  de  [)ierres.  2 

Un  compagnon.  2      5 

418  —  Mathurin  Pinson.  2 
4 lu  La  \'  François  Rondeau.  1 
420  -^  La  d"^'  Cheminant.  2      5 

Une  servante.  I      15 

121         l'^ançois  Le  Bal  dit  La  Rozc.  7 

Une  servante.  1     15 

Le  S'  ('oincl,  juiissier.  5 


—   Il  — 
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422  —  François  Herhliii,  niciiuisier.  3 

423  —  M""  Rousseau  de  l'Ecolaye.  W 

Une  servante.  1     15 

424  —  Pierre  Rouleau,  cherluilier.  3 

Une  servante.  1      1") 

425  —  I>e  nommé  Roulet,  lioclier.  1     15 

426  —   Le  nommé  .loulin,  lailleur.  1 

427  —  La  V"  Drais  el  sa  fille.  (1) 

Rue   du  Poutreau 

428  —  Le  nommé  Gaspard,  culotier.  1 

429  —  René  Granger,  aubergiste.  14 

Un  valet  el  une  servante.  4 

430  —  Clément  Dominique,  sabotier.  2      5 

Vn  compagnon.  2      5 

431  —  Jac(|ues  Livcrson  père.  1 

432  —  Malburin  Hrebcret,  sabotier.  4 

Un  compagnon  el  un  a[)j)renlir.  4 

433  —  Nicolas  RoIkmI,  tonnellier.  15 

Une  servante.  1     15 

434  —  La  V«  Berlbelemy  Moreau.  10 

435  —  Pierre  Desloriers,  tonnellier.  2 
430  —  Jean  Coiiete,  journalier.  1 

437  -  La  V*^  de  Pierre  Diette,  2 

438  —  La  V*^  Olivier  Cbevalier  becbeur.  2 
431)  —  François  Dongé,  à  la  lîideterie.  2 

440  —  Roucberie  Laltandier.  4 

Un  comj)agnon  et  un  apprenti!".  I     10 

441  —  Louis  Rarbé,  becbeur.  2 

442  —  Julien  Jiranger  lils,  bécbeur.  2 

443  —  Pbilippe  (>oulommier,  becbeur.  2 

444  —  Pierre  Dietle,  becbeur.  3 

(1)  I,';iil.    127  est  Ixirré  ci  en  iiKirj^c  est  celle  iiienlion  :  ;i 
revoir  pour  l'année  prochaine. 
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445  —  Ursule  lîrnnifc  V"^  Chapeau.  2 

44G  —  La  V-^  SoullraïU.  1 

447  —  Jean  Branger,  l)echeur.  2 

448  —  Malhurin  (laulier,  l)echeur.  1 

449  —  Malhurin  Désirés,  tisserant.  4 

450  —  Pierre  Cesbron,  l)echeur.  2 

451  —  La  V*^  (le  René  Ciiapeau  le  jeune.  1 

452  —  François  et  Jacques  Janvret,  lisserant.         3 
4515  —  Jacques  Auhry,  clou  lier.  2 

454  —  Marin  Bournigault,  bêcheur.  2 

455  —  JuHen  Hranger,  bêcheur.  2 

456  —  André  Minault,  bêcheur.  3 

457  —  François  Morniiche,  bêcheur.  2 

458  —  Louis  Chauval,  bêcheur.  2 

459  —  Malhurin  Dielte,  bêcheur.  3 
400  —  Pierre  Minaull,  bêcheur.  3 

461  —  Maurice  (^haj)ron,  bêcheur.  2 

462  —  René  I^'leurenccau,  be  heur.  1 

463  —  (iiiles  Guibourne,  bêcheur.  2 

464  —  René  Chapeau  dil  Bazile,  bêcheur.  2 

465  —  François  Chapeau,  bêcheur.  2 

466  —  La  V-^  Chenouard.  2 

Un  valet  et  une  servante.  4 

467  —  René  Mormiche,  bêcheur.  3 

468  —  Michel  Subileau,  lisserant.  3 

469  —  Pierre  L'Equipe,  cordonnier.  3 

470  —  François  Serizier,  bêcheur.  2 

471  —   La  V'"  Jean  Séché.  1     K) 

472  —  Le  nommé  Pineau,  cabaretier.  3 

Une  servante.  1     15 

473  --  René  CJiauvat,  tahuidier.  '2     10 

474  -     Les  filles  (Cadeau.  2 

475  —  La  V''  de  Pierre  Chenouard  lalandier.  2 

476  —  Jean  Moreau,  sabotier.  3 

Un  compagnon.  2       5 

477  —  Joseph  iNjJni.  lourncur.  5 
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478  —  La  V^  Coniilk-. 

Une  servanlo. 

479  —  Gilles  Levrcau. 


L.       S. 

3 

1     1.') 
7 


Rue   de   l'hôpital 

480  —  Pierre  lîroinsard,  cordonnier.  1^ 

481  —  \a\  V'  Olivier.  2 
48'2  —  Le  nommé  Bineau,  couvreur.  3 

483  —  Le  nommé  Abelle  La  Vigne.  1 

484  —  La  VMilin.  1 

485  —  La  V"^  Terrien  et  sa  fille.  1 

486  —  La  V«  Perrien.  2 

487  —  Jean  Guibertauit,  cord.  3 
Lx.  488.     -  Le  valet  el  les  tleux  servantes  du 

5     15 


collège. 


Caz'     1    5    9 

~~\\.    4   <)   :^ 


Rue   de   Tertifume 

489  —  Simon  Desgalol  dit  Breton,  boucher 

490  —  .lacciues  Babin,  bêcheur. 

491  -     Madame  de  Nugenl. 

Une  servante. 

492  —  Pierre  Brinson,  bêcheur. 

493  —  La  y^'  de  Bené  Garlicr  charpl  cl  si's 

enfans. 

494  —  François  Brelurel,  sabolier. 
49")  —  .Iac(jues  Broche!,  maçon. 
4911  —  La  V«=de  Mathieu  Pellier. 

497  —  (>atherinne  Brebion  et  sa  sdiir. 

498  —  La  tille  Tiger,  I ingère. 

499  -     Pierre  Meny  Lonys,  sabotier. 
.")00         Le  nommé  .lob,  maçon. 

501  —   Le  nommé  Bossard,  maçon. 


2 
1 


15 


Kl 

1(1 

1(1 
Kl 
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502  —  Le  iioinmc  Le  Comte,  filassier.  1     10 

50;i  —  Joseph  Havaiy,  jardinier.  1      10 

504  —  René  .lanault,  maçon.                           ,  1 

505  —  Pierre  Renier,  bêcheur.  1     10 

506  —  Joseph  Posneau,  hoclier.  2      5 

507  —  La  V''  Cussoneau.  1 

508  —  Maliuirin  Rabin.  l)eehenr.  2 

509  —  René  PiUard.  2 

510  —  Julien  Le  Queux,  jardinier.  2       5 

511  —  Haudubon,  bêcheur-  1 

512  —  Pierre  Coulommier.  2 

513  —  Pierre  Pohu,  hoclier.  1     10 

514  —  Jean  Drouin,  lisserant.  1 

Rue  de  S'  Jacques 

515  —  Jean  Chevalier,  taiileui-.  2 
510  —  Julien  David,  talandier.  5 

Un  compagnon.  2       5 

517  —  Lad"-^  Fremonl.  20 

518  —  La  d""  Massoneau  des  Rorrière.  Kî 

Une  servante.  1     15 

519  —  Thomas  Guilbaull,  tissernnl.  (> 

Un  compagnon.  2      5 

520  —  Jaccjues  Desnou,  menuisier.  3 

Un  compagnon.  2      5 

521  —  René  Philipot,  hoclier.  3 

522  —  Pierre  Huchel,  menusier.  2 

523  —  Toubhinc,  cordonnier.  1 

524  -  -  Mad""=  V''  Rrosseau  et  ses  enfans.  02 

Deux  servantes.  3     10 

525  —  Le  nommé  Touchays,  boucher.  4 

Deux  compagnons.  4     10 

Une  servante.  1     15 

520  -     Pierre  Frucheau,  lisserant.  1 

527  —  Malhurin  Robert,  lisserant.  2     10 
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528  —  Jean  Moieau,  cordonnier.  2 

529  —  François  .Janiain  (ils,  lisserant.  2 

530  —  Joseph  Favry,  tourneur.  1 

531  —  La  V^  de  Jean  Etienne  invalide.  1 

532  —  Les  d"«*  Gauguin,  tailleuse.  3 

Rue  de   Bauvais 

533  —  Vivien  lils,  serurier.  (i 

534  —  Lad"^Collin.  4 

535  —  Les  d"'^'*  Le  Breton.  (i 
53(3  —  François  Pillard,  jardinier,  2     10 

537  —  René  Audusseau,  charpt.  7 

Un  compagnon.  2      5 

538  —  Pierre  Moreau,  bêcheur,  et  son  gendre, 

sabotier.  2 

539  —  Mathieu  Epoudry.  3 

540  —  Jean  Dupuis,  serger.  3 

541  —  Michel  Richard,  maçon.  2 

542  —  Pierre  Berthelot,  lisserant.  1 

543  —  Julien  Brochet,  maçon.  2 

544  —  La  V^  Boileau  et  sa  sœur.  3 

545  —  Charles  Rivière,  serger.  4 

Un  compagnon.  2      5 

54()  —  Jean  Baptiste  Martin,  cord.  1 

547  -  La  V"^  Mathurin  Robert.  3 

548  —  George  Viau,  charpt.  1     10 

549  -  Julien  Sebilb.'au.  1 

550  —  Pierre  Vivien,  cord.  8 

Un  garçon.  2      5 

551  —  La  V"^  Antoine.  2 

552  La  d"'-Guiton.  2 

Rue    Neuve 

55i{    -  Julien  Janaull,  maçon.  1 

551         Le  nommé  Goilart.  1 

Soc.  .\rclu'ol.  Nantes.  •' 


!.. 

s. 

1 

1 

2 

1 

10 

1 

lU 

7 

2 

1 

1 

10 

1 

1 

1 

10 

1 

-  82  — 


50;")  —  La  Y"  Pierre  Ablinne. 

556  -    La  V"^  Pierre  Le  Breton. 

557  -    Le  iiominé  Marlin  La  Joye,  tailleur. 

558  —  Pierre  Hachon  et  Michel  Branger,  son 

gendre. 

559  —  Le  nommé  Macaud,  charpt. 
5(50  —  Simon  Le  Fou. 

501  —  Louis  Haroiïel. 

502  --  François  Besnard,  tisserant  et  sergent 

de  ville. 

563  —  Joseph  Crochet,  pécheur. 

564  —  Jacques  Ardouin  père,  tisserant. 
505  —  Pierre  Meindron,  maçon. 
566  —  Le  nommé  Le  Rat,  char[)t. 

507  —  Michel  BélUon,  [)echeur. 

Rue  des  Cordelliers 

508  —  .Julien  Dupuis,  sabotier,  2 

569  —  Jean  Mercier,  boulanger.  2 

Le  S"-  Le  Breton,  M'"^  d'Ecolle.  4 

570  —  Pierre  Burel.  1 

571  —  Analoine  Faillard,  boulanger.  3 

Jean  Poupart,  son  beau-père.  1 

572  —  André  Chatel  père,  tisserant.  1 

573  —  La  d''-^  Ménard.  5 

Une  servante.  1     15 

574  —  La  d"*^  Foyneau.  5 

575  —  François  Balet,  entrepreneur.  8 
570  —  François  Chatel,  tisserant.  4 

Un  compagnon.  -  2      5 

577  -  La  d""^  Erondelle.  3 

Une  petite  servante.  1 

578  ^   Julien  (lodard  lils,  couvreur.  2 

579  (Claude  L'l':pinc,  seriiricr.  1      Kl 
Un  apprenlir.  1 


83 


L.       S. 

580  --  Josepli  Jouherl,  lisserant.  0 

581  —  Donatien  Milan,  charpt  de  bateaux.  2 

582  —  Jac(jues  Terrien,  cord.  3 

583  —  La  fille  Coiscaud,  lingere.  2 
58-1  —  Pierre  Guilleauclieau,  sabotier.  0 

Deux  comi)agnons.  4     10 

585  —  Jean  Allard.  1 

58()  —  Louis  Marie,  cord.  1 

587  —  La  d'"^  Perdriau.  2 

588  —  François  Allard,  lisserant.  4 

589  —  Les  (illes  Brochet.  1 
500  —  La  V'^  SoulTrant  couvreur.  3 

591  —  René  Cormier,  serger.  1 

592  —  Julien  Janault  fils,  maçon.  1 

593  —  Pierre  Bougaud,  tonnellier.  2     5 

594  —  Jacques  Allard,  tisserant.  1     10 

Rue   du    FraY  Faver 

595  —  La  ¥<=  Tou blanc.  3 
59()  —    Christophe  Piocjuin,  boulanger.  2 

597  —  Etienne  lîictte.  3 

598  —  Pierre  Macé,  journalier.  1 

599  —  Louis  Rétiioré,  tisserant.  1 
()00  —  Pierre  Claveau,  tisserant.  1 
001  —  André  Menard,  bêcheur.  1 
(')02  —  Pierre  Audiot,  jardinier  5 
00.3  —  Juhen  Du[)uis,  lisscnant.  1 

Un  compagnon.  -     5 

()04  —  La  V''  de  Jean  Cussoneau  jardinier.  3 

Un  valet.  2     5 

(')05  —  Jamain.  compagnon  cord.  2 

00()  —  Jean  Kenaudeau,  jardinier.  <)     l" 

007    -  Laurent  Mauriceaii.  1      1" 

Champ   du    Moulin 

()08         Hcné  .Moreau  (ils.  2 
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(î()9 

—  René  Tiger.  jardinier. 

6 

610 

—  François  Allard,  jardinier. 

2 

fin 

—  Jean  Séché,  jardinier. 

4 

612 

—  Jean  Moricean,  hechenr. 

1 

613 

—  François  Moreau,  jardinier. 

3 

614 

—  Julien  Brochel,  maçon. 

6 

. 

615 

—  François  Job,  maçon. 

2 

616 

—  Jean  Blin,  jardinier. 

3 

617 

—  Pierre  Marpaud,  jardinier. 

7 

10 

818 

—  La  V"  Jean  Moreau. 

4 

619 

—  Malhurin  Pellier,  lisserant. 

1 

10 

620 

-  Malliurin  Blin,  bêcheur. 

3 

621 

—  François  Moreau  père,  jardinier. 

4 

622 

—  Jacques  Mossel  fils,  meunier. 

4 

623 

—  Julien  Le  Mesle,  jardinier. 

4 

624 

—  Julien  Mureau,  jardinier,  et  sa  sœur. 

4 

625 

-  Pierre,  jardinier. 

l 

10 

626 

—  Florent  Vincent,  laboureur. 

1 

()27 

—  Bernard  Le  Blanc,  tisserant. 

3 

()28 

—  Julien  Baudouin  fils,  bêcheur. 

1 

629 

—  Julien  Touchard,  bêcheur. 

2 

630 

—  Joseph  Joubert  fils,  tisserand. 

3 

631 

—  Julien  Ouvrard,  bêcheur 

1 

10 

632 

—  Le  nommé  Braud,  tisserant. 

Campagne   d'Ancenis 

1 

633 

—  Jean  Dupas. 

2 

5 

Jean  Henou. 

6 

10 

Mathieu  Fpoudry. 

3 

10 

634 

—  Le  nommé  (iuibourne. 
Jean  Kibalet. 

2 
1 

f) 

Bois  JaunY 

635  —  Les  d'>"  Le  Bay.  21 

()36         Matiuirin  Le  Boy.  5 

Un  valet.  2 
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637  —  Yves   Viau    jiour   son    Iles   el    j)oiir    son 

Bois  Jauny.  10 

Un  valet  et  une  servante.  4 

La    Gilardrie 

63iS  —  Jean  Bricol  et  ses  enfans.  6 

()39  —  Julien  Mercier  4 

Une  servante  1     15 

Le  nommé  Moreau.  1     ]0 

# 

La  Boisseliere 

640  —  Pierre  Bertault.  7 

641  —  Pierre  lîourigault  6 

642  —  René  Le  Roy.  1 

643  —  Jean  Bossard.  7     10 

Un  valet  et  une  servante.  4 

644  —  Louis  Chenouard  Job.  2 

645  —  Louis  Coiscaud,  meteyerde  la  Fouetière.     18 

Deux  valets  et  une  servante.  6    5 

La   Marchandrie 

646  —  Jean  Cardier,  meteyer.  12 

Un  valet  et  une  servante.  4 

La   Belourdrie 

647  —  René  Chené.  4 

648  —  Thomas  Le  Roy.  3 

649  —  IMerre  Le  Naud.  4 

650  —  Le  nommé  Anticr.  3 

Le   Frébois 

651  —  Pierre  Le  Roy.  7 

652  —   La  V"'  Rabin  et  son  <^iMi(ire.  6 
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053  —  Michel  Corabœur.  15 

Deux  valais  et  une  servante.  6      5 

654  —  Le  nommé  Renou,  meunier.  5     10 

Le  Chardonnet 

655  —  Pierre  Bricet.  3 

La  Chatellerie 

656  —  René  Renaudeau,  lab.  10 

Un  valet.  2      5 

La  Sinaudiere 

657  —  Jacques  Le  Febvre,  lab.  12 

658  —  René  Le  Febvre,  lab.  11 

659  —  Simon  Guindré,  lab.  5 

660  —  Yves  Bourcier,  lab.  -i 

Laufraine 

661  —  Julien  Anneau  et  Jean  Vian.  13 

Deux  valets  et  une  servante.  6      5 

6()2  -    Pierre  Mercier,  cabaretier.  9 

Un  valet  et  une  servante.  4 

Le  Jarrier 

663  —  Tliomas  Menet,  closier.  3 

Le  JVIoulin  de  Grée 

664  -    .lean  Viau,  meunier.  15     15 

La  Hervetiere 

665  —  Malluirin  Gui^nion,  melej'cr.  14 

l'ii  vmK'I  cl  deux  stTvanles.  5     15 


L.       S. 


;> 

2 

.") 

2 

1 

15 

5 

5 

4 

10 

4 
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La  Pousse  Motiere 

(566  —  Malhuiin  Bossard,  lab. 

Julien  Chenouard,  son  gendre. 

667  -  Pierre  Rivet  fils,  lab. 

Une  servante. 

668  —  Jacques  Le  Clerc,  lab. 

669  —  Pierre  Fromentin,  lab. 

Un  valet  et  une  servante. 

Grée 

670  —  François  Bréchet,  lab.  21 

Deux  valets  et  une  servante.  fi      5 

Le    Marais 

671  —  Pierre  Branchereau.  7 

Une  servante.  1     1"' 

672  —  Michel  Pinson,  lab.  5 

Un  valet.  2      5 

678  —  La  V'^  Bougault  et  ses  enfans.  2 

674  —  La  V^  et  les  h"^"  Jean  Rivet.  3 

675  —  Jean  Bossard.  3 

676  —  Julien  Rebillard.  2      5 

La   Graiserie 

677  —  Les  nommés  Bijards  et  Le  Fort.  6 

Un  valet.  2      5 

678  —  La  V«  Le  Fort.  4 

Un  valet.  2      5 

La    Mauriere 

679  —  La  V*  Mcnard  lab.  cl  ses  cnlans.  5 

680  -    Mathurin  Guitard,  lab.  3 

Un  valet  et  une  servante.  4 

La   Saviniere 

()81   —  Le  nommé  l);ivi(l.  ô 
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682  -    Gabriel  Rougé,  mctcycr.  13 

Laubiniere 

683  —  Le  nommé  Chrétien.  4 

684  —  Louis  Chenouard.  5 

Un  valet.  2      5 

La   Planche 

685  —  Joseph  Godard.  20 

Deux  valets  et  une  servante.  6      5 

La  Perronniere 

(i,S6  —  Pierre  Plouzin,  meteyer.  10 

Un  valet  et  une  servante.  .4 

Le   Verger 

()(S7  —  Jacques  Perrouin  et  les  enfants  de  sa 

femme.  23 

La    Varrie 

688  —  Louis  Coiscaud,  meteyer.  18 

Un  grand,  un  petit  valet  et  une  ser- 
vante. ^ 

Les  Moulins  Neufs 

68U  ^  René  Mercier.  ^J 

Un  valet.  2      5 

1)00  —  George  Mercier,  meunier.  ;^ 

Vn  valet.  2      T) 

La  Nouelle 

(lui    —   l'icrrc  'r()iil)l:iiic,  l:il>.  0 
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Lisle  aux  Foucheux 


692  —  HlicMHic  Vincent  et  ses  enl'ans. 

693  —  La  V^  Fouchc. 

Lisle  Juigné 

694  —  .lean  Collineau. 

695  —  Le  nommé  Hranger,  son  gendre. 

Lisle  aux  Moines 


16 
16 


8 
2      5 


696  —  Les  nommés  Juteau,  Tiger  et  I^erray.         27 
Un  valet  et  une  servante.  4 


LA    CHAPELLF.    DK    RETIII.UF.M 


CHAPELLE  DE  BETHLÉEM 


Depuis  déjà  longtemps,  pressé  par  (piel(|ues  amis  du 
pays  de  Retz,  nous  nous  livrions  à  de  vaines  recherches 
sur  une  jolie  chapelle  de  la  fin  du  xv*^^  siècle  ou,  tout  au 
moins,  du  commencemenldu  xvi%  connue  sous  le  nom  de 
Chapelle  de  Bethléem,  commune  de  Saint-.Iean-de-Boi- 
seau,  en  ce  département.  C'est  à  peine  si  Edouard  Richer 
la  cite.  Plus  explicite.  Verger  entre  en  (juelques  détails 
qui  sont  loin  de  satisfaire  les  curieux  en  quête  de  docu- 
ments et  de  laits  reposant  sur  quehjue  certitude.  Des  per- 
sonnes compétentes  que  nous  avons  consultées,  seul 
M.  René  Blanchard,  notre  complaisant  et  sympathique 
collègue,  après  s'être  vaguement  raj)pelé  un  article  de 
M.  de  la  Nicolliêre,  son  prédécesseur  aux  Archives 
Municipales,  a  pu  heureusement  retrouver  ce  précieux 
article  datant  de  plus  de  quarante  ans,  et  a  hien  voulu 
nous  le  communi(iuer.  Il  remontait,  enelîet,à  \S6'.],  alors 
que  M.  de  la  Nicolliêre  puhliait  dans  notre  Bulletin,  sa 
longue  et  helle  étude  sur  la  Collégiale.  Ce  lut,  sans  doute 
par  discrétion  et  pour  ne  pas  ahuser  de  sa  large  hospi- 
talité, (ju'il  n'y  fil  pas  paraître  simultanément  ses  noies 
sur  la  dite  chapelle.  Passée  alors  à  peu  près  inaperçue, 
tomhée,  depuis,  dans  un  ouhli  immérité,  nous  nous 
permettons  de  vous  [)résenter  dans  son  intégralité,  avec 
l'assentiment  de  M""  de  la  Nicolliêre-Teijeiro,  sa  veuve, 
celle  œuvre  d'un  Maître  i\u'\  fut  notre  excellent  ami. 

On  retrouve  dans  ce  court  travail  toute  l'activité 
enfiévrée  en  même  temps  (jue  la  scru|)uleuse  méthode 
qui  le  distinguaient.  II  reconnaît  (jue  rien  de  sérieux 
n'avait  jus(ju'alors  été  écrit  sur  la  chapelle  de  Bethléem. 
Il  s'y  rend,  l'examine  dans  tous  ses  détails,  déchillVc  cl 
dessine  les  armoiries  à  moitié  elTritées  desclefsde  voûte, 
interroge    les    vieux    hahitants    sur   les    traditions   du 
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pnssé  ;  puis,  sur  une  vague  indication,  il  court  au  Pallet 
où  il  découvre  sur  une  pierre  tombale  des  armoiries 
identiques  :  c'est  l'écu  des  Gohaut.  Il  a  enfin  trouvé  une 
piste  sérieuse  que  ses  recherches  intelligentes  dans  les 
archives  départementales  lui  permettent  de  suivre  et 
de  préciser.  Une  seule  chose  lui  a  échappé,  qui  vient 
corroborer  ses  savantes  déductions,  c'est  l'existence 
dans  l'église  de  Saint-Jean,  sur  la  frise,  au-dessus  de  la 
porte  de  la  sacristie,  de  ces  mêmes  armes  que  nous  a 
signalées  M.  l'abbé  Blanchet,  professeur  à  Saint-Sta- 
nislas et  que  nous  y  avons  nous- même  reconnues. 

C'est  donc  notre  savant,  spirituel  et  aimable  défunt 
Président  (jui,  une  tois  encore,  va,  par  notre  intermé- 
diaire, se  faire  entendre  à  ses  anciens  collègues,  avec 
cette  vivacité  d'expression  toute  juvénile  qu'il  conserva 
jusqu'à  la  fin  de  sa  longue  et  laborieuse  existence. 


Située  sur  le  chemin  de  grande  communication  du 
Pellerin  à  Nantes  par  Houguenais,  à  1.200  mètres  envi- 
ron de  la  première  de  ces  localités  et  à  300  mètres  en 
deçà  de  Saint-Jean,  l'élégante  chapelle  de  Bethléem,  de 
style  ogival,  dérobée  à  la  vue  par  un  pli  de  terrain, 
apparaît  tout  à  coup.  Nul  ne  peut  indicjuer  l'origine  de 
ce  monument  isolé,  caché  là  comme  la  petite  tleur  des 
cham|)s  (jui  ne  prodigue  pas  au  loin  ses  senteurs  embau- 
mées. Son  histoire,  comme  ses  traditions,  se  sont  peu  àjjcu 
éteintes  dans  l'oubli  (jui  pèse  sur  ce  joli  sanctuaire.  La 
|)lupait  (les  auteurs  nantais  n'ont  même  pas  daigné 
l'honorer  d'une  citation.  (>ei)endant,  ce  charmant  chef- 
d'œuvre,  sorti  de  l'habile  ciseau  d'un  artiste  de  la  fin 
du  xv«  siècle,  modestement  appelé  Tailleur  de  pierres, 
méritait  mieux  que  l'indilTérence  de  nos  historiens. 

Les  populations  environ  liantes  l'a  p|)el  lent  Notre-Dame- 
de-liethléeni  et,  sur  les  bannières  paroissiales,  au-dessous 
de  l'image  de  la  mère  du  Sauveur,  brille  en  lettres  d'or,  ce 
doux  titre  dr  a  la  Vierge  de  Bethléem  ».  Le  coteau  qui 
!  îihiitc  contre  les  vcnisdu  nord  se  nomme  la  Combe. C.clie 
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expression  est  un  vieux  mol  français  désignant  une 
vallée  entre  deux  montagnes.  De  l'autre  côté  de  la  route, 
jadis  un  étroit  chemin  profond,  encaissé,  à  peine  assez 
large  pour  le  passage  d'une  charrette,  les  champs  portent 
le  nom  général  de  liélèlian.  Sans  trop  se  lancer  sur  la 
voie  souvent  glissante  et  trompeuse  des  étymologies,  il 
ne  serait  peut-être  i)as  hors  de  propos  de  formuler  une 
question  dans  le  hut  de  chercher  à  connaître  le  motif 
qui  conduisit  à  préférer  le  vocahlede  la  ville  où  s'accom- 
plit le  mystère  de  la  Nativité  à  toute  autre  des  nombreu- 
ses qualifications  de  Marie.  Ce  nom  de  Hétélian  est-il 
une  dégénérescence  de  Bethléem,  ou,  plutôt,  celui-ci 
a-l-il  pris  lui-même  la  place  du  premier?  Pour  notre 
part,  nous  inclinons  vers  cette  dernière  hy[)othèse  que 
l'aspect  solitaire,  tran(|uille  et  mélancoliciue  du  lieu 
fait  naître,  loin  de  la  détruire.  Les  diclionnaires,  celui 
de  Napoléon  Landais  entre  autres,  ajoutent  au  mot 
Bétyle  :  pierre  célèbre  chez  les  anciens  dont  ils  formaient 
des  idoles  douées  de  uerlus  merveillenses,  telles  que  la  révé- 
lation de  l'avenir,  le  don  de  la  victoire,  la  faculté  de  guérir 
les  douleurs,  etc. 

A  l'idole  grossière,  à  la  pierre  celtique  Bétel ian  élevée 
près  de  la  fontaine,  aurait  donc  succédé  le  culte  de  la 
Vierge  de  Bethléem  lorsque,  dans  un  temps  (ju'il  est 
dillicile  de  précise!,  un  zélé  missionnaire,  un  digne  et 
saint  pasteur,  par  une  ruse  innocente,  voua  à  la  mère  de 
Jésus  cet  endroit  consacré,  sanctifiant  ainsi  des  coutu- 
mes (ju'il  ne  pouvait  détruire.  Il  serait  facile  de  citer 
des  exemples  nombieux  de  l'emploi  de  moyens  sembla- 
bles, sans  parler  des  croix  posées  ou  tracées  sur  les 
menhirs;  mentionnons  seulement  la  pierre  driiidicjue 
signalée  par  AL  L.  flucher  dans  le  mur  de  la  Cathédrale 
du  Manset  lacélèbre  abbayede  Notre-I)ame-des-(>liamps, 
près  Paris,  bâtie  sur  l'emplacement  d'un  tem|)le  de 
Ciérès.  On  sait  de  combien  de  su|)erstiti()ns  les  fontaines 
furent  l'ol)jet  aux  cpoiiues  druidiques  et  |)ayenn('s  et 
quel  rôle  leur  attribuèrent  les  premiers  temps  chrétiens. 
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Au  reste,  la  trace  de  ces  pratiques  superstitieuses  se 
retrouve  encore  ici  dans  l'interprétation  plus  ou  moins 
favorable  que  donnent  les  paysans  d'alentour  au  mur- 
mure du  vent  dans  le  teuillage  «les  arbres  avoisinant  la 
chapelle. 

La  charte  de  l'an  1163,  pour  laquelle  le  pape  Alexan- 
dre III  confirme  la  fondation  de  l'abbaye  de  la  Made- 
leine de  Geneston  (abbaj'e  des  chanoines  réguliers 
fondée  par  Bernard,  évèque  de  Nantes)  et  des  grands 
biens  qu'elle  possédait  alors,  compte  entre  ses  domai- 
nes, l'église  de  Saint-Jean -de-Boisel  et  ses  dépendances 
provenant  des  libéralités  de  Maurice,  fils  d'Hervé  et  de 
Guillaume,  fils  de  Normandel.  C'est  le  titre  le  plus 
ancien  où  il  soit  fait  mention  de  cette  localijté  que  suit 
immédiatement  un  autre  détail  fort  important  pour 
nous.  Il  y  est  dit,  [)arlant  des  religieux  :  . . .  et  les  droits 
(jue  vous  possédez  sur  la  terre  appelée  Pierre  folle  con- 
cédée par  Hervé  Hoaut  (pour  (ioliaut)  et  son  .fils 
Maurice. ..  Ecclesiam  sancti  Jolianin  de  Boisel  ciim  pertî- 
ninciis  suis  ex  doiio  Mniiricii  Hervei  et  Willelnii  Normen- 
delii  (jnidqiiid juris  hahelis  in  terra  que  dicitnr  Petra  stulta 
ex  dono  Hernei  Hulinut  (pour  (iohaiil)  et  lilii  sui  Maiiricii 
(dom  Maurice  P.  2.  3.  1,  col.  049).  Le  rapport  qui  ratta- 
che cette  donation  à  celle  de  l'Eglise  de  Saint-Jean,  la 
similitude  de  nom  des  donataires,  le  voisinage  évident 
de  ces  deux  propriétés  (l'église  et  Pierre  folle)  dépendant 
(lu  même  seigneur  (1)  sont  frappantes  et  la  traduction 
(le  Pctrd  stulta  par  le  mot  Betelidii,  |)arait  dès  lors 
si  naturel  (jue  nous  ne  croyons  pas  (ju'on  veuille  le 
contester. 

(>in(iuante-trois  ans  après  cette  date  dv  1  ]()3,  les 
(iohaut  accordent  encore  au  monastère  des  preuves  de 
leur     pieux    souvenir   :    Haiiuericus    Goija,    miles,    cuni 

(1)  Ainsi  (|iu'  le  prouve,  comme  nous  l'avons  dit  dans  la 
prélace,  le  vieil  écusson  des  (loliaul  tpii  se  voit  dans  la  frise 
di-  réalise  au-dessus  de  la  poite  de  la  sacristie. 
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assensu  et  uoliintate  Hennebaiidi  Goya  et  HerLei  Goya  fra- 
Irum  siioriim,  dedil  Deo  el  hedle  Marie  de  Geneston 
(juamdam  paiiein  terrœ  suie...  (ictni)i  anno  XXX VI 
(blancs  manteaux,  not.  A'A'A'W,  /■  2Ui).  Or,  en  1509, 
mourail  (Vèie  Jehan  Golieau,  abbé  de  Geneslon  depuis 
14iS3.  Ce  preMat,  devenu  possesseur  d'une  abbaye  qui 
comptait  ses  ancêtres  parmi  ses  premiers  et  généreux 
bienfaiteurs,  construisit  ou  réédifia,  sur  le  terrain 
même  olîert  par  les  siens,  un  monument  où  ses  armes 
figurent  au  doube  titre  de  fondateur  et  de  supérieur 
pour  transmettre  aux  âges  à  venir  la  mémoire  d'une 
famille  dont  il  était  l'un  des  derniers  représentants  et 
(jui  s'éteignit,  en  effet,  quelques  années  après  sa  mort. 
(Du  moins  la  branche  ainée  Seigneur  de  Saint-Aignan, 
fondue  vers  le  milieu  du  .wi™"^  siècle  dans  les  Monl- 
béron  barons  d'Avoir).  A  la  reformation  de  1669,  parait 
une  famille  (ioheau  dont  l'attache  aux  précédents  n'est 
pas  connue  et  qui  portait  pour  armes  :  de  gueules  à 
trois  cas(jues  d'argent. 

Un  autre  ra|)procliement  vient  encore  appuyer  ces 
diverses  considérations,  c'est  que  dans  l'acte  de  1163, 
il  n'est  question  que  de  droits  sur  la  terre,  non  de  la 
propriété  du  sol  et  qu'il  a  été  impossii)le  de  trouver  la 
moindre  trace  de  revenu,  d'un  bénéfice  si  mince  soit-il. 
annexé  à  la  chapelle,  ce  qui  enlève  toute  idée  de  fonda- 
tion laïque  ou  particulière.  Aussi,  le  Pouillé  général  de 
I64.S  garde-t-il  le  silence  le  plus  complet  à  cet  égard, 
de  même  (jue  les  visites  des  paroissesdu  ('Jiniat  d'oulre- 
Loire  en  1  ;")()!  et  IB.'W. 

Vu  du  dehors,  l'ensemble  de  l'édifice  présente  une 
certaine  irrégularité,  surtout  en  raison  de  la  construc- 
tion élevée  sur  l'emplacenu-nl  de  la  fontaine  et  comme 
juxtaposée  au  bâtiment  princi|)al  au(|uel  elle  est  peut- 
être  postérieure  seulement  de  (pieUpies  années.  Di's 
fondements  du  mur  latéral  faisant  face  à  la  route  sort 
une  source  d'eau  limjjidc  au-dessus  dt-  la(|uelle  se 
ilessine   une  grotte  gracieuse   à    ceintie  surbaissé,  sur- 
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inonlé  (l'un  arc  en  accolade  richement  orné  supj)orlant 
un  vase  de  forme  alloiif^ée  duquel  s'échappent  de 
longues  tiges  passées  dans  une  couronne  (hicale  à  hauts 
fleurons,  terminées  par  des  roses,  des  marguerites,  etc., 
comme  si  l'artiste  s'était  plu  à  développer  cette  pensée 
que,  dans  ce  lieu  champêtre,  le  parfum  de  la  piété  et  de 
la  prière  des  poi)ulalions  voisines  était  plus  agréable 
à  la  reine  du  ciel  que  celui  des  puissants  de  la  terre,  ou 
qu'elle  préférait  les  simples  fleurs  dont  on  parait  son 
image  sur  ce  modeste  autel  aux  somptueuses  et  brillantes 
couronnes  qui  décoraient  sa  statue  dans  les  riches 
églises  dont  on  apercevait  de  loin  les  cimes. 

Vous  faites  là  le  portrait  de  Notre  Dame  ?  me  dit  un 
jour,  en  soulevant  son  long  bonnet  de  coton  blanc 
retombant  jusque  sur  ses  épaules,  un  bon  paysan  qui 
me  surprit  à  dessiner  ces  charmants  détails  que  ne 
rend  pas  suffisamment  la  lithographie  du  bel  ouvrage 
de  M.  Charpentier  sur  la  Loire-Inférieure  —  Eh  !  oui, 
mon  ami,  répondis-je  ;  car  vous  possédez  une  rareté  et 
devez  être  fier  de  votre  chapelle  -  Oh  !  dame,  oui, 
Monsieur,  nous  en  sommes  fiers  et  j'ai  bien  souvent 
entendu  répéter  qu'il  faudrait  faire  fameusement  du 
chemin  pour  trouver  sa  pareille  quand  elle  était  entière 
et  que  tous  ses  petits  clochers  étaient  encore  debout. 
C'est  que  Saint-Pierre  de  Nantes  ne  la  vaut  pas  allez  !... 
Oh  !  non,  qui  ne  la  vaut  pas,  pour  sur  ! 

C'est,  on  en  conviendra,  pousser  l'amour-propre  un 
peu  loin  ;  mais,  tout  bien  considéré,  ce  sentiment 
n'est-il  pas  préférable  de  beaucoup  à  la  froide  indifl'é- 
rence?  Sans  partager  l'opinion  par  tro[)  i)arliale  de  mon 
interlocuteur  dont  la  figure  franche  et  ouverte  attirait 
la  sympathie,  je  songeai  (pi'il  pourrait  peut-être  m 'ap- 
prendre (piehjues  particularités  sur  les  monuments  que 
nous  avions  devant  nous  et  continuai  :  —  Savez-vous 
(pii  a  bâti  la  chapelle  de  Bethléem  ?  —  Non,  Monsieur  ; 
nja  fine,  non  -  .l'n'ai  jamais  su  (pii,  reprit-il,  souriant 
avec  malice  ;  mais  on  dit,   dans   l'pays   qu'elle  fut  l'aile 


-  07  — 

par  ceux  qui  firent   Saint-Pierre.    —   C'était,   en  ellet, 
possible  et  vraisenîl)ial)le.  —  Vous  n'avez   pas  d'autres 
détails  à  me  donner  ?  Voyons,  cherchez  un  peu  ?  —  Si 
fait,  si  fait  :   Mon  pauvre  défunt  père  m'a  souvent  i)arlé 
de  la  grande  assemblée  et  de  la  belle  foirequi  se  tenaient 
ici  le  jour  de  Pâques  et  les  quatre  jours  da|)rès  (la  foire 
de  Saint-.Iean-de-Hoiseau    se  tient  encore  le    lundi    de 
Pà(iues)  —  Il  venait  l)eaucoup  de  monde  de  partout  et 
de  ben  pus  loin  que  la  France,  prier  la  bonne  Vierge  de 
les  guérir.    En  ce  temps-là,   la  chapelle  était   pleine   de 
beaux  cadres  et  de  toute  es|)èce  de  choses  qu'on  y  sus- 
pendait, car  souvent  Xotre-Dame  de  Bethléem    faisait 
des  miracles  —  Tenez,    dans  ce  temps-là  (et   sa    main 
étendue  désignait  un  emplacement  à  quelques   mètres 
vers  l'Est  du  sanctuaire)  mon  père  a  vu  jouer  au  jeu  des 
Honliiies  où  l'on  perdait  beaucoup  d'argent  —  Qu'est-ce 
(jue  ce  jeu  des  Routines  ?  —  Ah  !   J'n'en  sais  ren  ;   J'ai 
seulement   retenu    le   nom    et  j'crois   ben     qu'dans   la 
j)aroisse,    il  n'y   a  pus  personne  qui  y  ait  joué  ;    mais, 
vous  trouverez   cela  dans  vos  livres  —  En  dépit  de  ce 
rassurant  pronostic,  les  académies  des  jeux,   les  ordon- 
nances de  police  (jue  nous  avons  consultées,  sont  restées 
muettes.   Rabelais,    dans  les   deux   cents   jeux    dont   il 
donne  les  noms,  ne  parle  pas  de  celui-ci.  Tout  porte  à 
croire  (ju'il   devait  avoir  (juchpie  affinité  avec   la  rou- 
lette si  fort  en  vogue  au  milieu  du  xvin'"''  siècle,  mais 
simplifié  et  modifié  à  l'usage  des  gens  de  la  campagne  — 
A  la  suite   de  ces  renseignements,  mon  brave  paysan, 
prenant  goût  à  être  écouté,  se  lança  dans  des  traditions 
de  sanglantes  batailles,  de  châteaux  ruinés,  nomma  le 
fort  Giron  jadis  élevé  au  haut  i\u  bourg  de  Saint-.Iean, 
le  fort  de  la  Roche-de-Gris,  le  fort  de  la  Roche-Ralue  et 
désigna  comme  le  lieu  d'un  combat  meurtrier  unepj'tite 
croix  de  fer  située  à  environ  un    kilomètiH'  au  su<l  de  la 
chapelle       l'n  article  de  M.  Alhénas  (Li/céc  Armoricain. 
T.  XI,  f"  4(S),   conlirme  une  partie  de  ces  dcdinécs  -     En 
1H21,  un   vigneron   trouva    ini    pot   coiitcnaiil    liiiil    ina- 
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Inrlis  en  bronze,  enfoui  dans  le  clos  du  Trait  de  la  Cour 
joignant  d'un  cùlé,  la  pièce  de  terre  dite  le  Fort  (liron 
dépendant  de  la  maison  de  la  Cour  (jue  la  tradition  du 
pays  désigne,  ainsi  que  la  chapelle  de  Bethléem,  comme 
antérieurs  à  la  paroisse  et  au  bourg.  Ainsi,  ces  armes 
gauloises  trouvées  dans  le  lieu  de  la  Cour  (Curia),  nom 
si  rré(juemnient  appliqué  aux  villa  romaines,  dénotent 
la  vieille  et  antique  origine  de  Saint-.Iean-de-Boiseau. — 
Enfin  il  termina  sa  petite  dissertation  historique  sunsa 
commune  en  m'ap[)renant  que  la  cloche  qui  appelle  les 
ouvriers  du  port  de  Rochel'ort  porte  le  nom  de  Saint- 
Jean  et  était,  avant  la  révolution,  placée  dans  le  clocher 
de  Notre-Dame-de-lîelhléem  !  —  Puis",  soulevant  de 
nouveau  son  blanc  couvre-chef,  il  reprit  tranquillement 
le  chemin  de  ses  cham])s,  caressant  d'un  regard  d'amour 
et  de  vénération  sa  chère  chapelle  dans  laquelle  j'entrais 
aussitôt. 

Deux  portes,  l'une  placée  à  l'extrémité  occidentale 
opposée  à  l'autel,  l'autre  percée  dans  le  mur  du  côté 
de  l'épilre  et  de  la  roule,  donnent  accès  à  l'intérieur 
éclairé  par  une  seule  fenêtre  géminée  placéeà  droite  de 
celle  dernière  porte.  La  voùle  en  pierre  de  tulTeau,  éle- 
vée de  l"H)î)  au-dessus  du  sol  carrelé,  est  divisée  en  deux 
travées  par  despiliers  à  moulures  prismali(]ues  dont  les 
nervures  viennent  se  perdre  dans  un  joli  jjendentif  sur 
letjuel  l'œil  aperçoit  un  édicule  finement  sculpté  sur- 
monté dune|)elile  llèche  élancée,  évidemment  projet  pri- 
mitif de  la  chai)elle.  Autour  de  ce  dessin  dont  la  repro- 
duction est  restée  inachevée,  sont  inscrits  ces  mots  : 

^l'inplum 
lliriiini 
DifiUiim 
Ortl]li'rm 

Celle  légende  (jui  ne  laisse  aucun  doule  sur  la  desti- 
nation (lu    moiiumenl,  devient   par  la  forme  des  earac- 
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tères ,  un  iinporlanl  et  précieux  spécimen  de  la 
paléographie  lapidaire.  Les  lellres  sont  en  golhicpie 
Henri,  style  (|u'on  trouve  parfois,  mais  exception- 
nellement, dit  M.  de  Caumont,  au  xv*'  siècle  on  au 
commencement  du  xvi''.  L'exemple  reproduit  par 
l'éminenl  archéologue,  emprunté  au  voile  de  la  Vierge 
de  l'un  des  groupes  de  statues  de  Solesme,  n'est  pas,  à 
hcauconp  près,  aussi  remar(pud)le  (pie  celui  dont  il 
s'agit.  Il  n'en  existe  [)rol)al)lement  pas  d'autre  modèle 
dans  le  département.  Aussi,  celte  rare  exception  que 
nous  nous  plaisons  à  signaler  aux  studieux  amateurs 
des  Arts  au  moyen  âge,  ne  peut  (ju'augmenler  l'intérêt 
(jue  nous  cherchons  à  allirer  sur  l'édilice  si  long- 
temps délaissé. 

La  seconde  clef  de  voûte,  découpée  dans  un  llexihle 
réseau  d'épines  entrelacées  figurant  une  étoile  à  <S  raies 
terminées  i)ar  autant  de  croix  lleuronnées,  olTre  au-des- 
sus de  la  crosse  abbatiale,  c'esl-à-dire  tournée  à  gauche 
comme  signe  de  la  juridiction  intérieure,  un  écusson 
chargé  dune  fascc  accompagnée  de  trois  trèlles  posés 
2.  L  A  (|ui  appartenaient  ces  armoiries?  Quel  nom 
cachait  cet  emhlème?  —  Plusieurs  fois  déjà  on  avait 
essayé  de  résoudre  l'énigme  héraldique  sans  ohlenir 
une  solution  satisfaisante. 

Un  aveu  de  la  chàtellenie  de  Souche,  terre  située  dans 
la  paroisse  de  Sainl-Aignan  (Arch.  départ'",  anciens 
a\('u\,  n"  9()1,  rendu  au  Uoi  le  14  aoùl  l()29i  porte  en 
tète  un  écusson  de  gueules  à  trois  trèlles  d'argent  2.  1. 
donné  aux  (îoheaut  sires  de  Sainl-Aignan,  armes  (]ne 
reproduit  a*'ec  la  même  attrihution  la  généalogie 
manuscrite  de  la  maison  de  (ioulaine,  par  (luy  Autre! 
de  Missirien.  Ces  deux  pièces  suflisaicnl  (•om|)lèlemenl 
|)()ur  tranchei"  la  cpicstion,  l()rs(prun  Iroisiènic  docii- 
inenl  \\n[  encore  la  compléter. 

Dans  l'iMiceinte  même  du  hourg  du  l'allet  s'élève  sur 
le  sommet  d'un  coteau  dominant  le  cours  de  la  San- 
guèse,    un    pclil    édilice  jadis    (•ounu    sous    le    uoui    de 
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Chapelle  des  Goheaux.  Là,  se  voil  une  belle  dalle  funé- 
raire où  se  retrouve  l'éeusson  de  la  clef  de  voùle  de 
Notre-Dame  de  Bethléem  avec  la  fasce  dont  l'adjonction 
ou  la  suppression  n'est  (ju'une  brisure  de  .luvégnerie. 
L'inscription  de  cette  pierre  apprend  (jue  cest  la  tombe 
de  Guillaume  Goheau,  mort  en  !.;{...  et  d'Ysabelle,  sa 
femme,  morte  en  133(5.  Cette  dalle,  vraiment  remarqua- 
ble, d'une  longueur  de  2 '"30  sur  1 '"  30  de  large,  est 
divisée  en  deux  arcatures  ogivales  trilobées.  Sous  les 
pinacles  décorés  dans  le  style  architectural  du 
xiv-'  siècle,  reposent,  les  mains  jointes  sur  la  poitrine, 
deux  personnages  revêtus  de  leur  habit  de  cérémonie- 
Celui  de  gauche  représente  un  chevalier,  (iuillaume 
Goheau  ;  l'autre  est  Isabelle,  sa  femme.  Une  inscription 
en  lettres  majuscules  de  3  à  4  ^,"',  commençant  au  haut 
de  la  piei  le  [)ar  deux  croix,  encadre  le  sujet.  Elle  est 
ainsi  conçue  :  cv  oikst    cuillaume    guoheau    fei'    qui 

THEPASSA  LE  MEHCMEDI  EMPHE.S  LA   MH-KARESME,  i/aN    MIL 

Tiihvs  CENS  ET  I).  ..  Malheureusement,  l'angle  brisé  dont 
le  morceau  est  perdu,  contenait  le  reste  de  la  date  et  la 
qualité  du  défunt...   eux,  et  hisahka  sa  feme  qui  thi:- 

PASSA  l'an  MIL-THEVS  cens  et    TRENTE    i:r    SKX   PIKR  POUR 

TERME  DEUX-PATER  NOSTER-AVE  MARIA.  Guillaume  la 
tète  nue  et,  contre  la  coutume  portant  loute  sa  barbe, 
est  couvert  de  la  chemise  de  maille,  excepté  aux  avant- 
bras  protégés  par  des  brassards  à  cubitures  articulées. 
La  cotte  d'armes  ornée  d'une  fasce  accompagnée  des 
trois  Irèlles  2.  1,  est  serrée,  au  bas  des  reins  par  lecein- 
turon  militaire  qui  soutient  l'épée  à  deux  tranchants 
passée  derrière  les  jambes.  Les  pieds  sont  appuyés  sur 
un  chien.  L'eKigie  d'Isabelle  nous  la  montre  la  tète  cou- 
verte d'une  espèce  de  camail  sous  lequel  paraissent  ses 
cheveux  roulés  en  torsades.  Elle  est  revêtue  d'une  robe 
à  manches  pendantes  fort  longue  et  très  ami)le  dans 
la  partie  inférieure  recouvrant  à  moitié  les  jiieds.  A  la 
hauteur  des  hanches,  deux  ouvertures  laissent  entrevoir 
une  ci'inliire  ornée  (|ui  a  l'air  de  tenir  la  place  {]u    cein- 
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turon  militaire.  A  la  parlie  supérieure  de  la  pierre,  de 
chaque  côté  extérieur  des  pinacles,  un  ange  nimbé  sor- 
lanl  à  mi-corps  (riiii  nuage,  encense  les  défunts.  Au 
côté  inlérieur,  se  trouvent  les  écus  du  mari  et  de  la 
lémme.  Celui  de  cette  dernière  est  mi-|)artie,au  premier 
de  (ioheau;  au  deuxième,  chargé  d'une  bande  accostée 
de  deux  cotices.  Les  émaux  man(|uent,  i)uis(iu'il  s'agit 
d'une  représentation  lapidaire.  Aussi,  en  sommes-nous 
réduits  à  des  conjectures  sur  le  nom  patronymique 
d'Isabelle.  Cependant,  nous  croyons  qu'elle  était  de  la 
famille  de  l'Enfant,  sgr  de  la  Patrière,  de  Loc'hrist  et 
Louzil.  en  1670,  paroisse  de  Clisson,  portant  d'azur  à  la 
bande  d'argent  accostée  de  2  cotices  d'or,  à  défaut  de 
l'ancienne  maison  de  Quatre  barbe  ayant  pour  armes  : 
de  sable  à  la  bande  d'argent  côtoyée  de  deux  filets  de 
même.  Mais,  une  généalogie  très  estimée  de  cette  illus- 
tre maison  ne  cite  aucune  alliance  (jui  puisse  se 
rapporter  à  celle-ci. 

Par  ce  blason  ainsi  bien  défini,  ou  peut  donc  à  la 
fois  bien  caractériser  une  famille,  attribuer  avec  certi- 
tude à  l'un  de  ses  membres  la  construction  de  notre 
sanctuaire  et  assigner  à  ce  dernier,  la  mouvance  ecclé- 
siasticjue  de  même  que  la  qualité  de  ceux  (jui  la  desser- 
vaient. 

Dans  le  mur  de  droite,  une  archivolte  en  tiers-point 
de  la  hauteur  de  3  "SSO  donne  entrée  dans  la  petite  cha- 
pelle située  au-dessus  de  la  source.  Les  trois  côtés  étaient 
jadis  entièrement  peints  en  rouge  semé  de  Heurs  de  lys 
jaunes  simulant  I  or.  Les  nervures  de  la  voûte  viennent 
reposer  sur  de  petits  culs-de-lampe,  deux  descjuels 
représentent  des  anges  tenant  un  écusson  et  les  autres, 
des  feuilles  de  chou  frisé.  La  table  de  l'autel  oITre  une 
particularité  non  sans  exemple,  mais  cependant  bonne 
à  indi{juer  :  c'est  une  cavité  au  fond  de  la(|uelle  trois 
barres  de  fer  fornu'nt  comme  une  grille.  Vu  ecclésias 
licpu"  consulté  à  cet  égard,  nous  répondit  (|uc  ce  devait 
être  pour  réchaulTrr,  dans  l'hiver,  le  vin  cl  l'eau  destinés 
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au  sacrifice?  Il  n'existe  aucune  trace  de  feu  dans  le  vide. 
Un  encadrement  de  bon  goût,  d'un  bel  effet,  un  j)eu  i)lus 
louril  néanmoins  (jue  celui  de  la  précédente  clef  de 
voûte,  également  terminé  par  <S  croix  fleuronnées,  sert 
de  bordure  à  un  blason  plus  compliqué.  L'écu,  mi- 
parti,  est  divisé  en  deux  par  le  bâton  d'une  crosse 
épiscopale  tournée  à  droite  qu'un  lion  couronné  soutient 
de  ses  quatre  pattes.  La  seconde  partition  reproduit  la 
fasce  et  les  trois  trèlles  d'un  dessin  tourmenté  et 
maniéré. 

Travers  va  nous  expliquer  cette  nouvelle  allégorie. 
On  lit  à  la  page  183  du  2'""  vol.  :  «  Parère  Jelian  Goheau 
présenta  le  2  mars  14tS3  à  l'évêque  Pierre  du  Chalfault, 
la  recommandation  qu'il  avait  du  Pape  pour  l'abbaye 
de  Geneston.  L'Evè(]ue  le  nomma,  et  le  dimanche 
0  mars,  assisté  des  Abbés  de  la  Chaume  (voir  abbaye 
deNolre-Dame-de-la-Chaume,  prèsMachecouI,  H)r)5/1792, 
par  S.  de  la  Nicollière,  Nantes,  1880)  et  de  Villeneuve, 
le  bénit  dans  la  chapelle  de  la  Trinité  ».  Los  évè(jues  de 
Nantes  étaient  londa leurs  de  l'abbaye  de  Geneston. 
C'est  donc  par  un  juste  sentiment  d'hommage  et  de 
reconnaissance  (juon  voit  ici  les  trèlles  des  Goheau 
accolés  au  lion  couronné  des  du  Chalïault,  supportant 
la  crosse  que  ce  saint  prélat  porta  avec  tant  d'honneur 
et  de  piété  sur  le  siège  qu'il  illustra  de  ses  vertus. 

Déjà  le  Directeur  de  la  Société  française  [)Our  la  con- 
servation des  monuments  histori(|ues ,  comprenant 
tout  l'intérêt  qui  s'allache  au  monument  que  nous  avons 
essayé  si  i  m  parfaitement  de  décrire,  a  fait  allouer  (juelques 
fonds  employés  àdégager  lemurdegauche  des  terres  qu'y 
entretennient  une  nuisible  humidité.  .Malheureusement 
ce  n'est  point  assez.  Le  sanctuaire  de  Notre-Dame-de- 
HetliItH  111  va  se  dégradant  de  plus  en  plus.  Ses  élégants 
clochetons,  autrefois  historiés  de  ligures  lanhisliciues 
ou  grimaçantes,  élèvent  à  peine  au-dessus  du  toit  leuis 
tronçons  mutilés  et  leurs  débris  viennent  de  temps  a 
autres,  joncher  hi  h  ire.  Le  toit  lui-même  laisse  l'eau  du 
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ciel  pénétrer  sur  les  voûtes.  Si  l'on  n'y  prends  gjirde, 
bientôt  les  curieuses  sculptures  qu'il  devrait  protéger 
éprouveront  les  déplorables  elTets  de  ce  fâcheux  aban- 
don. En  apj)elanl  l'attention  sur  ce  monument,  simul- 
tanément religieux,  historique  et  archéologi(|ue,  puisse 
notre  faible  voix  éveiller  quelques  sympathies  et  réussir 
à  préserver  de  la  destruction  qui  le  menace,  ce  gracieux 
souvenir  de  la  foi  et  de  la  piété  d'un  autre  âge,  légué  à 
la  génération  présente.  Elle  aussi  est  trop  dévouée  à  la 
Vierge  de  Bethléem  pour  rester  indilVérente  à  la  ruine 
de  son  sanctuaire  et  ne  pas  mériter  que,  dans  l'avenir, 
on  puisse  répéter  à  sa  louange  le  verset  du  Psalmiste  : 
"  Dilexi  décorum  domus  tua'  «. 

St.  ok  i,a  Xicoi.i.ièiu-:  (18H3). 


Quatorze  ans  plus  tard,  en  1.S77,  M.  Tabbé  Durand- 
Gasselin,  apj)artenant  à  une  famille  bien  connue,  au 
tempérament  artistique,  alors  qu'il  était  curé  de  Saint- 
Jean,  fil  à  l'aide  des  ressources  de  la  fabrique  et  du 
concours  des  paroissiens,  i)rocéder  aux  réparations  les 
plus  urgentes  sous  l'habile  direction  de  notre  collègue 
M.  Fraboulet,  architecte,  ainsi  qu'on  peut  en  juger  par 
ja  photographie  reproduite  en  tète  du  présent.  Limité 
sans  doute  par  le  man((ue  d'argent,  on  dut  renoncer, 
à  regret,  à  rélablir  les  jolis  clochetons  sculj)tés  (pii, 
en  IcSâO ,  d'après  la  lithographie  du  bel  ouvrage  de 
Charpentier,  surmontaient  encore  les  contreforts. 

On  doit  à  M*^^"*^^  de  la  Ville-Leroux  le  vitrail  au-dessus 
du  grand  autel  ;  au  manpiis  de  Tinguy,  le  viliail  aspec- 
tant  la  route  ;  à  M.  Pierre  Chesneau,  le  vitrail  au-dessus 
de  la  grande  j)orte  et  à  M.  Louis  Beaulieu,  celui  au-des- 
sus (lu  petit  autel.  Le  curé  actuel.  .M.  lablie  .lamin, 
au(juel  nous  devons  les  indications  (|ui  précèdeul  a,  de 
son  côté,  à  l'aide  de  dons  des  habitants,  fait  restaurer 
la  façade  où  se  trouve  la  grande  porte. 

Grâce  à  ces  deux  pasteurs,  les  superbes  matrones  de 
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Sainl-.Iean,  nu  leinl  vermeil,  à  la  belle  el  riche  carna- 
tion, peuvent,  le  mardi  de  Pâques,  arborer  à  la  proces- 
sion traditionnelle,  leurs  majestueuses  coifTes  de  fine 
flanelle  bordées  de  longs  rubans  de  velours,  étaler  de 
larges  bandes  dt  velours  sur  leurs  riches  vêlements  de 
puie  laine,  la  jolie  chapelle  où  elles  vont  [)rier  avec  fer- 
veur, solidement  armée  contre  les  intempéries,  encadre 
dignement  leurs  superbes  atours.  Longtemps  encore,  à 
l'approche  de  la  grande  tète  locale,  elles  pourront  aller 
demander  aux  grands  magasins  de  Nantes  «  clan  beau, 
dan  bon  cl  tUni  point  cher  «  comme  dis;. lent  jadis  leurs 
aïeules. 

De  tout  temps,  en  raison  de  son  isolement,  le  chemin 
au  tournant  de  la  chaj)elle  a  été  mal  famé.  Nombreuses 
sont  les  atta(|ues  (jui  s'y  sont  produites.  Nous  avons 
connu  des  gens  qui  n'y  ont  échappé  que  grâce  à  leur 
énergie.  La  plus  récente  et  la  plus  dramati(jue,  remonte 
au  (3  Janvier  1903  .  le  maire  de  Saint-Jean,  M.  Simon 
Porcher,  se  rendait  avec  des  valeurs,  avant  l'aube  au 
Pellerin,  y  prendre  le  bateau  pour  Nantes,  quand,  en 
passant  devant  la  chapelle,  il  fut  atteint  d'un  couj)  de 
feu  parti  des  champs  Bétélian.  A  ses  cris,  des  gens 
matineux  suivant  le  même  chemin,  accoururent  à  son 
secours.  Blessé  à  la  tête,  il  était  en  sang  et  il  porte 
encore  actuellement  de  gros  grains  de  plomb,  entre  peau 
et  chair  (jui  ont  labouré  le  front  et  traversé  le  nez.  On 
procéda  à  une  arrestation  qui  aboutit  à  un  élargissement, 
le  jury,  à  défaut  de  preuves  suffisantes,  ayant  ac(}uitté 
l'accusé. 

ICn  présence  de  cet  attentat  sans  auteur  avéré,  plus 
dune  vieille  commère  de  Saint-Jean,  si  la  tradition 
n'en  était  depuis  bien  longtemps  éteinte,  n'aurait  pas 
man(|ué  de  murmurer  entre  ses  dents  : 

<(  C'est  là  }U)nr  sur,  encore  nn  lonr  de  liéléluni  lu  pierre 
fnllr  !  >,. 

A.  ni:  N'kïi.i.kc.mk/i:. 


TABLE 


Proccs-vcrhmix  des  séances ix 

Kxcursion  du  21  mars  1905,  pai-  M.  A.  Vincent xxix 

Excursion  chi  lô  mai  190."),  par  M.  A.  Niiicenl xxx 

Allocution  (le  .M.  le  baron  de  Wismes,  piTsidenl  élu.,  xxxv 

Xccrologie.    —  M.  l'abbé  Allard,  par  M.  le  baron  de 

Wismes : 1 

I.e  Sorcier  de  Pierric,  par  M.  Léon  Maître 5 

(liiy  (le  Domniai-lin,  jiar  M.  Doniinitpie  Caillé 40 

La  (".loclietle  des  (Iléons,  par  M.  Dominicpie  C.aillé....  41 

('aj)ilation  d'Ancenis  en  178.'i  par  M.  le  baron  (iaëtan 

de  Wismes \'.i 

(".lia|)elle  de  Betliléem,  par  M.  de  Veilleebéze 1)1 


Nantes  —  Imp.  A.  DUGAS  et  Z",  quai  Casrard,  5. 


BULLETIN 


DE    I.A 


SOCffïïfi  AKCIlROUKilllLi: 


DE  NANTES 


CT  m   liKl'AlliLMK.NT  1)K  LA  l.dlliK-I.M'KlillJHt: 


Année    UX).") 


TOME     QUARANTE-SIXIEME 


Ile  Semestre 


NAXTKS 

BUREAUX     DE    LA     SOCIÉTÉ    ARCHÉOLOGIQUE 


1  «J  <  J  ô 


EXTRAITS 


IDes    p>rocès--vex*lDa\a3c   des    îSéances 


r     f 
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SEANCE   DU   MARDI  4  JUILLET    1903 

Présidence  (le  M.  le  Baron  de  \Yismf,s,  Président. 
I^taienl  présents  :  MM.  lii.ANCiiARD,  abbé  Bu.\l'i-t,   Caillé, 

DOHTKL,  FuU1U:T,  (iOURI)OX,  GuiCHAKD,   DE  I  IaKGI'KS.   IIoUDIiT, 

Lksage,  Pied,  Pouvreau,  Ringeval,  Paul  Soli.lai.i),  Thi;mam  . 
Antoine  Vincent,  baron  (iaëtan  de  Wis.mes. 

M.  Caillé  l'ail  im  lappoit  élogieux  au  sujet  de  la  cancîi- 
dature  du  coniniandant  Hiondel,  président  de  la  Société 
Académique.  On  procède  au  vote  habituel  et  le  commandant 
Hiondel,  jjrésenté  par  M.  1).  Caillé  et  le  l)aron  d.  de  Wismes, 
est  admis  à  lunanimité  connue  membre  titulaire. 

M.  LI-;  I'ui;sii)i;nt  annonce  la  mort  d'un  de  nt)s  coliéj^ues, 
M.  Alfred  llunaull,  (jue  la  maladie  tenait  depuis  lonf^lemps 
éloigné  de  nous,  mais  cpii  ne  cessa  jamais  juscpiau  dernier 
moment  de  s'intéresser  à  nos  travaux.  Il  élail,  d  ailleurs, 
un  numismate  distingué,  .ladis  i-onnnissairc-priseur  à  Nantes, 
devenu  conniiissairc-priseur  honoraire,  il  s'était  attiré  la 
sympathie  de  tous,  aussi  bien  dans  l'exercice  de  sa  prol'ession 
tpie  dans  ses  rai)ports  avec  notre  Société,  p:ir  le  cliaiinc  el 
l'aménité  de  son  caractère. 

Suc.  .Vrchéol.  Nantes  '* 
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('.oiunuiniciilioiis.  —  M.  i.e  PuKsioiiNT,  nous  lajjpehinl  le 
vœu  émis  pai- h»  vSociété  au  sujet  de  la  loi  sur  la  séparation 
(lesl^glises  et  lic  l'Etat,  fait  remarquer  que  l'article  lôde  cette 
uouvello  loi  semble  nous  donner  satisfaction  relativement  à 
la  c-onservalion  dos  curiosités  archéologiques. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  Pied,  notre  trésorier, 
(|ui  remplit  ces  mêmes  fonctions  au  C.oinité  formé  pour 
l'érection  d'un  monument  à  Jules  "Verne.  Une  souscription 
est  sollicitée  de  nous,  dette  demande  en  principe  ne  peut 
que  mériter  bon  accueil;  toutefois  elle  devra  être  portée 
devant  le  Comité,  (jui  a  nnssion  de  statuer  en  celte 
matière. 

M.  le  Président  nous  communique  un  recueil,  publié  par  le 
P.  Camille  de  la  (joix,  des  articles  récennnent  parus,  relati- 
vement à  l'église  de  Saint- Philbcrt  de  Grand-Lieu.  Un  exem- 
plaire est  adressé  par  l'auteur  à  notre  Société. 

Il  nous  ajjprend  aussi  que  les  restes  de  l'amiral  américain 
Paul  Jones,  dont  il  a  été  question  dans  l'une  de  nos  dernières 
séances,  vont  être  remis,  le  (i  Juillet  courant,  aux  marins  des 
Etats-Unis,  chargés  d'en  clïectuer  la  translation  ilans  leur 
pairie. 

Puis  il  donne  lecluie  d'un  article  sur  les  fouilles  opérées 
|)ar  M.  Gayet  à  Antinoë,  (jui  ont  été  l'occasion  de  conférences 
remarcjuables  faites  au  Petit-Palais,  par  MM.  Gayet  et  Saldi- 
Colbert. 

Il  nous  signale  enlin  un  récent  article  de  M.  Lavc(hni  dans 
''Le  (hnilois"'  sur  le  ■  fureteui"  »,  polirait  tracé  avec  infi- 
niment d'esprit. 

M.  DouTKL  nous  communique  un  article  de  M.  Cotel  dans 
la  "■  Revue  Airhvolofjiqiw" .  11  en  ressoiiirail  (pie  les  tombes 
mérovingiennes  retrouvées  aujourd  liui,  ont  dû  èlre  violées 
à  répo([ue  même  et  probablement  i)ar  les  fossoyeurs.  Cette 
li\  |tolhése  ex|)li(|uerait  l'absence  de  débris  de  vêtements  et 
de  l)i|ou\  (pii  frappa  à  i)ion  des  reprises  notre  Société,  lors 
des  déconveiles  de  lombes  méiovingiennes  dans  notre 
région. 

M.  DouTKi.  nous  doniu-  aussi  Iccluic  d'un  ailiclc  de 
"  L'Iùldir"  sui-  les  loiiilles  di-  .M  de  .Morgan  à  Suse.  (U's 
tiiuillcs  ri  l.'i    Iradiuiion    des    insciiplions   déchill'rées    pai-   le 
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1'.    Sclieil    pii'seiilcnl     un    \i\'    iiUcii'l     pour,    lliisloirc    des 
|)euplc.s  i)i-iniiUfs  de  l'Asio. 

M.  Flhkict  nous  aniionce  la  procliaint'  démolilion  de 
maisons  anciennes  de  notre  ville.  L'une  délies,  du  connnen- 
eenienl  du  xvii''  sièele,  située  à  l'anj^le  des  rues  Hubens  et 
(ionti'esearpe,  loinhcia  pcul-ètre  dans  un  mois  d'ici,  et  il  lui 
parait  intéressaiil  ([u'oii  vu  ail  une  honiu'  piiolograpliie. 
M.  Tréniaiil  est  invité  à  prélei  le  secours  de  son  talent  en 
celle  circonstance  et  accepte  avec  sa  bonne  grâce  habituelle. 

Une  maison  de  la  rue  du  Port-Maillard  (pii,  d'après  Guépin, 
couvrirait  les  substructions  d'un  temple  gallo-romain,  est 
appelée  aussi  à  une  prochaine  démolition,  ("e  sera  le  nionu-nt 
de  vérilier  la  valeur  de  celte  opinion. 

M.  i,i:  Phksidknt,  renie  icianl  .M.  l'uiiet  de  ses  connnuiii- 
cations.  le  remercie  en  même  ttMups  du  concours  prêté  |)ar 
lui  à  la  Société  lois  de  la  récente  visite  de  M.  Poc(pul  du 
llaut-.Iussé,  président  de  la  Société  arcliéologi(|ue  d'ille-el- 
Vilaine,  (pii,  grâce  aux  savantes  explications  de  notre  collègue, 
a  pari'ouiu  le  (Ihàteau  de  Nantes  avec  plusieurs  d'entre 
nous  dans  des  c-ondilions  Tort  inléressanles. 

.M.  ("rOUHDOx  remet  sur  le  bureau  uuc  tollecliou  de  photo- 
graphies superbes  de  tours  à  signaux  <les  Pyrénées.  Notre 
collègue,  (|ui  arrive  de  celle  région,  a  continué  ses  éludes 
sur  h's  louis  à  signaux  des  environs  de  i.ufiion  et  a  rectiiié 
des  indicalions  erronées,  roiiniies  juseju'ic-i  sur  l'empiaci-nu'ut 
de  louis  (iéliuites. 

Lciiiircs.  M.  Paul  .Soi  i.i.akd  nous  doiiiu'  lecUire  d  une 
traduction  (\v  la  "  Smillisoiiidii  Iiislilitlioii  "  de  Washinglon,  (|ui 
nous  lail  connailre  la  iialuri'  des  tia\au\  de  celU-  Société, 
.lames  Sm  il  lisoii,  lils  iialuri'l  d'un  (hic  (h-  Xoilliiimhci  laiid,  (pii 
mourut  à  (lénes  en  1S2U  après  axoir  été  membre  de  la  Société 
Hoyale  de  Londres  et  s'élre  illustré  par  des  découvertes 
scientirupies,  avait  l'ait  don  aux  l^tats-lnis  d'une  somme 
considérabk'  destinée  à  la  dill'nsion  di-s  connaissances 
humaines.  C'est  de  celle  pensée  <pie  na(|iiil  la  '•  Smillisoniim 
Insliliition  ". 

■\u  point  de  vue  ai"chéologi(pie,  celte  Société  a  lail  des 
études  apjjrol'ondii-s  sur  les  aiiius  cl  oiilils  des  peuples 
sauvages  de  r.\meii(|uc  du  Nord,    sur   leurs   iikciiis   cl    leurs 
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langues.  A  rcni:ir(|iicr  aussi  les  recherches  conccrnanl  des 
lunuili  (ic  (liinensions  colossales,  comme  celui  d'Olympia 
près  Washington,  l'étude  des  canaux  anciennement 
creusés  (huis  le  Missouri  et  des  sculptures  d'animaux  .gij^an- 
tesques,  telles  qu'on  en  retrouve  dans  certaines  cavernes 
d'lùiro|)e.  ('es  études,  ([ui  pourront  peut-être  l'aciliter  la 
solution  (hi  prohlcmc  de  l'origine  des  peuples  américains, 
sont  dignes  dallirer  notre  attention,  et  M.  SouUard  émet  le 
vœu  que  ceux  d'entre  nous  qui  lisent  l'anglais  s'attachent  à 
étudier  le  hullelin  de  la  "  Smilhsonùin  Instiliilion",  que  nous 
recevons  ici  et  cpii  est  un  peu  (k'iaissé. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  des  notes  recueillies 
l)ar  M.  l'ahhé  lirault  sur  la  Paroisse  de  Saintc-Luce. 

M.  l'ahhé  liKAUi/r,  alors  qu'il  était  vicaire  à  Sainte-Luce,  a 
occupe  ses  moments  de  loisir  à  lecueillir  les  éléments 
d'une  monograjjhie  sur  cette  paroisse.  11  en  détache  quelques 
parties  dont  il  veut  hien  nous  (h)nner  connaissance. 

La  paroisse  de  Sainte-Luce  dépendait,  au  point  de  vue 
féodal,  de  trois  juridictions.  Une  partie  du  territoire  était 
liel"  du  chaj)itre,  une  autre  dé])endail  du  prieuré  de  la 
Magdeleine,  une  troisième  des  regaires  de  l'évèché. 

On  trouve  l'origine  de  cette  organisation  dès  les  X''  et  xi'' 
siècles. 

('.onime  on  le  sait,  le  domaine  le  plus  remarcjuahle  de  la 
|)aroisse  est  Cdiassay,  ])ropriété  et  résidence  des  évé(pies  de 
Nantes  jus(pi'à  la  Hévolution.  Contisqué  comme  l)ien  national, 
C.hassay  appartint  à  divers  proi)riélaires  successifs  et  notam- 
nu'ut  à  notre  distingué  collègue  le  comte  de  Taillepied  de 
Bon(ly,(h)nt  legendre.M. lùuiesdeFremond.lc  possède  encore 
aujourd'hui. 

Dans  une  seconde  partie  de  son  travail,  M.  rahl)é  Hraull  a 
étu(Mè  l'organisation  religieuse  et  la  succession  des  curés. 

Ayant  eu  la  patience  (k'  relever  les  annotations  inscrites 
par  les  curés  sur  k'urs  registres,  il  a  remanpié  certaines  parti- 
cularités. Lu  Kilo,  on  signale  hi  procession  à  Sainl- 
Séhaslien  (pii  (k-vait  se  l'aire  tous  les  ans  comme  il  était 
d'usage  à  Nantes.  |ji  Kvl'i,  dans  une  réunion  ecclésiasiitpie 
tenue  à  .Saintc-Liicc  élaieiil  posées  les  iiascs  de  la  jondiilion 
<hi   Cirand-Séiiunaire.   \'.n    K'mO,   grande-    ciue   en    Loire,    (|ui 
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rompit  la  h'vi'c  et  (Irtruisil  une   ((uiicllc   (U-   l'iniiil.    l-.n    11)34 
et  en  lOG."),  a|)|)ariti()ii  de  comètes. 

M.  le  Président,  en  iëlicitant  M.  l'aljbù  Hraullde  ses  recherches, 
dit  qu'il  est  désirable  de  voir  son  exemple  suivi  par  d'autres 
membres  du  clergé.  Les  annotations  des  curés  sur  leurs 
rcf^istres  peuvent  parfois  présenter  un  ,<,'rand  intérêt. 

Le  tcm|)s  mancpie  pour  entendre  la  lecture  ^\u  travail  de 
M.  Dortel  sur  Périgucu.\  et  les  Ky/.ies.  Force  nous  est  de 
remettre  cette  étude  à  une  prochaine  séance. 

Nous  nous  séinirons  à  (i  heures  un  (puirt. 

Le  Sccrcidirc  (/encrai, 

Antoine  Vin(:i;.\t. 


SÉANCE   DU    MARDI    24   OCrOBRE   19O) 


Présidence  de  M.  le  Haron  de  \Vismi;s,  Président 

niaient  présents  :  M.M.  A.\(;or,  Hi,a.\(:h.\uo,  ahbc  I5u.\i  i.r, 
HoLGOÙiN,  i)i;  Hmèvkdent,  C.Mi.i.i';,  C..\7.M'ikt,  U.  P.  m;  i..\ 
(Ihoix,  Doh'ii;).,  abbé  Driivii.i.i:,  li  hhii,  (a  icn.mu),  Li-comm, 
Li;iu)r.\.  LKS.\(ii:,  Tkochon  dk  Lomikhi:,  M.\rnu:,  Joseph 
Nm',  l'iii),  D'  Pi,.\NT.\ui),  HiN(ii;v.\i,,  viconde  Di;  Si'.c.ii.i.on, 
Paul  SoLi.L.vui),  TuiiM.v.vT,  OI-;  \'i:ili.i;(;ui;/.i;,  .\nt('iiie  \'i\c\:\i\ 
bai-on   (iaétan  ni;  Wis.mms. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté 

•M.  Paul  Li:(iK.\Ni),  présenté  à  la  Société  par  .MM.  An^^ot  et 
des  Lyons;  et  M.  Albert  Vir.Ni;HON-.Ioissi:LAM)ii;iu;,  |)résenlè 
à  la  Société  par  M.M.  P.  Soullard  et  Oheix,  sont  adnns  coiinne 
membres  titulaires. 

.M.  1.1.  Piu';sii)i:nt  annoni-e  la  mort  de  .M.  Li.  .Miikinkn,  ipii  lut 
deux  lois  Président  de  la  Société;  de  .M.  l'abbé    l'oniiKii  ;   de 

.M.  le  chanoine  (irii. 1.0  riN  ni;  (  ioiisos,    lauréat   de   la    niedailh' 
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(l'or  (le  la  Sociélé:  il  scrcscrvcdcnous j)arlcrpluslonL;uciiuMit, 
dans  une  séance  ultérieure,  de  ces  trois  collègues. 

11  lient  à  nous  dire  coudiicn  il  a  été  touché  des  marques 
(le  synii)atlue  qu'il  a  re(,"ues  des  membres  de  la  Sociélé  à 
l'occasion  de  la  perte  récente  de  son  frère,  M.  le  Chanoine  de 

WlSMES. 

Il  dépose  sui-  le  bureau  un  liavail  que  nous  ofTre  notre 
collègue,  M.  Angot,  et  qui  a  pour  titre  :  v  Elude  sommaire 
sur  sailli  Martin  de  Verloii  ».  (''est,  nous  dit  M.  le  Président, 
l'œuvre  d'un  jeune,  que  bien  des  vétérans  seraient  heureux 
de  signer. 

M.  le  Président  donne  ensuite  la  parole  au  H.  P.  C.aniille 
i)K  L.\  (jioix,  ([ui  a  bien  voulu  venir  de  Poitiers  pour  nous 
liie  son  étude  sur  l'ancienne  église  de  Saint-Philibert  de 
Ciiaiid-Lieu.  Notre  éminent  collègue  voulait  se  conformer  à 
l'article  du  règlement  (|ui  ])rescrit  la  couiniunicalion,  en 
séance  publique,  des  travaux  dont  l'insertion  au  lîulletin 
l)cul  être  ensuite  décidée  par  le  Comité. 

La  Société  a  écouté  cette  longue  lecture  avec  un  vif  intérêt, 
et  ceux  de  nos  collègues  (|ui  n'avaient  pu  assistera  la  séance 
seront  heuieux  de  connaître  ce  travail  par  le  Bulletin. 

La  séance  a  été  levée  à  (i  h.  12. 

Le  Seerrlairc  (/ihirral. 

V.  HuAii/r. 


SHANCE  DU  7  NOVEMBRE  1903 

Présidence  de  .M.  le  baron  de  \Nis.Miis 

l'Maient  présents  :  MM.  Axc.OT,  comte  m:  iÎHi\Tnor,  Hlan- 
(;m.\hi),  abbé  Bk.mi.t,  di-:  I5hkvi;i)i:\t,  C.mi.i  i;,  abbé  Dihville, 
MoHTi:!.,  I'"lhhi:t, GLH'.ii.xm),  1)'  11.\i,(;a.\,  di:  Haiujles,  IIoudkt, 
command'  La(;ui';i:,  Lkhoix,  abbé Lksimpek,  vicomte  ni-:  Lisi.r, 
Sr;Nor  or;  i..\  Londi;,  Txoc.uon  di;  Loiui-ur:,  MAirm;,  Pii.D. 
1  )'  l'i.w  I  \i!D,  niN(ii;vAi,.  viconili'  di-:  Skcii.i.on,  Paul  Soi  i.i.aiîd, 
Tni-.MANr,  Vi(;m;iu)N-.Ioussi;i,andii:hi;,  Aiiloiuc  Vinchnt,  l-'élix 
ViNXKNT,  baron  (iaëlan  di;  WisMi;s. 

Lxcusé  :  M.  di    \i;ii.i.i;(;fii;zi:. 
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Les  |)roccs-vci"baux  des  séances  du  4  juillet  el  du  24  octobre 
derniers  sont  adoptés.  Lecture  est  éj^aleinent  donnée  |)ar 
M.  Vincent,  secrétaire  {général,  du  compte  rendu  de  l'excursion 
faite  le  10  Juillet  à  Hlain  par  la  Société. 

M.  LK  Prksidknt  souhaite  la  bienvenue  à  M.  Vigneron- 
Jousselandièrc,  (|ui  assiste  pour  la  première  fois  à  lune  de 
nos  séances. 

Coiumiinicalions.  —  ^L  lk  Phksidhnt  annonce  la  |)ublica- 
tion  |)ar  notie  Bulletin  du  liavail  du  \\  (".amillc  de  la  Croix 
dont  lecture  a  été  donnée  à  la  dernière  séance. 

M.  AxooT  sijfnale  :  1"  la  reproduction  dans  la  revue  «  Le 
Pays  f^allo  "  d'un  nioulaj^e  de  ("Jiarette  après  sa  mort;  2"  un 

article  de  la  iiième  Revue  sur  les  Ilôtelsdi'-Villc  de  Nantes.  . 

M.  Paul  Sorr.i.AHD  nous  donne  un  compte  rendu  de  la 
ilécouvi'iic,  laite  au  mois  de  se|)leml)re  deiiiier  i)ar  MM.  de 
Lareiuty,  d'un  trésor  au  château  de  Dlain.  Dans  une  fosse 
d'aisances  de  la  tour  de  Ihorlone,  on  trouva  3.091  pièces  de 
monnaie  d'arj^enl  aux  noms  de  Henri  III,  Henri  IV  et 
Charles  \,  roi  de  la  Li.^ue  (Cai'dinal  de  Bourbon).  Les  pièces 
à  ce  dernier  nom  étaient  toutes  de  l'atelier  de  Nantes.  .\u 
fond  (le  la  fosse  gisaient  des  ferrures  provenant  sans  doute 
delà  cais.se  destinée  à  les  coiitt'nii-.  M.  P.  Soulhird,  cpii  doit 
à  la  bienveillance  de  M""'  la  mar([uise  d'Horschcl  d'avoir  |)u 
faire  de  ces  monnaies  un  examen  attentif,  croit  que  la  caisse 
avait  été  descendue  dans  la  fosse  au  moment  de  la  leddition 
du  château  de  Blain  en  l.')!)!  ;  les  pièces  ne  portent  pas  de 
millésime  postérieur  à  celte  date.  Notre  collègue  ajoute  (jue, 
malgré  l'impoi-tance  de  l'c  trésor  comme  nond)re  <lt'  pièces, 
il  ne  renrerme  pas  de    types  partinilirrcnient  l'ares. 

M.  Si;not  i)i:  la  Londi-;  exhibe  une  gravure  représentant  la 
bénédiction  des  locomotives  au  jour  de  l'inauguration  du 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Nantes  en  isr/i. 

Puis  il  nous  entretient  d'une  visite  (pi'il  a  laite  au  Mans,  où 
abondent  les  vieilles  niaisons  curieusis.  Il  cul  l'oci-asion 
d'y  renconti-er  un  archéologue  distingue,  .M  Singher,  créa- 
teur d'un  musée  particulier  très  intéressant.  .\  son  avis,  une 


—    LXIV   — 

excursion  au  Mans  organisée  par  la  Société  vaudrait  la  peine 
d'ètie  étudiée. 

M.  l'abbé  Lr.siMi'Li:  exliibe  deux  volumes  de  la  lin  du 
xvic  siècle  et  un  christ  de  croix  processionnelle  en  cuivre 
rouge  ;  ce  christ  est  très  ancien,  peut-être  du  xii''  siècle. 

Lectures.  —  M.  le  conile  m;  Hertiiol'  nous  donne  lecture 
d'une  étude  très  détaillée  du  pays  situé  le  long  des  roules 
de  Nantes  à  Clisson. 

('onimençant  jiar  la  traversée  de  Nantes  et  suivant  la  roule 
de  la  rive  droite  de  la  Sèvre,  il  signale  tous  les  points  intéres- 
sants et  les  souvenirs  historiques  de  la  ligne  des  Ponts, 
lilc  Feydeau,  les  chapelles  de  Hon-Secours  et  de  N.-l).  de 
Oce-Lail,  etc.  11  nous  conduit  ensuite  vers  le  hameau  de  la 
Jaunaic,  la  Louée,  le  Hallay,  et  retient  plus  particulièrement 
notre  attention  sur  le  chàleau  de  la  Galissonniére  el  le 
Pallet. 

Toute  celle  étude  est  remarquable  par  la  précision  des 
renseignements  fournis  et  les  renvois  constants  aux  ouvrages 
consultés  et  aux  documents. 

M.  de  Herthou  borne  sa  lecture  à  l'itinéraire  de  la  rive 
droite  ;  une  seconde  partie  aura  Irait  à  la  route  de  la  rive 
gauche. 

M.  Léon  Mahiu-:  nous  donne  ensuite  le  résultat  de  ses 
recherches  sur  l'architecture  de  Saint-Aphiodise  de  Bèziers 
conq)aréc  à  celle  de  Déas.  il  expose  que  les  travaux  de 
restauration  de  l'église  de  Sainl-l'hilbert  sont  demeurés  in- 
eom|)lets  et  réclame  la  construction  des  escaliers  nécessaires 
au  service  de  la  p'.ite-lbrme  tpii  domine  la  crypte.  Les  ai- 
eliitectes  du  (iouvernenienl  ont  le  dexolr  de  eomblei-  celte 
lacune,  dit-il,  et  pcuviiit  s'iiispiier  des  dispositions  adoptées 
ailleurs,  par  exemple  à  Saint-Aphrodise  de  Bé/.iers,  église 
fort  ancienne,  datée  par  les  épaisses  couches  de  tombeaux 
dont  elle  est  lemplie  juscpi'à  '1  m.  ')(>  de  hauteur,  l-^n  prali(pianl 
des  fouilles,  on  a  conslalé  cpie  le  marlyrium  élail  surélevé 
dans  le  principe  el  (pi'il  |)i-ésentail  comme  à  Saint-lMiilbert 
un  grand  nuir  droit  percé  de  deux  regards,  contre  lecpu'i  on 
avait  accolé  un  escalier  à  double  l)ranilie,  paitant  de  (piel- 
(fues  marches  placées  ;ui  milieu  sur  l'axe.  Cette  disposition 
peut  èti-e  •idoplée  à  Saiiit-l'liilbeit    sans   .lucun  incdu veulent. 
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M.  Iaoii  Mailrc  l'ail  rc'iii:ii(|iior  ciu-i)i"c  ([iii"  les  pèlerins  ne 
|)énélraienl  pas  dans  le  niarlvriiini  de  Sainl-Aphrodise,  (pi'ils 
tournaient  autour  de  la  cella  du  sarcophage  cl  pouvaient  le 
contempler  au  moyen  d'une  petite  feneslella  ouverte  à 
l'orient,  répétée  deux  autres  lois  dans  la  suite  des  âges.  A 
l'aide  de  ces  témoignages  on  peut  conjecturer  (|ue  les  deux 
i-rvptes  de  Béziers  et  de  Déas  sont  de  la  même  épocpie  et 
que  les  lacunes  delà  seconde  peuvent  se  combler  à  l'aide  des 
renseignements  fournis  |)ar  la  première. 

M.  Maitre  demande  (|uc'  la  Société  Archéûlogicpie  éniette 
un  vœu  dans  le  sens  qu'il  indiciue.  Ce  vœu,  conformément  aux 
ternies  du  règlement,  est  renvoyé  |)C)ur  examen  au  Comité. 

M.  l'abbé  DrMvii.i.i;,  aidé  de  curieux  documents,  nous 
dépeint  la  physionomie  et  le  caractère  d'un  chanoine  de  Nantes 
c(ui  fut  concurrent  de  Corneille  à  l'Académie  rVançaise.  Jean 
Balesdcns,  comme  chanoine,  ne  connaissait  guère  l'obligation 
de  la  résidence  au  chapitre.  11  préferait  habiter  Paris  où, 
attaché  à  la  personne  du  chancelier  Séguier,  il  s'occupait 
surtout  de  soigner  ses  intérêts,  l-^sprit  médiocre,  plus  curieux 
(|u"habile,  brave  homme  au  dcnu'uranl,  il  aimait  ce  petit 
cénacle  de  gens  de  lettres  où  il  s'était  introduit  par  laveur. 

L'influence  de  Séguier  en  lit  un  académicien,  au|)réjudice 
de  (Corneille,  qui  devait  assurément  l'être  plus  tard,  mais  (jui, 
timide,  dépourvu  de  protecteur  et  éloigné  de  Paris,  ne  dis- 
posait pas  des  moyens  de  réussir,  qui  en  tous  les  tenqis  ont 
toujours  été  les  plus  i)rati(|ues. 

La  séance  est  levée  à  (i  heures  1  2. 

Ia'  Sccirldirc  (fcnènil, 

Antoine  Vinciat. 


SÉANCE  DU  MARDI   3    DHCEMBRI-:    1903 

Présidence  de  M.  le  baron  de  \\'ismi;s,  Piesidcnl 

lOtaient  présents  :  MM.  Ascior,  comte  m  Pi.iniioc, 
Hi.ANT.ii.xni),  DIT  liois  i)i;  ia  Pa  i  i;i.r.ii';iu;,  ahbe  linAri.r, 
1)1.  Rm';vKi)i:NT,  Caii.li':,  C.maii.i.oi  ,  (.mvhon.  abbé  Dilanoii-, 
|)oi{Ti:i,,I''iHiu:i ,  Cl  ri  cil  MU).  !)'  11  \i  (.an,  IloiDir.  commandant 
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Laghkk,  Lhghani),  abbé  Lksimpi-e,  Sexot  de  la  Londe,  des 
Lyons.  Pii.i),  Pineai-Chaillol-,  D'  Plantard,  Pouvreau, 
Paul  SoLLLAUU,  .Marcel  Soullard,  de  Veileechèze,  Auguste 
Vignard,  Vigneron-Joi'SSElandière,  Antoine  Vincent,  Félix 
Vincent,  baron  Ciaëtan  ni:  Wismes. 

L'Assemblée  procède  à  l'élection  de  (|uatie  membres  du 
Comité.  Les  résultais  du  scridin  secret  maintiennent  à  leur 
siège  MM.  (Ibaillou,  Leroux  et  (Claude  de  .Monti  de  Hezé,  et 
appellent  .M.  Ludovic  formerais,  président  de  la  (Commission 
du  Musée  Dobréc,  à  remplacer  M.  le  cbanoine  Allard,  décédé. 

.M.  LE  Président  souhaite  la  bienvenue  à  M.  Paul  Legrand, 
élu  membre  titulaire  à  l'avant-dernière  séance,  et  que  recom- 
mandent déjà  plusieurs  articles  arcliéologi(|ues  intéressants, 
en  attendant  (|u'ii  tasse  paraître  bientôt  une  monographie 
illustiée  <le  la  (îaubretiére,  commune  de  la  Vendée  militaire. 

.M.  (Caillé  veut  i)ien  olIVir  à  la  Société  son  ouvrage  sur 
Les  Poètes  nanldis  sous  le  seeond  Empire. 

M.  LI-:  Présii)i:nt  prononce  l'éloge  funèbre  des  collègues 
que  nous  avons  i-écenunenl  pei'dus.. 

Il  nous  rappelle  que  M.  l'abbé  Polliiei',  ancien  secrétaire 
de  Mi-'i  Founiier,  avait  été  nonmié  membi-e  iionoraire  en  IDO'i, 
à  cause  de  la  publication  de  la  \\v  de  l'illustre  pi  élal  ;  il  nous  a 
légué,  en  mourant,  plusieurs  objets  d'art.  M.  le  i-hanoine 
(  i  u  i  Ilot  in  de  Coison,  ancien  président  de  la. Soc/('/c.l/r/u'o/o,(//(///c 
d'Illo-et-Vilaine  ,  collaborateur  aclii"  de  plusieurs  revues 
savantes,  s'était  placé  au  premier  rang  des  érudits  contem- 
|)orains  par  ses  nombreux  et  remarcpiablcs  ouvrages  dont  les 
piincipaux  sont  :  Poiiillv  liislori(jue  du  dioeèse  de  Rennes,  — 
Les  Pardons  de  Ihtsse- Bretagne  et  son  lrn\ail  sur  :  Les 
(irandes  Sei(jneuries  de  liieliKjne,  (\\\\  lui  \;iliit  la  mèdailU' 
d'or   à    nolie    concouis   Irieiiiial.  Le    comte     .MtVed     de 

La  Tullaye  avait  (|uillè  Nantes  depuis  longtemps  pour  se 
lixer  à  Ltampes. 

M.  IIeni-i  Le  .Meignen,  niend)re  de  la  .Société  de|)uis  le 
'1  drcendire  KST.'J,  en  l'ut  deux  l'ois  président.  Il  avait  l'ait  réim- 
l)rimeiles  drandes  Clironic/nes  d' Alain  Poueliart,  avait  fondé 
la  Société  des  l 'ildidpliiles  bretons. 

Il  prit  en  IN'.M  nn<'  part  actixc  à  la  rédaction  du  nouNcau 
règleuHiil,  lit  adi»|)ter  le  vciMi  pour  la  coiisitn  ation  de  la 
porte  St-l'ierre.  ICsprit  vit.   aleiti\   il    niniiiait  la  plume  aussi 
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bien  (juc  la  j)arolc.  Il  sut  ilomicr  à  la  Société  une  très  vive 
inipiilsioii. 

M.  LE  Président  termine  son  discours  en  nous  parlant  de 
M.  Clériceau  de  la  Cléricayc,  ancien  adjoint  au  Maire  de 
Nantes.  Il  s'était  presque  exclusivement  consacré  à  l'archi- 
tecture civile.  Mort  subitement,  il  a  emporté  dans  la  tombe 
d'unanimes  regrets. 

M.  LE  PRÉsinENT  annonce  qiw  le  (Comité  a  voté  une  subven- 
tion de  25  francs  pour  le  monument  de  Jules  Venu',  et  il  en 
prend  occasion  pour  féliciter  M.  l'abbé  Durville  d'avoir  pré- 
remptoirement  démontré  que  .Iules  Verne  était  né  à  Nantes. 

M.  Pied  donne  lecture  dune  inscription  (ju'il  a  relevée  sur 
une  pierre  conservée  au  presbytère  de  Sl-(".lémenl  et  qui 
commémore  la  translation  des  reliques  de  saint  .lulien,  martyr, 
apportées  de  Rome  à  Nantes.  Notre  collègue  serait  heureux 
de  recevoir  des  éclaircissements  qui  permettraient  de  suppléer 
au  laconisme  de  celte  inscription. 

M.  Charon  présente  une  médaille  en  bronze  frapjjéc  en 
1827  à  l'elTigie  de  la  Duchesse  de  Berry,  dont  nous  entretient 
ensuite  M.  Senot  de  la  Londc. 

C'est  uiw  bonne  fortune  assez  rare  de  |)ouvoir  ajouter  à 
l'histoire  les  détails  inédits  que  procure  la  lecture  de  docu- 
ments jusqu'ici  inconnus.  M.  Senot  de  la  Londe  a  eu  celte 
chance,  aidé  sans  doute  par  son  esprit  chercheur,  et  il  veut 
bien  nous  donner  la  ])rimeur  de  ses  découvertes,  en  nous 
communiquant  deux  lettres  écrites,  l'une,  au  lendemain  de 
l'arrestation  de  la  Div  liesse  de  Mcrry,  par  M'i''  Louise  du 
(iuiny  à  sa  sœur  Madame  de  Chantelou,  ([ui  habitait  Rennes, 
l'autre  par  M  de  Chantelou,  beau-frère  de  M"'  duCiuiny.à 
sa  mère.  Ces  lettres  nous  dèpeignenl  mii'  le  vif  l'émotion  des 
témoins  oculaires  de  l'arrestation,  el  relracent  toutes  les 
cui-ieuses  circonstances  de  l'èvénemenl. 

Celle  lecture  captivante  donne  l'occasion  à  plusieurs  de 
nos  collègues  de  faire  paît  à  rassend)lèi'  de  souvenirs 
personnels  ou  de  famille  an  sujet  de  la  Duchesse  de  Berry. 
M.  l'onvrean  dit  avoir  su  de  M"'  de  Ki'isal)icc  (lu'on  ,i\ait 
voulu  cacher  la  Princesse  dans  les  combles  de  la  (  iatlièdraie, 
mais  (pie  le  cnré  de  St-Pierre  s'y  était  fornitllemenl  oppose. 
M.  Dorlel  connaît  une  famille  (\v  paysans  qui  |)ossède  une 
croi\    donnée    à    .SillelU-    Don-    |)ar    la    Duchesse.    M      \ii^ol 
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rapporte  que  son  grnnd-père,  M.  Ouvrard,  encore  vivant,  l'a 
vue  se  rendre  de  l'hùtcl  du  Guiny  au  château,  au  bras  d'un 
officier,  avec  une  contenance  très  lière.  D'après  M.  Ouvrard. 
qui  a  appris  ces  détails  de  la  tradition,  la  Duchesse  aurait  eu 
d'autres  cachettes,  comme  rue  de  la  Bàclerie  chez  une  mar- 
chande do  |)oissons  nommée  Marie  Bonlemps,  et  rue  de  la 
Clavurcrie  dans  la  famille  de  La  Roche-Billou. 

Nous  entendons  ensuite  la  lecture  du  travail  du  comte 
DE  Bkrthou  sur  la  description  archéologique  de  la  route  de 
Nantes  à  (llisson  (rive  gauche).  Ce  travail  servira  de  i)réface 
à  un  ouvrage  sur  Clisson,  (jui  sera  illustré  par  M.  labhé 
Boulin,  vicaire  à  Oudon.  En  la  docte  compagnie  de  notre 
collègue,  nous  quittons  Nantes  par  Dos-d'Ane,  où  s'élevait 
depuis  ITt).')  une  petite  chapelle  sur  le  vocable  de  N.-D.  de 
Patience  et  Consolation  ;  nous  franchissons  la  Sèvre  sur  le 
Pont  Rousseau  teruiiné  en  1.S42,  et  cjui  remplace  un  pont  de 
bois  construit  en  1519  et  ré])aré  en  1()78;  au  carrefour  des 
routes  de  Machecoul  et  de  la  Rochelle  existait,  avant  1793, 
la  chapelle  de  Saint-Eutrope,  desservie  par  un  chapelain. 
Vertou  nous  rappelle  ranticjue  monastère  et  la  vieille  église 
romane  qui  ne  sont  plus.  Saint-Eiacre,  autrefois  Saint-llilaire 
du  Coin,  possède  un  ancien  et  curieux  bénitier.  Dans  la 
vieille  église  de  Monnières,  l'archéologue  s'arrêtera  devant 
des  retables  des  xvii«  et  xviijl'  siècles,  un  tableau  de  l'An- 
nonciation offert  au  wuv  siècle  par  la  marcpiisc  Barin  de 
La  (lalissonnière,  et  trois  pierres  tombales  de  chevaliers  de 
.Sainl-.Iean  de  .lérusalem.  Gorges  possède  un  beau  el  vaste 
presbytère  du  xvme  siècle  et  trois  i)ierres  tond)ales,  dont 
deux  probablement  de  Templiers  el  l'aulre  d'un  hospitalier. 
Près  de  Sainl-i-uniine  de  (Clisson,  on  remarque  le  château  île 
la  Courbejollière.  —  La  roule,  ([ue  nous  lait  suivre  cel 
intéressant  li'avail,  entre  à  (Clisson  par  le  fauboui'g  S'-.lacques. 

L'heui'e  avancée  ne  permet  j)as  la  leclure  de  deux  autres 
travaux  nnnoncés  à  l'ordre  du  jour. 

I,,i  sé:mc('  ("sl  levée  :"t  (i  heures  1/4. 

Le  Secrétaire  grnêral, 
1'.    Bh.mi.t. 


MÉMOIRES 


Les  Cathédrales  de  Nantes 
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LES  ORIGINES 

Nous  écrivions,  en  1898,  dans  une  élude  sur  le  château 
ducal  :  «  Deux  antiques  monuments  frappent  de  prime 
abord  les  regards  île  tout  étranger  (jui  pénètre  dans 
Nantes  par  le  (juai  de  Richebourg  :  la  Cathédrale  et 
le  Château,  symboles  grandioses  et  saisissants  du  jiou- 
voir  spirituel  et  du  pouvoir  temporel  dans  les  siècles 
passés  ».  Ces  constructions  voisines,  dont  l'une  est 
embusquée  près  du  fleuve,  et  dont  l'autre,  sur  le  coteau 
voisin,  dresse  jusqu'aux  nues  ses  deux  tours,  semblables 
à  deux  ailes  immenses,  sont,  pour  empruuler  une  expres- 
sion du  poète  Henri  de  Horuier  «  s(X'iirs  jumelles  de 
gloire  ».  Ht,  comme  nous  l'avons  lait  pour  le  Château, 
nous  avons  l'intention  (l'iMiKlicr  notre  (cathédrale  au 
point  de  vue  hisl()ri(]ue  et  archilecloni(jue. 

Extérieurement,  ce  monument,  salpêtre  par  les  venls 
de  mer  et  noirci  par  la  poussière  de  la  ville,  paiail 
remonter  à  la  plus  haute  anticpiilé.  Il  n'a  cependant  pas 
encore  cin(j  siècles  d'existence,  et  il  a  été  précédé  sur  le 
même  emplacement  par  trois  autres  c.itliédrales  :  la 
première,  (\uc  consacra  saint  l^'lix,  ('lail  uiu'  l)asili(|ue 
merveilleuse,  si  l'on  en  ci-oit  le  porte  |-"ortunal  et  les 
chroni(pieurs  ;  la  seconde  Itil  un  monuuieul  de  transition 
barbare,  dont  la  crvpli'.  en  p;irlie  ('onserxt'e,  ia|)|)elli' 
les  tristesses  de  réj)o(|ue  (pii  l:i  \il  fonder;  la  lioisiènu'. 
enlin,  fut  la  (Cathédrale  romane,  plus  vaste  (pu-  les  pré- 
cédentes, et  témoignant  des  progrès  de  la  civilisation 
qui,  lieux  siècles  [)lus    laid,   donnait   l'essoi-  aux   temps 
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inodornes.  Os  divers  nionumenls  avaient  eux-mêmes 
pour  ancèlre  le  i)etil  oraloiie  de  saint  Clair  el  In  chapelle 
(|ui  IVngloha  sur  le  coleau  Sainl-Similien. 

Ces  sanctuaires  correspondirent  au  progrès  du  (Chris- 
tianisme dans  noire  contrée.  D'abord  la  colonie  chré- 
tienne fut  obligée  de  pratiquer  son  culte  secrètement, 
presque  clandestinement,  dans  cette  petite  chapelle,  en 
dehors  de  la  cité  ;  c'est  l'époque  du  martyre  de  saint 
Donatien  et  de  saint  Rogalien.  Puis  la  tolérance  arrive 
avec  le  nombre  des  conversions,  et  permet  l'existence 
d'un  sanctuaire  officiel  sur  le  coleau  Saint-Similien. 
Enfin,  le  moment  vient  où  la  })opulation  nantaise, 
convertie  tout  entière,  voulut  manifester  le  triomphe 
de  ses  croyances  et  avoir  son  église  dans  le  centre  de  la 
cité,  à  l'emplacement  même  du  temple  païen  qui  couron- 
nait le  coleau  Saint- Pierre  actuel  ;  on  a  retrouvé,  en 
efl'el,  dans  les  subslructions  et  la  crypte  romane  de 
notre  Cathédrale  une  (juantité  d'ossements  de  bœufs  et 
de  moutons  ({ui  proviennent  inconteslal)lement  des 
sacrifices  d'animaux  faits  autrefois  à  celle  place  en 
l'honneur  des  divinités  du  paganisme. 

Lorsque  les  Romains  devinrent  les  maîtres  de  notre 
pays,  vers  la  fin  du  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne, 
ces  dominateurs  du  monde  apportèrent  au  peuple 
concjuis  par  leurs  armes,  leurs  dieux  et  leur  système 
politique  el  administratif.  Ils  choisirent  les  plus  beaux 
sites  pour  y  élever  leurs  monuments  religieux  ou  |)ro- 
fanes  el  leurs  villas.  Le  coteau  Saint-Similien  qui  domi- 
nait la  cité  gallo-romaine  fut  certainement  le  premier  à 
se  couvrir  de  leurs  constructions,  el  notre  savant  archi- 
viste, M.  Léon  Mailre,  a  reconnu,  sur  son  versant, 
d'importantes  subslructions  dans  les  fouilles  nécessitées 
par  la  création  de  l;i  rue  .leanne-d'Arc.  C'est  sans  doute 
dans  nue   vilhi  de  ce  coteau  (jue  saint  Clair  (1),   à  son 


(1)  I.i's    li;if^i()j^i-;i|)lu's  croienl    (lu'il    y     ;i    eu    deux    s;iinls 
Clair. 
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arrivée  à  Xaiiles,  vers  la  lin  du  Iroisièine  siècle  vraiseiii- 
blablenient,  enseigna  en  secret  dans  un  oratoire,  la 
divinité  de  N.-S.  .lésus-Clirisl  et  prèciia  l'évangile. 

Au  déi)ul  du  quatrième  siècle,  l'édil  de  Constantin  {'M'A) 
permettant  aux  chrétiens  la  libre  pratique  de  leur  culte, 
l'un  des  successeurs  de  saint  Clair  dut  élever  une  cha- 
pelle sur  l'emplacement  de  l'oratoire. 

La  conslrucliou  de  l'église  Saint-Similien,  en  189(), 
ayant  motivé  un  abaissement  de  terrain  d'environ 
3  mètres,  permit  de  retrouver  les  vestiges  de  cette  pre- 
mière chapelle,  formée  simplement  d'une  salle  rectan- 
gulaire dont  les  murs  épais  seulement  de  0'"ôO,  avaient 
leur  j)arcment  extérieur  en  petit  appareil  séparé  par  des 
bandes  d'un  seul  rang  de  briques.  Vers  l'est  était  un 
hémicycle  servant  dabside,  dont  le  mur  avait  1"'50 
d'épaisseur,  d'où  l'on  peut  conclure  que  cet  hémicycle 
était  voûté  en  niche.  Un  hypocauste  a  été  reconnu  sous 
cette  salle  qui  était  dallée  de  grands  carreaux  de  terre 
cuite.  La  charpente  en  bois  supportait  une  couverture 
en  tuiles  plates  à  rebords.  Sur  la  décoration  intérieure, 
on  ne  sait  rien;  mais  il  n'est  peut-être  pas  sans  intérêt 
de  l'aire  remarquer  que  la  nature  des  enduits  en  chaux 
de  notre  pays  facilitait  l'exécution  de  frestiues  comme 
celles  des  catacombes  :  processions  de  néophytes  ou 
représentations  d'emblèmes  religieux. 

Les  fouilles  elfectuées  ont  montré  quelle  vénération 
s'attachait  à  cette  première  chapelle,  car  la  nef  de  l'église 
paroissiale  de  Saint-Similien, cpii  l'englobait  avec  une  par- 
tie de  son  cimetière,  recouvrait  un  triple  rang  de  saico- 
l)hages  superposés,  (^es  sarcophagi-s  étaient  picstjue 
tous  en  calcaire  des  coti'aux  du  voisinage  (1);  plusieurs 
avaient  leurs  couvercles  ornés  de  dessins  géomélii(|U('s 


(I)  M.  (".h.iilloii,  (|ui  ;i  eompiii'é  le  e;ilc;iiic  des  s;iic(i|»li;igos 
Mvec  i-c'lui  (le  i;i  \iil;i  roniiiiiu'  des  Cléoiis  (|u'il  a  découvi-rli- 
tiniis  s:i  propi  ic'lc,  ;i  cru   rci'oiuiailii'   leur   idciililc  d'origine. 
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(runc  exéc'ulion  assoz  primitive.  Quelques-uns  ont  été 
déposés  dans  notre  musée  archéologique. 

Au-dessous,  étaient  incrustées  dans  le  roc  plusieurs 
châsses  en  plomb,  dont  deux  petites  (peut-être  celles 
des  propriétaires  de  la  villa  et  de  leurs  enfants)  ;  elles 
contenaient,  outre  les  ossements  décomposés,  des  fioles 
de  verre  et  du  charbon.  Enfin,  dans  les  substructionsde 
l'abside  antique,  on  a  trouvé  deux  énormes  blocs  de 
granit  :  l'un  de  1"'20  de  longueur  sur  0'"65  de  largeur, 
avait  une  face  creusée  en  cuvette  deO'"Oô  de  profondeur, 
l'autre  avait  un  caniveau  avec  conduit  d'écoulement. 
Ces  pierres  semblaient  destinées  aux  sacrifices  antiques. 
Elles  inciteraient  à  croire  que  la  chapelle  du  n""  siècle 
aurait  été  construite  près  d'un  temple  païen  ou  d'un 
lieu  de  sacrifice,  à  la  lisière  «  d'une  forêt  profonde,  dans 
laquelle,  les  fidèles,  surpris  par  les  persécuteurs,  [)ou- 
vaient  ciiercher  un  refuge  »  (1). 

Les  persécutions  ayant  pris  fin,  plusieurs  oratoires 
furent  ouverts  dans  les  divers  quartiers  de  la  cité  nan- 
taise. A  la  fin  du  iv'"  siècle,  l'évêque  Didier  en  établit  un 
dédié  à  saint  Aubin,  sur  la  place  Saint-Vincent,  et  un 
autre  à  saint  Julien,  rue  de  la  Fosse  (passage  du  Com- 
merce) ;  l'évêque  Léon,  vers  430,  consacra  une  chapelle 
à  saint  André,  hors  les  murs,  sur  la  rive  gauche  de 
l'Erdre.  On  attribue  à  Cervinus,  à  la  fin  du  v^  siècle,  la 
fondation  de  la  chapelle  Saint-Clément,  et  à  Kermundus 
la  création  de  l'oratoire  Saint-Saturnin,  au  port  mar- 
chand, près  la  place  du  Change. 

Tous  ces  oratoires  furent  installés  dans  desbàlimenls 
existant,  cédés  par  leurs  propriétaires,  néophytes 
ardents  de  la  nouvelle  foi.  Ils  servaient  de  lieux 
(le  réunion  pour  entendre  les  prédications  et  régler  les 
alTaires  des  petites  communautés  chrétiennes;  cliaque 
<iuartier  tenait  à  avoir  son  petit  cénacle. 


(  1  )   llisloirc  (Ir  la  Cdlhrdnilc  de  Xatilcs,  |);ii-  M.   l;il)l)c  Cinho- 
lit.   p.  2. 
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Dans  la  cité  nanlaisc,  enfermée  de  nuuaillcs  forliliées, 
il  est  à  remarquer  que  j^lusieurs  de  ces  oratoires  furent 
établis  dans  les  corps  de  garde  des  portes  :  tels 
ceux  de  Saint-Saturnin,  de  Sainte-Radcgonde,  tle  Saint- 
Laurent,  et  la  chapelle  Notre-Dame  où,  plus  tard,  Alain 
Harbe-Torte  s'arrêta  en  entrant  dans  la  ville  reconquise, 
pour  remercier  la  Vierge  Marie  de  sa  victoire. 

La  chapelle  du  coteau  Sainl-Siniilien,  la  petite  Cathé- 
drale, la  petite  église  mère  ne  brillait  probablenienl  pas 
d'une  splendeur  particulière,  i)uis  elle  était  en  dehors 
de  la  cité,  à  la  merci  d'un  coup  de  main,  et  les  évèques 
qui,  avec  les  progrès  du  christianisme,  commençaient  à 
remj)lacer  les  gouverneurs,  dont  ils  avaient  été  d'abord 
les  conseillers,  choisirent  le  ])oint  culminant  de  l'acro- 
pole nantaise  et  l'emplacement  du  temple  païen, 
près  du  Castelliim  romain,  pour  y  construire  leur 
église  qui,  dans  la  suite,  donna  son  nom  au  coteau 
Saint-Pierre. 
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Les  Cathédrales  disparues 

• 

A  partir  du  quatrième  siècle,  le  christianisme  à 
Nantes  se  déploie  au  grand  jour.  Les  évèqiies,  succes- 
seurs de  saint  Clair,  sortent  de  la  légende  et  entrent 
dans  l'histoire,  c'est  lùimère  (Evhemerus  I),  membre 
en  374  du  concile  de  Valence  (l)rôme),  contemporain  de 
saint  Martin  de  Tours,  ce  premier  prédicateur  chrétien 
du  centre  de  la  Gaule  au  dire  de  sept  évèques  de  notre 
région  dont  Félix  ;  c'est  Desiderius,  auteur  d'une  Vie  de 
saint  Martin  de  Tours,  il  dirigeait  encore  l'église  de 
Nantes  en  403  quand  son  grand  âge  Fempècha  d'assister 
au  concile  d'Angers,  Similien,  qui  devait  être  son  coad- 
juteur  j)endant  sa  vieillesse,  ne  lui  survécut  guère,  car 
Eusèbe,  en  461,  assistait  comme  évè(|ue  nantais  au 
premier  concile  de  Tours  ;  c'est  Nonnechius  mentionné 
au  même  titre  parmi  les  membres  du  concile  de  Vannes  : 
c'est  l']piphane,  membre  du  concile  d'Orléans,  en  511, 
où  fut  traité  l'alliance  de  l'église  chrétienne  avec  le  grand 
chef  des  Francs  Clovis  ;  c'est  le  second  Eumère  (Evhe- 
merus II),  prélat  zélé,  en  relations  suivies  avec  les 
évèques  de  Saintes  et  de  Limoges;  il  eut  l'honneur  de 
fonder  la  première  cathédrale  sur  le  coteau  Saint-Pierre; 
à  sa  mort  vers  ôôS  les  travaux  étaient  en  pleine  activité; 
■•'est  en  lin  Félix  que  le  roi  franc  Clolaire  prolitant, 
pour  nous  imjjoser  sa  domination,  de  la  révolte  de  son 
lils  Chramme  (pn  s'était  réfugié  dans  notre  contrée, 
institua  évè(jue  cl  gouverneur  du  pays  naiilais. 

Félix  était  originaire  d'Acpiitaine  où  la  civilisation 
romaine  avait  laissé  de  grands  souvenirs.  II  s'en  inspira 
pour  les  (l'uvres  (pi'ii  iucomplil  dans   notre  ville  el  (jui 
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lui  oui  valu  notre  reconnaissancp.  Il  erra  rrilli'uu'ut  \v 
port  nantais  du  Moyen  âge,  en  ereusant  le  canal  (|ui 
passe  (levant  la  gare  d'Orléans  et  en  jetant  ainsi  l;i 
Loire  dans  le  Seil,  ruisseau  marécageux  (jui  bordait  la 
faee  sud  de  notre  cité.  Il  releva  aussi  le  niveau  de 
l'Krdre  par  rélahlissemenl  de  la  chaussée  de  lîarhin, 
supprimée  en  1(S87,  et,  dans  les  lianes  de  laquelle,  on  a 
retrouvé  presque  à  l'état  fossile  les  énormes  poutres  (pii 
en  formaient  l'ossature  et  supportaient  les  moulins  (|ue 
la  rivière  transformée  en  lac  faisait  tourner.  Knlin,  et 
cette  œuvre  plus  (jue  toutes  les  autres  devait  lui  tenir 
au  cœur,  il  lit  achever  la  cathédrale  d'Eumère  l'I  la 
consacra,  vers  008,  sous  l'invocation  des  saints  Pierre 
et  Paul  avec  l'assistance  d'Iuiphronius,  évèquede  Tours 
et  de  ses  collègues  d'Angers,  de  Rennes,  d'Angoulème, 
du  Mans  et  de  Poitiers. 

Voici  la  descri[)tion  dépouillée  de  ses  images  poéti- 
ques, que  nous  a  laissé  de  ce  monument  un  des  témoins 
de  la  solennité,  le  poète  Fortunat,  évècpie  de  Poitiers. 

a  L'intérieur  est  composé  de  trois  |)arlies.  Il  est  con- 
sacré à  Dieu  sous  l'invocation  des  saints  apôtres  Pierre 
et  Paul...  Au  milieu,  s'élance  dans  les  airs  une  tour  de 
forme  carrée  et  terminée  par  un  dôme...  Les  voûtes 
de  cet  édilice  s'élèvent  en  arc  jusqu'au  comble...  On  a 
peint  sur  les  lambris  des  animaux  auxquels  l'art  a 
donné  l'apparence  de  la  vie...  Lors(|ue  le  soleil  darde 
ses  raj'ons  sur  le  toit  couvert  en  élain,  il  n  llt'cliit  une 
lumière  éclatante  de  blancheur...  L'aile  droiti'  de 
l'église  (ail  briller  les  vertus  de  saint  llilaire  et  di-  saiul 
.Martin...  L'aile  gauche  est  dédiée  à  saint  Ferréol...  » 

Albert  le  (irand  (1)  nous  a  donné  une  (lescri|)li()n  de 
celte  cathédrale.  «  Klle  esl  curieuse  en  ce  sens,  couiuh- 
le  remar(|ue  Guépin  (2),  ipiil  lui  un  Icmps  où  nos  :uvu\ 


(1)  Alhcil  IcC.iniKJ.  |).  l'Jl-l'.rj  (  Ki.'ÎC). 
Ci)  Hisloirc  (If  Xdiilis  par  (iiu'|iiii,  p.  '2'A. 
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cToyaionl  du  IcmpU'  chrélieii  loul  ce  (jue  le  [)ère  All)eil 
raconte  avec  une  si  louable  naïveté. 

«  Ce  vaisseau,  écrivait-il,  était  si  superbe  en  sa 
structure,  et  si  riche  en  ornements  et  parures  (ju'il  ne 
s'en  trouvait  point  de  pareil  en  toute  la  l'rance.  Toutes 
les  parois  en  dedans  estaient  revestues  d'iniaiges  et 
peintures  très  riches  faites  à  la  Mosaï(|ue,  la  voulle 
toute  azurée  semée  de  grosses  esloilles  d'or  représentait 
le  (irmament,  tout  le  bastimenl  estait  couvert  de  fin 
estain  de  Cornouailles  insulaire,  si  clair  (ju'aux  rayons 
du  soleil  ou  de  la  lune,  il  semblait  à  l'argent.  Sur  la 
croisée  s'eslevait  une  haute  tour  pyramidale,  pareille  à 
deux  autres  qui  estaient  de  part  et  d'autre  du  Portail  et 
principale  entrée;  en  ces  trois  tours,  y  avait  grand 
nombre  de  cloches  grosses  et  menues  ;  les  tables  dautel 
avec  leurs  colomnes,  chapiteaux  et  autres  parures, 
estaient  de  marbre  poli  de  diverses  couleurs,  ayant 
devant  elles,  leurs  couronnes  et  phioles  d'or,  les 
arcades  et  voultes  estaient  enrichies  à  la  Romaine  de 
l)elles  figures  paistries  de  stuc  et  de  piastre,  le  tout  doré 
d'or  ducat,  icelles  supportées  de  gros  et  hauts  piliers 
de  marbre.  Au  milieu  du  Temple  estait  posée  une 
grande  colonne  de  marbre  laquelle  supportait  un  cru- 
cifix d'or  massif,  dont  la  ceinture  estait  dun  riche  drap 
tout  greslé  et  battu  de  pierreries  d'un  prix  inestimable 
et  au  dessus  pendait  une  grosse  cliaisne  d'argent  tenant 
à  la  voulle.  Un  peu  plus  bas  y  avait  une  autre  colomne 
de  marbri'  sur  la(|uelle  estait  une  grosse  escarboucle, 
hupielle  (selon  lc>  naturel  de  celte  pieire)  rendait  une 
clarté  admirable  la  nuicl.  Le  pavé  (|ui  rslail  de  marbre, 
apjiorlail  un  incrvt'iJU'iix  contentement  aux  regardans, 
pour  l'agréable  variété  des  couleurs  dont  il  estait  riolé. 
Les  calices,  croix,  piscines,  orceux,  chandelliers,  et  tous 
les  aulics  vaisseaux  députez  nu  service  de  ce  saincl 
lieu,  i'sl:iitnl  d'or  on  d'argeiil.  Les  chasubles,  (•hai)pes 
el  aulri's  ornements  estaienl  des  |)lus  précieuses  esloll'es 
tpii  se  pouNaieul  Irouvi'r. 
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»  A  CCS  ornements  cl  dccornlioiis.  S.  l-'clix  en  adjousla, 
dit  Albert  le  Grand,  de  plus  précieuses  qui  furent  les 
reli(|ues  des  Apostres  S.  Pierre  cl  S.  Paul,  et  de  plusieurs 
autres  saincls  (ju'il  avait  lait  apporter  de  Rome  et  ailleurs, 
et  entr'autres  celles  des  Saincts  Martin,  archevèijue  de 
Tours,  et  de  Sainct  Hilaire,  évesquc  de  Poitiers,  et  de 
S.  Ferrcol,  i)restre  de  Besançon;  martyr  (comme  porte 
l'inventaire  de  l'église  de  Nantes)  lesquelles  enchâssées 
en  riches  chasses  d'argent  semées  de  pierreries,  il 
déposa  en  son  PZglise,  et  au  déli  des  statuts  du  concile 
de  Tours,  il  mist  au  milieu  du  grand  autel  une  lour,  ou 
tabernacle  d'argent,  i)our  y  poser  le  précieux  corps  de 
Jésus-Christ.  » 

Que  l'aut-il  retenir  de  cette  pompeuse  description? 
Pour  éclairer  la  nuit  des  âges  lointains,  il  faudrait  une 
escarboucle  plus  merveilleuse  que  celle  de  la  Cathédrale 
d'Eumère  et  de  I'\''lix.  Il  ne  reste  de  cette  église  qu'un 
chapiteau  de  marbre  blanc  de  style  composite  et  un 
tronçon  de  colonne  au  fût  cannelé  en  spirale.  (>es 
objets  aujourd'hui  conservés  dans  notre  Musée  d'archéo- 
logie formaient  peut-être  le  piédestal  portant  le  crucifix 
d'or  massif.  (>e  monument  d'ailleurs  devait  avoir  ses 
murs,  piliers  et  arceaux  en  maçonnerie  ordinaire  avec 
revêtements  décoratifs,  car  sa  démolition  aux  onzième  et 
douzième  siècles  ne  fournit  aucuns  matériaux  de  luxe 
|)0ur  la  construction  de  la  Cathédrale  romane.  Ses 
plafonds  étaient  sûrement  en  charpente  et  menuiserie; 
s'il  en  avait  été  autrement,  la  poussée  et  le  jioiils  des 
voûtes  en  pierres  auraient  exigé  des  murs  d'une  épais- 
seur considérable  ;  |)uis,  les  Normands  n'auraienl  pu  eu 
incendier  la  toiture,  comme  ils  le  lircnt  en  919. 

Cette  basilicpie,  néanmoins  superbe  |)()iir  lépotpje, 
permit  d'augmenter  la  s|)lendeur  di's  cérémonies  n-ii- 
gieuses,  cl  l-'élix,  prélat  de  goûls  ralTmés.  ne  dut  |)as 
mancpu-r  de  les  rendre  plus  éclatantes,  illes  dexaieiil. 
dans  sa  |)ensée.  frapper  l'espril  du  |h  iiple  el  le  déla- 
clu  r  des  prati<piis  païennes  encore  existantes,  ctiunue 
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il  iMi  (il  lui-mômc  la  remarque  dans  un  concile  tenu  à 
Tours  :  «  La  fausse  religion  des  anciens  païens,  disail-il 
en  parlant  de  notre  Bretagne,  n'y  était  encores  du  tout 
eslaincte  et  abolie  en  ce  temps.  Car  il  se  trouvait  des 
chrétiens  si  pervers  et  mcslez  qu'ils  célébraient  le  pre- 
mier jour  de  janvier  en  l'honneur  du  dieu  Janus,  à  la 
fêle  de  la  chaire  S.  Pierre,  metloient  et  olTroienl  sur 
les  tombes  des  décédez  grand  nombre  de  viandes, 
et  souvent  après  avoir  ouy  le  service  divin  de  noslre 
religion,  se  transporloient  aux  lieux,  arbres,  pierres 
et  fontaines  dédiées  à  la  folle  superstitution  des 
Gentils  et  là  mangeoient  des  viandes  consacrées  aux 
idoles  (1).  » 

Saint  Félix  mourut  à  Nantes,  vers  606,  et  fut  inhumé 
dans  sa  Cathédrale.  L'église  de  Nantes  continua  d'être 
administrée  par  ses  pieux  successeurs  sous  la  protection 
des  rois  francs  et  en  particulier  sous  celle  de  Charle- 
magnc  dont  le  neveu  Roland  commandait  les  marches 
(le  Bretagne.  >Lais  elle  ne  devait  pas  être  toujours  à 
l'abri  de  la  désolation  et  de  l'infortune.  Nulle  entente  ne 
régnait  entre  les  grands  chefs  bretons,  et  les  pirates 
normands,  j)ro(itanl  de  leurs  dissensions  et  alléchés  par 
l'espoir  du  butin,  ne  tardèrent  pas  à  paraître.  Les 
moines  d'Aindre  s'enfuirent  à  leur  approche  et  empor- 
tèrent dans  notre  ville  ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux 
dans  leur  abbaye.  Les  Normands  s'élancèrent  à  leur 
poursuite.  Le  24  juin  843,  jour  de  la  fête  de  S'  Jean- 
Baptiste,  la  poi)ulalion  nantaise  était  accourue  à  la 
Calliédraie  où  l'évèfpie  (îohard,  assisté  de  son  clergé, 
oflieiait  i)()ntificalement.  Soudain  les  Normands  péné- 
trèrent dans  Nantes  (pi'ils  commencèrent  à  piller  et 
arrivèrent  à  l'église  dont  ils  brisèrent  les  portes.  Ils 
massacrèrent  les  gens  qui  leur  barraient  le  chemin  de 
l'autel    enrichi    des   ornements   sacrés   et,   après  avoir 


(1)  D'Ar^i'iilir.  Hisloirc  de  lirrl<i(/iic,  p.  .")!  /)/,s  (  IT^SS). 
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((  forcé  les  chancfaiix  (1)  »  du  clKrur,  se  riu'ieiil  sur  le 
pontife  Gohaid  cjui  céléhrail  la  sainte  messe  et  lui  tran- 
chèrent la  tète  au  moment  où  il  prononçait  les  paroles 
(le  la  Préface  Sursmu  Corda  :  Klevons  les  cœurs. 

«  Après  qu'ils  eurent  tué  le  Sainct  Kvesque,  dit  Albert 
le  Grand  (2),  ils  en  tirent  de  mesme  des  Chanoines, 
Prestres,  Moynes  et  Choristes,  pillèrent  le  riche  Ihrésor 
de  l'Kglise  de  Sainct-Pierre,  avec  toute  1  argenterie  et 
ornements  du  Monastère  d'Aindre,  puis  ils  mirent  le  feu 
à  ce  superbe  vaisseau,  et  sur  le  soir  se  retirèrent  en  leurs 
navires,  entraînant  plusieurs  captifs  et  un  grand  butin.  » 

Cette  première  incursion  des  Normands  ne  fut  (ju'un 
guet-apens  de  pirates,  profitant  d'un  relâchement  de  sur- 
veillance pendant  un  jour  de  grande  fête  pour  procéder  à 
un  pillage  rapide  et  s'enfuir  aussitôt  après.  Il  est  certain 
(jue  la  ville  avait  été  peu  atteinte  i)ar  cette  surprise, 
imputée  alors  à  la  vengeance  de  Lambert,  gouverneur 
chassé  de  Nantes.  La  cathédrale  elle-même  ne  soulfrittjue 
dans  ses  légers  ouvrages,  [)uisqu'elle  put  être  consacrée 
à  nouveau  trois  mois  après  par  Suzan,  évéque  de  Vannes. 

A  celte  épo(jue  la  contrée  nantaise  limitée  |)ar  la 
Vilaine  et  la  Loire  ne  faisait  [)as  partie  de  la  Bretagne. 
Elle  était  à  la  merci  des  guerriers  turbulenis  ;ui\(iuels 
le  hasard  des  combats  donnait  ou  enlevait  le  pouvoir. 
Nominoé,  lun  des  principaux  chefs  bretons,  s'en  empara 
et  chassa  les  Normands  (jui  la  Irnilaienl  en  pays  con- 
fjuis.  Il  se  (il  ensuite  nommei'  roi  de  Hielagne  par  une 
réunion  de  prélats  actjuis  à  sa  cause  Vclaid.  évé(|ue  de 
Nantes,  (pii  lui  résislail,  lui  l)aniii  eu  (S.')t).  (lislard  \c 
remplaça  piiulanl  une  annéi-.  .Mais  Nominoé  étant  mort, 
son  (ils  ICrispoé,  prince  puissant  et  juste  cslimé  des 
Bretons  el  bon  voisin  pour  le  roi  de  I-^ance,  (>hailes  le 
Chauve,  rétablit  Aclard  en  (S.l'i. 

(1)  ^.'ancr/ ou    cIkiiucI,  don   ili;iiicoau\,   l.it    Ctiiicclli,   i):H 
rojMix,  e'osl  la  hahisliade  {loliiiaiil  le  sancluaiie. 

(2)  Alheil  le  (ii;iml,  |).    l.V.I. 
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(a'1  évc'(|uc  usa  dos  holines  disposi lions  dv  son  sou- 
verain pour  guérir  les  plaies  de  l'église  de  Nantes  en  lui 
rendant  ses  privilèges  anciens  el  en  les  augmentant  de 
ressources  nouvelles. 

Son  successeur  Hermengarius  lit  don  à  la  Cathédrale 
«  d'unv  portion  de  la  vraye  croix  de  noslre  Sauveur  el 
(1  un  tlocpiet  du  poil  des  Apostrcs  sainct  Pierre  et  sainct 
Paul,  le  tout  enchâssé  en  argent  ».  Les  Nantais,  estimant 
ces  insignes  reli(|ues  une  garantie  de  salut  et  de  paix, 
s'en  montrèrent  reconnaissants  envers  cet  évéque,  qui 
lui  inhumé  en  l'église  S'  Donatien  dans  un  sépulcre  de 
marbre,  vers  (S80. 

Cependant  les  invasions  normandes  ne  tardèrent  pas 
à  recommencer.  A  l'une  d'elle,  en  88(5,  l'évêque  Lau- 
derinus  craignant  le  sort  de  S.  Gohard  s'enfuit  à  Angers 
avec  son  clergé  et  les  objets  })récieux  de  son  église.  Il  en 
revint  quand  Alain  le  Grand  eut  mis  en  fuite  les  Nor- 
mands et  fortifié  la  demeure  épiscopale.  L'enceinte  de  la 
ville  avait  été  en  partie  démantelée  par  les  nombreux 
assauts  qu'elle  avait  subie,  cependant  la  citadelle 
romaine  existait  encore  :  sentinelle  avancée,  elle  domi- 
nait la  ville  entière  et  ses  environs,  sa  haute  tour  se 
dressait  à  l'emplacement  du  grand  escalier  actuel  de  la 
Cathédrale. 

Vers  897,  Fulcherius  ou  Foucher,  prélat  prudent  el 
de  bon  conseil,  succéda  à  Lauderanus.  Il  comprit  qu'il 
était  impossible  matériellement  à  la  population  nantaise 
appauvrie  el  réduite  jiar  les  invasions  de  réparer  les 
murs  el  Ibrlifications  dv  la  ville,  el  il  se  contenla  de 
fermer  le  (piarlier  de  la  Cathédrale  i)ar  des  douves  et 
talus  (h'i  rière  lesquels  le  i)(>u[)le  el  le  clergé  [jussent  se 
réfugier  à  la  première  alerte.  Cette  sorte  d'oppidum  élail 
défendu  au  nord,  à  l'esl  el  au  midi  p;ir  la  muraille  gallo- 
romaine  ;  (lu  e<')lé  de  la  ville,  les  douves  forliliées  de 
l'ulcherius,  partaient  de  la  loin-  du  Tréj)ied  entre  les 
lues  Hoyale,()gée  et  du  Hel'uge,  suivaient  les  rues  Saint- 
Denis  cl    (1rs  (':iruu''li!cs  où  elles  ri'joigiKiieiil  I;i  uiui;iille 
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Est  de  la  ville,  en^^luhanl  :iiiisi  louir  la  |)arlu'  de  la  ciU' 
d'où  les  anciens  slaliils  du  cliaj)ilre  délendaicnl  aux 
Chanoines  de  sortir  sans  être  acconi[)agnés  d'un  servi- 
teur ou  d'un  clerc.  Cette  douve  a  été  retrouvée  lors  de  la 
fondation  des  maisons  entre  les  rues  des  Carmélites  et 
de  Strasbourg. 

A  cette  époque,  les  casernes  romaines  existaient  encore 
le  long  de  l'enceinte  Nord,  actuellement  quartier  de  la 
place  Saint-Jean  et  communicjuaient  avec  les  dépen- 
dances de  l'évèché  occupant  l'intervalle  compris  entre 
la  Cathédrale  et  la  courtine  Nord.  Une  porte  située  à 
l'intersection  des  rues  de  Slrabourg  et  Garde-Dieu,  donnait 
accès  sur  la  prairie  que  bordait  l'Erdre,  et  qui  servait 
de  champ  de  manœuvres.  De  là,  on  atteignait  directement 
le  coteau  Saint-Similien  en  traversant  une  digue  avec 
moulins  appelée  plus  tard  la  levée  Coûtant  qui  donnait 
accès  au  chemin  montant  du  Bourgneuf. 

Alain  le  Grand  étant  mort,  les  Normands,  délivrés  de 
la  crainte  que  leur  inspirait  ce  guerrier  redoutable, 
vinrent  de  nouveau  assiéger  Nantes  en  919.  A  leur  ap- 
proche les  habitants  sélaient  réfugiés  dans  l'enceinte 
lorliliée.  Ils  s'y  défendirent  valeureusement  pendant 
tout  un  jour.  Le  soleil  couché,  les  Normands  s'en  re- 
tournèrent à  leurs  vaisseaux.  Les  Nantais  jugèrent  alors 
prudent  de  s'enfuir  pendant  la  nuit  avec  les  ornements 
de  l'Eglise  et  les  objets  les  plus  précieux.  Le  lendemain, 
les  Normands  pénétrèrent  dans  roj)pidum  désert,  mais, 
lebutin  leur  échappant,  leur  fureur  rclond)asur  la  ('athé- 
drale.  Ils  en  incendièrent  les  lambris  et  la  toiture.  Puis, 
ils  rompireiil  les  fortifications  el  niireiil  Nantes  à  sac  ; 
ils  en  demeurèrenl  niailres  \iii,i^t  années.  Seuls  di' 
pauvres  hères,  n'ayant  nvn  à  j)erdre  el  \ivanl  indilTéients 
à  ce  qui  se  passait  autour  d'eux,  restèrent  dans  la  ville 
en  ruines. 

Après  ce  laps  de  lenips,  .Main  Ikirbe-'l'orle,  petil-lils 
d'Alain  le  Grand,  revint  d'Angleterre.  r(''ussil  à  chasser 
les  Xoiinands  de  pres(nir  tonte  la  Hi  rlai^nc.  et  se  |>i-(''S('nta 
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devant  Nantes  au  milieu  de  l'année  940.  A  la  tèle  dun 
petit  corps  d'élite,  il  leur  livra  bataille  aux  portes  de  la 
ville  dans  le  pré-nian,  situé  au  bas  du  coteau  Sainl- 
Xicolas.  Une  clironique  du  onzième  siècle  citée  par 
Merlel  nous  raconte  la  résistance  opiniâtre,  la  défaite 
et  la  fuite  des  Normands  sur  leurs  nefs  après  la  victoire 
obtenue  par  Alain,  grâce  à  a  l'aide  de  la  benoiste  Vierge- 
Marie,  mère  de  Notre  Seigneur  qui,  pour  le  rafraischir 
luy  et  ses  chevaliers  pendant  le  combat,  ouvrit  à  son 
vouloir  une  fontaine  qui  est  encore  appelée  la  Fontaine 
Sainte-Marie  ».  (1) 

Alain  vainqueur  leva  son  camp  établi  sur  le  coteau 
Saint-Similien,  il  descendit  par  le  chemin  du  Bourgneuf 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  rentra  dans  Nantes 
avec  ses  braves,  et  s'arrèlant  au  premier  oratoire  ren- 
contré, il  remercia  Dieu  et  la  Vierge  Marie  de  leur  inter- 
vention miracideuse  pendant  la  bataille. 

C'est  sur  l'emplacement  de  cet  oratoire  qu'il  lit  vœu  de 
bâtir  une  chapelle  dédiée  à  la  mère  du  CJirist.  Telle  lut 
l'origine  du  monument  si  connu  de  nos  arrières  grands- 
pères  sous  le  nom  de  Collégiale  de  Notre-Dame,  et  situé 
à  l'endroit  qu'occupe  la  place  Dumoustier. 

Alain  confia  l'administration  de  révêché  à  Oclro, 
évéque  de  Saint-Pol  de  Léon  et  le  chargea  du  soin  de 
réparer  la  Cathédrale  (jui,  recouverte,  dura  encore  plus 
d'un  siècle. 

I*]n  même  temps,  on  répara  aussi  l'enceinte  de  l'acro- 
pole nantaise  et  la  tour  du  Castellum  romain,  dont  les 
logis  furent  mis  en  étal  de  recevoir  Alain  lîarbe-Torte, 
(|ui  (it  de  noire  ville  le  siège  du  gouvernement  de 
Bretagne. 

Au  cours  des  travaux  de  la  (cathédrale,  Oclro  avail 
fait  démolir  la  tour  centrale  (jui  menaçait  ruine,  et  (|U('l- 
(pie  temps  après,  ayant  eu  des  démêlés  a\cc  le  tluc,  il 
renonçait  à  l'évèché  de  Nantes. 


(1)  Hue  l'iirc  ;uluflic. 
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La  maligniU'  piil)lique  s'empara  de  ces  événements. 
«  En  celluy  temps,  écrit  Lebaud  qui  s'en  est  fait  l'écho, 
Iloclron  fildémolirune  four  (jni  encores  estait  demourée 
des  anciens  édifices  de  ceste  église  pour  la  convoitise 
d'une  pomme  dorée  dont  il  lut  moqué  et  desprisé  i)ar 
ledict  duc  Alain  et  par  honte  délaissa  l'évéché  de  Nantes 
et  s'en  retourna  à  Saint  Paul  de  Léon  où  premier  il  avait 
été  ordonné.  » 

Alain  avait  divisé  en  trois  parts  la  ville  et  ses  péages, 
s'adjugeanl  h\  première,  donnant  la  seconde  aux 
■seigneurs  qui  l'avait  aidé  dans  sa  conciuèle  et  la  troisième 
à  l'évéque.  Cette  dernière  part  constitua  le  fief  des 
Rcgaires.  Il  comprenait  la  partie  adossée  à  la  courtine 
nord  de  la  cité  et  la  campagne  comjirise  entre  la  Loire 
et  l'Erdre  jusqu'au  bourg  du  Temple.  Son  revenu  n'était 
pas  bien  considérable,  et  malgré  la  bonne  volonté  des 
successeurs  d'Octro  les  travaux  qu'ils  firent  exécutera  la 
Cathédrale  n'arrivèrent  pas  à  lui  rendre  son  premier 
éclat.  La  solidité  de  cet  édifice  laissait  d'ailleurs  à  dési- 
rer, et  son  étendue  n'était  plus  suffisante  j)Our  les 
nécessités  du  culte.  Aussi  le  besoin  de  la  reconstruire 
ne  larda-t-il  pas  à  s'imposer. 

Un  événement  favorable  se  produisit,  en  980,  après  la 
mort  de  Hoël,  fils  et  successeur  d'Alain  Barbe-Torle. 
Son  Irère  Cuérech,  qui  venait  d'èlre  nommé  évècjue  di- 
Nantes,  lui  succéda,  il  devint  donc  à  la  fois  comte  et 
évèque,  malgré  l'inimitié  de  sesvoisins  (|ui  rempècliaicnt 
de  se  rendre  à  Tours  pour  y  être  sacré.  Il  coiitiiuKi  à 
recevoir  j)endant  les  sept  années  de  son  règne  les 
revenus  de  Tévèelié  de  Nantes  (|u'il  employa  à  la 
reconstruction  de  sa  Cathédrale.  Travers  dit  u  (ju'il  la 
lit  rebâtir  dès  ses  fondements  »  nonobstant  la  misère  de 
l'époque  et  l'approche  de  l'an  mil  (|iie  l'on  croyait  rlic 
celui  de  la  fin  du  monde. 

La  cathédrale  d'Iùimère  et  de  l'élix  était  Iroj)  vénérée 
pour  (jue  l'on  songeât  à  la  reconstruire  sur  un  autre 
eniplacemenl.  Les  plans  fuient  conçus  de  façon  :i  piocéder 
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à  son  agrandissemenl  sans  la  délruire.  Dans  ce  but  on 
projeta  d'cxéculer  vers  l'est  un  chevet  complet. 

Saint  Gohard  massacré  dans  sa  cathédrale  et  honoré 
comme  martyr  était  le  protecteur  indiqué  de  la  nou- 
velle église,  et  la  construction  d'une  crypte  fut  décidée 
pour  recevoir  son  sarcophage.  La  basilitiue  gallo- 
romaine  avait  son  abside  à  l'extrême  limite  du  rocher,  et 
des  fondations  profondes  étaient  nécessaires  pour  la 
construction  du  nouveau  chevet,  ce  qui  explique  rimj)or- 
tance  extraordinaire  de  cette  crypte  qui  constitua  une 
véritable  église  souterraine  (1). 

La  crypte  romane  fut  probablement  la  seule  partie  de 
la  cathédrale  exécutée  par  Guérech.  Elle  était  de  cons- 
truction grossière.  Pas  une  pierre  de  taille  digne  de  ce 
nom  !  Quatre  fûts  de  colonnes  de  granit  très  frustes 
semblant  provenir  de  monuments  antiques  ' 

Des  assises  com[)létées  ou  régularisées  avec  de  vieilles 
tuiles  et  carreaux  d'origine  romaine  !  Un  dallage  de 
même  nature  et  des  voûtes  en  pierres  schisteuses  ! 
Toutes  les  maçonneries  étaient  enduites  de  mortier  de 
chaux  sans  aucune  trace  de  décoration. 

Dans  cette  crypte,  bâtie  d'ailleurs  solidement  malgré 
tant  de  matériaux  disparates  et  vulgaires,  les  absidioles 
étaient  voûtées  en  niche,  les  déambulatoires  avaient  des 
voûtes  d'arête  séparées  par  des  arcs  doubleaux  saillants 
en  granit  re[)osant  sur  les  chapiteaux  des  colonnettes 
engagées,  le  martyrium  central  avait  aussi  des  voûtes 
d'arête,  mais  sans  arcs  doubleaux.  Les  piles  et  colonnet- 
tes adossées  autour  du  martyrium  re{)osaient  sur  un 
banc  peu  élevé  qui  entourait  cette  partie  centrale  sans 


(l)I)e  tout  Ifiiips  l'élaljlisscnu'iil  de  vastes  cryptos  a  été 
motivé  par  les  mêmes  {lisposilioiis  iiaUii elles,  l'onr  ne  eilei' 
que  les  plus  récentes  cl  les  |)liis  eoiimies.  meiiliomions  la 
^^rande  ervple  moderne  di'  noire  ealliédrale,  puis  celles  de 
de  Sainl-i.aurenl-sur-Sèvre,  (eiivre  de  M.  1-raboidel,  et  de 
Sailli. lidieii-di'-N'oiivanles,  (i-uvre  di-  M.  iiougoiiiii. 
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s'interrompre  même  devant  les  portes.  Des  fenêtres 
étroites  comme  des  meurtrières  éclairaient  cette  crypte 
et  pouvaient  servir  aussi  pour  la  défeiulre.  L'escalier 
unique  était  i)lacé  an  sud  et  clos  par  une  porte  dont  les 
gonds  sont  encore  visibles.  Le  martyrium  pouvaitaussi 
être  fermé  par  des  panneaux  mobiles  spéciaux  à  ses  deux 
portes  et  retenus  par  une  barre  de  bois  glissant  dans  un 
conduit  borizontal  ménagé  dans  la  maçonnerie. 

Celte  cr\'pt  •  était  dallée  de  grands  carreaux  de  terre 
cuite  ayant  ()'"27  et  0'"34  de  côtés  et  ()>"04  centimètres 
d'épaisseur.  Un  carrelage  plus  petit  était  disposé  en 
losange  dans  lacbapelle  absidiale  centrale.  (1) 

Il  nous  reste  de  cette  vénérable  crypte,  le  marlyrium, 
les  parties  Est  et  Sud  du  déambulatoire,  l'amorce  de  la 
chapelle  absidiale  centrale  et  l'aijsidiole  voisine.  Cet 
ensemble  dérasé  au  niveau  de  la  naissance  des  voûtes  a 
été  recouvert  par  un  i)lafond  formé  de  poutres  en  fer  avec 
voûtes  platesen  briquesafinde  supporter  lechœuractuel. 

En  990,  Conan  devint  comte  de  Nantes,  il  abandonna 

à  Auriscandus,  évêque  de  Vannes,  tranféré  à  Nantes,  le 

vieux  {)alais  romain  et  (it  construire  en  dehors  de  l'angle 

Sud-Ouest  de  la  cité  le  château  du  BoulTay,  spécimen  de 

la  |)auvrelé   et  de  la  barbarie  d'une  éi)0(iue  où  il  fallait 

avant  tout  construire  vite  plutôt  que  bien.   Lors  de  sa 

démolition,  on  retrouva   enfouis  dans  ses  maçonneries 

des  matériaux  scul[)tés  provenant  des  édidces  romains 

détruits  par  les  Normands  dans  le  (juartier  du    port  et 

notamment  la  frise  rei)résentanl  un  combat  d'amazones 

conservée  par  notre  Musée  d'Archéologie. 

Dans  la  cry[)te  de  la  Cathédrale  aucun  déi)iis  de  c-c 
genre  n'a  été  trouvé.  Il  n'y  avait  plus  de  moiniments 
anli(jues  à  détruire  sur  cel  iiu[)lac('mi'nl  cl  1  i  vieille 
basili(jue  elle-même  ne  pouvait  en  olli  ir. 


(1)  i'oiis  CCS  renseignements  ressorlciit  du  riipporl  ntlressé 
lui  Miiiislrc  (les  (ailles,  le  20  nvril  ISNC»,  p:u-  .M.  .Sauv;ineol, 
iireliileele  tli()eés;iiii. 


Soc.  Archt'ol.  Naiilcs. 
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T.:i  rivalilé  des  ducs  d'Anjou  el  de  Bretagne  lroul)la 
les  dernières  années  du  x^  siècle,  autant  que  la  crainte 
de  Ja  lin  du  monde,  mais  ces  discordes  sanglantes 
cessèrent,  lan  mil  passa  sans  incident  el  les  peuples 
délivrés  de  leur  terreur  reprirent  confiance  dans  l'avenir. 

Gaultier,  noble  chevalier  de  la  cour  bretonne,  était 
alors  évé(|ue  de  Nantes  et  tout  puissant  dans  notre 
cité  par  suite  de  la  minorité  du  jeune  duc  Budic  ;  il  fit 
continuer  les  travaux  de  la  cathédrale  et  construire  le 
chevet  rustique  avec  une  hâte  qui  explique  sa  ruine 
rapide  au  siècle  suivant. 

Ce  chevet  avait  naturellement  même  disposition  que 
la  crypte  qui  lui  servait  de  soubassement,  il  n'était 
guère  plus  éclairé  et  son  dallage  s'élevait  à  2'"40  au- 
dessus  de  la  première  cathédrale. 

Vers  1040,  Gaultier  mourut  après  avoir  désigné  son 
fils  Budic  (1)  pour  lui  succéder.  Il  portail  le  même  nom 
que  le  duc.  Il  fit  ajouter  au  chevelles  deux  transepts  :  celui 
du  Nord  (jui  reliait  le  chœur  à  l'évèché,  subsista  jusqu'en 
1837,  et  fut  démoli  sans  que  nul  témoin  oculaire  n'en  ait 
gardé  le  souvenir  :  une  brève  description  du  docteur 
(iué[)in  dans  son  llisloire  de  Nantes,  deux  dessins  trop 
fantaisistes  de  Hawke  et  un  rapport  (1)  que  Mérimée 
l)ui)lia  en  1837  sont  les  seuls  documents  qui  nous  restent 
sur  cette  (ruvre  dont  la  disparition  est  si  récente. 
Ce  fait  prouve  la  nécessité  de  recueillir  lorsqu'il  en  est 
temps  encore  les  souvenirs  du  passé  et  de  ne  pas  les 
laisser  s'évanouir  île  la  mémoire  des  hommes.  (2) 


(1)  Il  <lcv;iil  iivoir  eu  ce  lils  :iv;in[  (ronlriT  dans  les  ordres, 
car  eoiironiuMiiciil  à  la  Iradilioii  aposlolifjiic  dr  l'éj^lise  prhiii- 
llve,  l'étatise  i-alholiiiuc  a  loujoins  coudaïuné  le  niariaj^e  des 
prèlics,  It's  conciles  de  Lalran  cl  de  Trente  ont  prononce 
lanalhcnie  contre  ceux  ([ui  professent  l'opinion  contraire. 

Cl)  Noire  niuscc  arclicol()gi(|ue  possède,  sous  le  Taux  nom 
d'cf^lisc  S'  Vinccnl,  une  ^ra\nic  de  Dubi-rn  (|ui  liL<nre  finté- 
l'iciu-  de  ce  déi)ris. 
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Comme  le  clievel,  le  Irniisepl  avait  deux  ('-higes  donl  les 
trois  voùles  (rarèle  séparées  par  des  arcs  douhleaux 
relombaieiil  sur  des  colonnes  de  granit  engagées  dans 
les  murs  tel  «pie  cela  existait  dans  la  crypte.  L'étage 
supérieur  communicpiail  avec  celte  crypte,  mais  ses 
voûtes  avaient  une  plus  grande  élévation.  Sa  première 
travée  conservait  un  pan  de  muraille  de  la  hasilicjue 
antérieure.  On  avait  tenu  a  conserver  dans  le  nouvel 
édifice  ce  reste  vénéré,  souvenir  probable  de  l'autel  devant 
lecpiel  saint  (johard  avait  été  massacré  deux  siècles 
auparavant. 

Prosper  Mérimée  constate  l  existence  de  ce  vestige 
antique,  il  en  décrit  ses  parements  en  pierres  cubi(|ues 
dont  les  assises  multiples  alternaient  avec  les  bandeaux 
en  briques,  si  caractéris^tiques  dans  les  monuments 
gallo-romains. 

A  cet  étage  les  l'enélres  étaient  très  petites,  sans  enca- 
drement et  les  cbapitaux  des  colonnes  de  forme  cubi(iue 
sans  ornement. 

L'étage  supéiieur  avait  les  mêmes  dispositions,  mais 
une  hauteur  plus  grande,  puiscju'elle  égalait  celle  du 
chevet.  Ses  chapiteaux  étaient  sculptés  et  ses  croisées 
jumellées  du  côté  ouest  étaient  encadrées  de  colonnettes 
portant  des  archivoltes  bien  décorées  pour  ré|)()cpie. 

•    Une   galerie   extérieure    réunissait    les   bâtiments   de 
l'évèché. 

Le  transej)!  sud  devait  ressembler  à  celui  du  noid. 
mais  sa  longueur  était  moindre,  il  renfermait  lescalicr 
descendant  à  la  crypte  et  comniuiiiiiiiail  aussi  avec  le 
cloitre,  dont  les  derniers  vestiges  disparurent  au  \\  ii' 
siècle. 

L'ensemble  du  clievcl  était  couronné  d'uw  créiic-lagc. 
la  partie  cintrée  joignait  la  muraille  d'enceinte  que  per- 
çait l'absidiole  centrale formanl  une  loui  sup|)lémenlaire 
avec  double  enveloppe  crénelée  qui  continuait  leeliemin 
de  ronde  de  la  courtine. 
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Son  iiilcrieur  réuni  aux  liois  nel's  conservées  de 
l'ancienne  basilique  constituait  une  église  complète  bien 
sullisante  pour  les  besoins  du  culte,  les  cérémonies  reli- 
gieuses s'y  déroulaient  impressionnantes,  dans  le 
chœur  élevé  en  amphilhéàlre  d'aspect  massif  et  sombre, 
di)u[  \v  soubassement  ajouré  laissait  apercevoir  les 
mystérieuses  profondeurs  de  la  crypte  vénérée. 

Les  moines  constructeurs  des  couvents  de  la  vallée  de 
la  Loire  dirigèrent  ces  constructions  ;  l'histoire  a  con- 
servé le  nom  de  deux  d'entre  eux  :  Hervé  et  Vulgrin  ; 
Hervé  fui  certainement  le  plus  illustre  de  nos  maitres 
d'œuvres  des  x^  et  xi*^  siècles  ;  on  lui  attribue  le  prieuré 


>\is)\ii  1.  i;'i.;aj)>\s"  >.  •t\)nvys 
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de  Sl-Gil(las-.tle-Rliuys,  dunl  lï'glisc  loiulc-c  vn  KlK)  cl 
consacrée  en  1032  rappelle  par  son  chevet  celui  de  la 
première  cathédrale  romane  ;  Vulgrin  qui,  devenu  vers 
lOôO,  abhé  de  St-Serge  à  Angers,  édifia  son  église  romane 
et  qui  devenu  évéque  du  Mans,  cinq  ans  après,  fil  com- 
mencer la  nef  de  la  cathédrale  de  sa  ville  épiscopale. 

Les  monastères  de  Fontrevrault,  Marmouliers  et 
St-Florent-lez-Saumur  exerçaient  alors  une  grande 
influence  sur  notre  cité,  desservant  les  principales 
paroisses  et  possédant  de  nombreux  logis  et  entrepôts 
"dans  le  quartier  du  port  ;  les  comtes  de  Nantes  leur 
avaient  concédé  plusieurs  privilèges  et  le  chapitre  épisco- 
pal  les  avait  en  grande  estime;  les  ressources  dont  ils 
disposaient  permirent  la  construction  de  notre  troisième 
cathédrale,  si  remarquable  par  la  pureté  de  son  stvle 
roman. 

Bénédict,  sorti  de  l'un  de  ces  monastères  (1 1  i)our 
devenir  évèque  de  Nantes,  eut  naturellement  recours 
aux  moines  avec  lesquels  il  avait  vécu  pour  faire  les 
plans  de  cette  grande  œuvre,  que  son  successeur  Hrice 
Robert  mit  à  exécution  après  la  démolition  com|)lèledes 
vieilles  nefs  de  la  Basili(iue  de  saint  Félix,  (jue  tous  les 
étalements  ne  suffisaient  plus  à  soutenir,  comme  le  cons- 
tatent plusieurs  actes  de  la  fin  du  xi=  siècle  passés 
suivant  l'usage  devant  le  portail  de  la  vieille  (cathédrale. 

La  nouvelle  nef  dont  les  i^iles  adossées  de  colonnes 
étaient  construites  en  granit  taillé  comprenait  liois 
travées  voûtées  de  coujjoles  semblables  à  celle  de  l'église 


(I)Cet  cvè(|uc  njoulail  à  son  litre  celui  de  prieui  de  (^)iiim- 
pcrlé  où  il  lit  reconstruire  le  clicvet  de  l'église  Sainlc-C.roix 
avec  sa  crypte  n  trois  nefs  ilont  l:i  mavonnerie  el  l;i  déeora- 
tioii  indi(|uenl  ([u'elle  fut  coiislruile  bien  postérieureineiit  ;'i 
noire  crypte,  tandis  que  les  détails  roinan()-l)yzantJiis  rap- 
pellent beaueou|)  le  clievel  roman  de  noire  (!alliédi;de. 


i;}0 


abhnlinlo  (ic  Fonlevraull  consacrée  en  aoùl   lll'J  par   le 
pape  Calixte  (1). 


-Ph^vs^T 


/^<li  >l  o'' ia.    C<i.//>cafj-jle- 


(1)  Ce  sysltMiic  a  laissé  wv\  ixcmplc  près  lîari  (Ilalic)  dans  la 
Callu'dralc  de  Canossa  consliiiite  dans  los  premières  années 
i\\\  W  siècle.  Le  due  d'Anjou,  rrvcnanl  de  Tciie  Sainte,  dut 
la  voir  cl  enunener  avec  \\\\  des  eonsli-ucleuis  italiens  (pii 
e\é(aitèrenl  les  monuments  send)lal)les  de  la  vallée  de  la 
Loire,  car  l'éj^lise  de  S;iinl-l-'loient-lès-Saumur  élevée  en  lOlU) 
était  voùléc  de  iicrccaux  sui\anl  le  vieux  stvle  l'omain. 
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Ces  coupoles  hémisphériques  découpées  par  K'sgiauds 
arcs  douhleaux  de  chaque  travée  avait  plus  de  grâce  que 
la  voûte  de  même  nature  que  nous  avons  connu  sur  le 
transept  dont  la  Iravée  n'avait  pu  être  équarrie  comme 
les  autres  par  suite  de  manque  de  place.  Celte  travée  fut 
la  dernière  construite,  les  quatre  énormes  j)iles  dont  j)lu- 
sicurs  blocs  de  granit  avaient  l'"3Ude  longueur  sur  0'" 6(1 
de  hauteur  montraient  la  puissance  des  moyens  de  cons- 
truire de  l'époque.  Cette  forte  base  était  nécessaire  pour 
supporter  une  haute  tour  destinée  à  servir  de  clocher 
,en  même  temps  que  de  donjon  pour  remplacer  celui  du 
Caslclliim  romain  très  vieux  et  dont  l'emplacement  était 
indispensable  i)our  l'édification  du  palais  épiscopal. 
Au-dessus  des  faîtages  de  la  Cathédrale  cette  tour  avait 
un  étage  d'arcatures  et  se  terminait  par  un  comble 
pyramidal  recouvert  d'ardoises. 

Cette  tour  fut  achevée  à  la  fin  du  douzième  siècle,  puis 
l'évèque  Geoffroy  ordonna  la  reconstruction  de  l'abside 
(pii  non  seulement  n'était  plus  en  rapport  avec  les  nou- 
velles œuvres,  mais  était  absolument  ébranlée  par  la 
poussée  de  ses  lourdes  voûtes  et  l'exécution  des  derniers 
travaux. 

Dans  la  nouvelle  abside  plus  légère  et  mieux  éclairée, 
le  chœur  fut  séparé  du  déambulatoire  par  des  arcaturcs 
reposant  alternativement  sur  des  piles  et  sur  des  colon- 
nettes  isolées. 

Les  détails  relevés  et  conservés  par  M.  Hoismen,  ancien 
architecte  diocésain  ont  permis  de  conslaU  r  (|ue  des 
archivoltes  ornées  à  la  façon  bv/antip.'.'  coinijlflcifiil  la 
décoration. 

Plusieurs  dessins  nous  ont  aussi  c(jnservé  le  souMiiir 
du  chœ^ur  de  sa  voûte  en  berceau  sur  les  deux  premières 
travées,  de  ses  deux  gros  arcs  douhleaux.  et  di-  sa 
partie  circulaire  voûtée  en  demi-coupole,  mais  dixisée 
en  trois  compartiments  triangulaires  par  des  arcs  en 
ogive,  premièic  manifestation  d'iiii  sl\le  (|ui  devait 
brillei-  i\'[\i\  si  vif  éelal. 
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GeonVoy  pendant  son  cpiscopal  1196-121(5  fil  conipléle- 
ment  achever  notre  troisième  Cathédrale.  Les  chroni- 
ques rapportent  qu'il  la  lit  paver  et  en  orna  les  pare- 
ments. C'est  à  lui  qu'il  faut  aussi  attribuer  le  porche 
d'entrée  dont  fait  mention  une  charte  de  l'abbaye  de 
Buzai  datée  de  juillet  1201.  Quelle  était  lu  composition 
de  celte  façade?  nous  l'ignorons,  mais  il  est  probable 
qu'elle  se  composait  d'une  suite  d'arcalures  sur  colon- 
nettes,  telle  que  certains  monuments  de  la  même  épocjue 
nous  en  ollrent  des  exemples. 

Le  grand  élan  religieux  du  xi*^  siècle  continuait  à 
agrandir  les  ordres  monastiques,  à  se  multiplier.  Les 
moines  de  Marmoutiers  avaient  fondé  en  1108  l'abbaye 
bénédictine  de  Saint- Jacques  dont  la  chapelle  restaurée 
est  devenue  l'une  de  nos  église  paroissiales.  Le  duc 
Conan  favorisa,  en  1125,  la  création  d'une  aumônerie 
dont  la  chapelle  se  voyait  encore  en  1855  à  l'entrée  du 
pont  delà  Madeleine,  il  la  gratifia  des  revenus  du  péage 
des  ponts  mais  avec  charge  de  leur  entretien.  L'établis- 
sement des  templiers  sur  le  pré-nian  date  de  1141, 
leur  chapelle  transformée  plus  tard  en  entrepôt  subsista 
jusqu'à  l'ouverture  de  la  rue  d'Orléans,  en  1838. 

Les  Jacobins  s'établirent  en  1227  sur  la  berge  du  jiort 
dans  la  propriété  que  le  duc  Pierre  de  Dreux  avait 
donnée  à  son  beau-frère,  André  de  Vitré.  Presque  à  la 
même  époque  les  cordeliers  se  fixèrent  dans  la  partie 
nord  de  la  cité,  la  muraille  antique  servant  de  base  à  leur 
chapelle  a  été  conservée,  grâce  à  cette  circonstance,  dans 
l'enclos  du  couvent  du  Refuge.  C'est  la  colonie  espagnole 
de  Nantes,  alors,  semble-l-il,  à  la  tète  du  commerce  nuiri- 
time,  qui  procéda  à  leur  établissement;  ils  célébrèrent 
d'abord  leurs  offices  dans  la  chapelle  absidiale  de  Saint- 
Michel  à  la  Cathédrale,  consacrée  à  leur  intention  par 
révè(}ue  Henri  en  1232. 

Au  commencement  du  siècle  suivaut,  les  Carmes 
fiirciil  :i|)|)elés  à  Nantes  par  le  comte  Thibaud  de  Roche- 
forl    (pii    les     loge;!     (I;iiis    son     bel     ii(')lrl     de     la     rue 
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Saiiil-Vinccnl  avant  de  li'iir  doiiiuM- pour  v  l'oiuler  leur 
couvent  une  propriété  située  entre  la  rue  du  Moulin  cl 
l'enceinte  antique. 

Celte  profusion  d'établissements  religieux  réduisait 
singulièrement  lespace  dans  la  vieille  cité  nantaise, 
dont  le  pourtour  s'était  couvert  d'habitations  (jue  les 
comtes  de  Nantes  songèrent  à  englober  dans  une  nou- 
velle enceinte. 

Guy  de  Thouars  fut  le  promoteur  de  ce  grand  projet 
mis  à  exécution  par  son  successeur  Pierre  de  Dreux 
avec  une  vigueur  souvent  préjudiciable  à  ses  sujets. 

La  courtine  Est  fut  d'abord  seule  modifiée.  Sa  porte 
ditede  la  Trésorerie,  qui  par  la  rue  Saint-Laurejitiaujour- 
d'hui  impssse),  donnait  accès  à  la  voie  extérieure,  fut 
fermée  et  remplacée  par  la  porte  (jue  Guy  de  Thouars 
ouvrit  au  nord  du  palais  épiscopal. 

Depuis  (juelques  années  les  subslruclions  en  sont 
apparentes  ;  sa  largeur  était  seulement  de  2  '"  25,  elle 
était  couverte  sur  une  longueur  de  9  mètres  et  llanquée 
de  deux  tours  avec  i)ont-levis  précédé  d'une  baibacane. 
Ces  travaux  ai)sori)èrent  les  restes  des  monuments 
antiques  qui  existaient  sur  lemplacement  de  cette  voie 
nouvelle. 

Le  quartier  des  regaires  se  trouva  séparé  de  l'évéché, 
mais  en  compensation  la  fermeture  de  l'ancienne  porte 
permit  de  réunir  aux  alentours  de  la  Cathédrale  tout 
le  versant  du  coteau  jusqu'au  château  de  la  Tour- 
Neuve. 

De  ce  côté  tout  allait  bien,  mais  ailleurs  les  empiéte- 
ments de  la  nouvelle  enceinte  motivèrent  de  nombreux 
conllils,  car  les  propriétés  du  clergé  occu()aient  une 
grande  partie  de  son  parcours.  Les  querelles  entre  le 
comte  et  l'évètjue  rcuiplirenl  les  annales  du  Ireizièuie 
siècle. 

Un  incendie,  (jui  détruisitles  habitations  du  liourgneuf 
longeant  l'Erdre,  lut  attribué  aux  j)artisansdu  comte  de 
Nantes,   et     révè(|ue    l'Etienne    excommunia    Pierri-    de 
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Dreux  et  ses  officiels.  Celle  piinilion  élaiil  resiée  ineffi- 
cace, il  prononça  l'inlerdiclion  du  cullc  pour  tous  les 
hal)ilanls  de  Nanles,  qui  n'élaient  pour  rien  dans 
l'a  n'a  ire. 

A  la  fin  de  1217,  dans  la  Calhédrale  lendue  de  noir  et 
dont  les  cloches  lintaient  le  glas,  l'évèque  fulmina  du 
haul  de  la  chaire  ses  lerrifianles  malédictions  ;  le 
clergé  dépouilla  les  autels  de  leurs  ornements  et  les  ta- 
bernacles de  leur  dépôt  sacré. 

Toutes  les  églises  paroissiales  fermeront  leurs  portes. 
Seuls  les  religieux  conventuels  adminislrèrent  les  sacre- 
ments, mais  cette  faculté  leur  fut  bientôt  enlevée. 

Pierre  de  Dreux,  que  l'on  n'appelait  plus  que  Mau- 
Clerc,  ne  céda  pas,  il  continua  d'élever  de  nouvelles  cour- 
tines dans  le  lit  même  de  l'Erdre  rétréci,  bientôt  elles 
traversèrent  la  rivière.  Une  muraille  Oanquée  d'un  esca- 
lier s'éleva  jusqu'à  la  porte  Sauvetout  puis,  se  retour- 
nant à  angle  droit,  descendit  vers  la  Ivoire  en  englobant 
la  paroisse  Saint-Nicolas  dite  le  Bourg-Main. 

Le  pape  elle  roi  de  France,  s'étaient  souvent  elTorcés 
d'apaiser  ces  querelles  (jui  durèrent  une  douzaine 
d'années.  Puis  le  comte  et  l'évèque  se  firent  de  mutuelles 
concessions  et  adoptèrent  des  conventions  amiables 
pour  la  continuation  des  travaux. 

Au  milieu  du  treizième  siècle,  la  Cathédrale  romane 
était  dans  toute  sa  splendeur,  elle  comptait  une  douzaine 
d'autels  ornés  de  riches  décorations  dues  aux  libéralités 
des  fidèles,  et  de  nombreuses  statues  habillées  d'élolTes 
brillantes,  tel  (jue  l'usage  s'en  est  conservé  dans  les  pays 
lalinsel  dans  (luehjues  paroisses  de  notre  Bretagne. 

Le  choeur  surélevé  par  suite  de  l'existence  de  la  crypte 
était  fermé  par  une  clôture  ajourée  on  cbarpenle  avec 
jiorte  à  deux  vantaux  couronnée  d'un  jubé  formant 
galerie.  Cq  jubé  j)ortail  l'orgue  et  la  tribune  des 
chantres.  \  chaque  extrémité  de  la  clôture  étaient  ados- 
sés aux  gros  |)iliersdu  transept,  l'autel  de  Sainl-Eutrope 
au  u()Vi\  cl  cH'lui    de  Sainl-l'élix  au  midi. 


Kiô 


Sur  les  deux  autres  niailresses  i)ili's.  du  eolé  de  la  nef, 
s'appuyaient  les  autels  de  Saint-La/.are  et  de  Sainte- 
Madeleine  ;  le  bras  droit  du  transept  était  consacré  à 
Saint-Clair. 


lU'CoIlNlilllIi.in  .le  l;i  < Jillic.linlr  iMi,i;.M.'  mm  Mil-  ^Urlr 
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Le  transi"j)l  ()i)i)osé  ;»i)rilait  d'antiques  vestiges,  et 
raulel  paroissial  dédié  à  Saint-Jean-Baplisle. 

Dans  chacune  des  travées  de  la  nef,  des  bourgeois 
opulents  avaient  certainement  fait  élever  des  autels 
aux  saints  patrons  dont  ils  espéraient  la  protection. 

La  Cathédrale,  ainsi  sanctifiée,  devenait  une  sorte  de 
grand  reliquaire  conservant  les  tombes  des  prélats  qui 
l'avaient  le  plus  aimée. 

A  la  fin  du  quatorzième  siècle,  le  pèlerin  qui  la  visitait 
voyait  avec  un  sentiment  de  religieux  respect,  les  tombes 
de  Brice  Robert,  décédé  en  1840,  de  son  successeur 
Itérius.  (fue  remi)laça  dès  1145,  Bernard,  jusqu'en  1169, 
puis  celle  de  Robertus  inhumé  en  1184;  tous  prélats 
vénérés  dont  les  inscriptions  sépulcrales  furent 
retrouvées,  d'après  Mellinet,  pendant  la  fondation  du 
transept  nord,  en  1838. 

Après  avoir  prié  sur  la  tombe  de  l'évètiue  GeoiTroy, 
enterré  en  1208  sous  la  tour  centrale  qu'il  avait  fait 
achever,  notre  pèlerin  gravissait  les  rampes  accédant 
au  chevet  et  visitait  dans  la  chapelle  absidiale  du  centre 
dédié  à  Saint-Michel,  la  tombe  d'Etienne,  l'énergique 
prélat  si  longtemps  en  lu  (le  avec  Pierre  de  Dreux,  et 
mort  à  son  retour  de  Rome  en  122()  (1).  Près  de  là 
l'évêque  Galéran  gisait  sous  une  dalle  (2)  portant  la  date 
de  son  décès,  7  octobre  1264,  puis  à  l'entrée  du  chœur, 
près  des  saintes  reliques,  une  pierre  ornée  d'une  effigie 
en  cuivre  ciselé  recouvrait  l'évèquclacques,  décédé  en 
1267,  enfin  plus  près  du  grand  autel,  se  trouvait  la  pierre 
tombale  de  l'évêque  Durand,  mort  en  1292. 

L'un  (lèses  successeurs,  Daniel  Vigier(  1305-1337),  dont 


{])  (.c  prélat  laissa  par  leslaincnt  à  son  éj^lisc  dix  iiiai-cs 
d'or  dont  on  fit  trois  calices  et  une  croix  de  trois  marcs  dans 
la(|uclk'  lui  enchâssé  un  rra4»menl  de  la  vraie  croix,  insigne 
reliciiic  exposée  le  vendredi  saint  seulenicnl  à  la  vénération 
des  lidcics. 

(2)  Trouvée  par  M.  Fioisnun. 
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la  générosité  resla  célèbre,  avait  voulu  reposer  dans  celte 
chapelle  de  Saint-Jean-Baptiste,  qu'il  avait  érigée  en 
paroisse  pour  les  gens  au  service  de  l'évèché  ;  jusqu'à 
la  lin  du  dix  huitième  siècle  on  y  visitait  son  sépulcre 
de  marbre  noir,  autour  duquel,  dit  une  vieille  chronique, 
on  avait  souvent  «  vei'i  degrands  clartez  et  lumières  (l)». 

En  quittant  ce  monument,  le  pèlerin  se  dirigeait  vers 
l'autel  de  la  Madeleine  que  précédait  la  tombe  où  reposa, 
en  13r)2,  Olivier  Salahadin. 

Ce  saint  prélat  s'était  a[)pliqué  à  réformer  les  abus 
causés  par  l'ignorance  des  siècles  précédents,  et  il  publia 
plusieurs  statuts  canoniques,  dont  l'un  excommuniait 
les  sorciers  nombreux,  paraît-il,  dans  son  diocèse. 

Devant  1  autel  St-Eutrope  ,  une  nouvelle  station 
s'imposait  au  visiteur.  Là  se  trouvait  la  tombe  de  Robert 
Pavnel,  ami  intime  de  Charles  de  Blois  et  décédé 
quelques  temps  après  lui,  en  1365  (2). 

Remontant  ensuite  le  déambulatoire  du  chœur,  le 
pèlerin  allait  s'agenouiller  sur  la  simple  dalle,  qui  devant 
l'autel  St-(iuillaume,  recouvrait  les  restes  de  Jehan  de 
Montrelais,  [)rélat  charitable  ([ui  ne  laissa  rien  et  lut 
inhumé  en  1391  aux  frais  de  son  chapitre. 

Le  pèlerinage  n'aurait  pas  été  complet  sans  une  station 
devant  le  relitjuaire  en  argent  grand  comme  une  châsse 
d'eniant  de  clutur  cjui  renfermait  les  restes  des  Saints 
Donatien  et  Rogatien,  proclamés  {)aUons  de  Nantes  à 
l)artir  du  treizième  siècle.  Leurs  reliciues  dont  le  roi 
Eudes  avait,  on  ne  sait  pour  cjuel  motif,  fait  don  à  une 


n)(".e  préhil  (|ui  avait  gratifié  sa calliédralc  de  statues,  oriio- 
nienls  el  objets  mobiliers  pour  le  eu!le  lui  donna  une  grosse 
cloche  baptisée  «  La  I-'élix  i>. 

Cl)  Son  caveau  resté  inslacl  fut  découvert  le  1'^  mai  1SN,S 
par  l'inspecteur  (Mocésain  Legendrc;  les  ossements  ont  été 
réunis  dans  une  chasse  en  plomb  déposée  dans  le  loml)eau 
des  évèques  tandis  (|ue  les  restes  des  vêtements  el  accessoires 
sonl  conservés  au  musée  arcliéoIo^if|ue. 
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abl)nyc  de  S'-Médard  près  de  Soissons  avaient  à  la  suite 
d'un  procès  presque  séculaire  été  rendues  à  notre  cité 
au  commencement  du  onzième  siècle,  mais  le  reliquaire 
ne  fut  placé  devant  le  maitre  autel  que  deux  siècles  plus 
tard.  L'évèque  Daniel  Vigier  recommanda  le  culte  de  ces 
martyrs  et  accorda  un  an  el  unjourdindulgenccsàceux 
qui  a  confessés  et  pénitents  »  accompliraient  leurs 
dévotions  dans  la  Cathédrale  au  jour  de  fête  qui  leur 
était  consacré. 

Plus  tard  l'évèque  lîonabes  de  Rochefort,  qui  avait 
augmenté  la  mense  épiscopale  en  vendant  les  charges 
capitulaires  el  érigé  en  bénéfice  la  sacristie,  reposa  le 
19  novembre  1398  dans  la  Cathédrale  près  de  ses  pieux 
prédécesseurs  et  au  (|uinzième  siècle  Henri  le  Barbu  (1  ) 
décédé  à  la  fin  d'avril  1419,  y  fut  solennellement  inhumé 
devant  l'autel  S'-Félix  :  Jehan  de  Malestroit  qui  bénit  la 
première  pierre  de  notre  Cathédrale  actuelle  reposa  en  ^ 
1443,  devant  la  chaire  sous  une  dalle  ornée  de  cuivre 
ciselée.  Amaury  d'Acigné,  décédé  en  1 177,  eut  sa  tombe 
dans  la  chapelle  St-Clair  (transept  sud).  Enfin  Pierre 
du  ChalTaull  clôtura  l'ère  des  inhumations  dans  la  cathé- 
drale romane  en  1498  et  reposa  près  de  la  tombe  d'Henri 
le  Barbu. 

Mais  le  plus  majestueux  des  monuments  funéraires 
était  la  tombe  en  albâtre  du  duc  Jean  IV,  décédé  le 
l*"""  novembre  1399  et  inhumé  au  centre  du  transept.  Le 
socle  orné  d'arcalures  ogivales  portait  couchée  la  statue 
du  défunt  armé  de  toutes  pièces,  (ouvre  exécutée  en 
Angleleri'e  par  les  artistes  Thomas  Colyn,  Molewell  et 
Poppehave  et  mise  en  place  en  1405  sur  l'ordre  de  la 
veuve  du  due,  alors  épouse  du  roi  de  ce  pays,  qui  espé- 
rait recueillir  un  jour  la  succession  de  Jean  IV. 

La  Cathédrale  (pii  abriiail  aussi  (iut'i(|ues  caveaux  de 
familles  opulentes  était  entourée  suivant  l'usage  d'alors 

(1)  C.v  préhil  élail  j^raiid  ciianeclier  de  lirclngne  el  avait 
(i'ahord  (iceupé  le  siè^c  éj)ise{>|)al  de  N'aiines. 
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d'un  vaste  cinielière  où  les  (idèles  moins  forluiiés  repo- 
saient à  l'ombre  des  arbres  séculaires:  une  simple  baie 
le  séparait  de  la  cbaussée. 

De  même  que  les  églises,  les  cimetières  étaient  à  cette 
époque  lieux  de  refuge,  pourlniil  certains  religieux  pour- 
suivis par  le  comte  Malbias  pour  paiement  d'une  rede- 
vance en  virent  une  violation  à  leur  détriment. 
Vainement  déposèrent-ils  leurs  meubles  dans  le  cime- 
tière métropolitain,  ils  ne  purent  en  empècber  la  saisie, 
mais  la  mort  du  comte  survenue  peu  après  fut 
considérée   comme    le   cbàtiment  de   son   sacrilège. 

La  fréquentation  continuelle  de  ces  cbamps  de  rej)os 
fmissait  par  ne  plus  inspirer  de  recueillement.  Au  qua- 
torzième siècle,  des  évèques  furent  obligés  d'y  interdire 
les  danses  et  les  cbants  profanes;  Henri  le  Barbu, celui- 
là  même  qui  prit  dans  le  cimetière  St-Pierre  rem{)lace- 
ment  pour  construire  le  cbarmant  logis  de  la  Psallelle. 
voulant  détruire  à  tout  jamais  ces  abus,  frappa  les  délin- 
quants d'une  amende  de  100  sols  et  même  d'excommuni- 
cation. 

Le  début  du  quinzième  siècle  fut  néfaste  à  la  (^albé- 
drale  romane.  En  1405,  la  foudre  frappa  le  sommet  du 
comble  (jui  recouvrait  la  tour  centrale.  Suivant  les 
cbroniques  recueillies  par  Traxcrs  «  l'on  euida  t|ue 
l'église  St-Pierre  fut  arse  et  le  feu  prinlà  la  |)0umette 
(lu  clocliier,  et  fut  le  jour  de  Sl-('.lair,  ri  furiMil 
plusieurs  à  la  poumetto  ei  un  eouvi^eur  alla  ii'  premier 
et  fut  bruslé,  savoir  est  .îean  Lucas  ». 

Dix  ans  après,  nouveau  sinistre  dont  Traxcrs  nous  a 
encore  fait  le  récit  d'après  les  archives  du  chapllri'.  «>  Le 
jour  de  la  puritication  de  Xolre-I^ame  aidil  la  poinli- 
du  clocbiei-  St-Pierre  entre  les  niesnuil  cl  une  heure 
el  fusl  celle  année  abattu  le  eloebier  cl  lui  eomnu'ncé 
à  faire  de  pierre  l'an  sui\ant.  » 

Toutes  les  cbarpentes  avaient  sans  douteélé  détruites  ; 
car,  Ie2i)juillel  suivant,    on    |)()s:iil    solcnnelleuienl    la 
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première  pierre  de  la  nouvelle  œuvre.  Afin  de  sub- 
venir aux  frais  de  réédification,  le  cliapitre  réclama  au 
duc  les  350  marcs  d'argent  prêtés  autrefois  à  Cliarles  de 
Blois,  Jean  jugea  équitable  de  satisfaire  à  cette  requête 
et  accorda,  en  1424,  un  droit  sur  les  vins  débités  sous  le 
fief  de  l'église. 

La  tour  ne  s'éleva  pourtant  qu'avec  lenteur.  Dès 
qu'elle  fut  capable  de  recevoir  les  cloches,  on  abandonna 
le  projet  de  flèche  qui  devait  la  compléter  et  l'on  se 
contenta  de  recouvrir  l'ouvrage  par  le  toit  pyramidal  en 
ardoise  que  nous  avons  connu. 

Avant  de  clore  l'histoire  de  la  Cathédrale  du  moyen 
âge,  rappelons  quelques  cérémonies  qui  se  pratiquaient 
dans  son  enceinte  et  dans  celles  des  autres  églises  d'alors. 
Le  dimanche  on  ne  disait  aucune  messe  avant  la  grand' 
messe  à  laquelle  tout  paroissien  était  tenu  rl'assister  ou 
de  se  faire  représenter  par  quelqu'un  de  sa  maison.  Les 
mariages  ne  pouvaient  être  bénis  dans  les  chapelles, 
mais  seulement  à  l'église  paroissiale  du  domicile  de 
l'épouse  et  pendant  le  jour.  Les  mères  devaient  aussi  y 
faire  leurs  relevailles.  Le  curé  de  chaque  jîaroisse  devait 
à  sa  mort  laisser  trois  ou  quatre  lits  suivant  l'impor- 
tance de  cette  paroisse  pour  le  coucher  de  son  succes- 
seur et  des  desservants.  Le  sol  de  l'église  était  surtout 
pour  les  fêtes  jonché  de  paille  en  hiver  et  d'herbes 
fleuries  en  été.  Le  jeudi  saint,  on  y  lavait  les  autels  avec 
une  infusion  d'herbes  ar()mali(iues  dans  du  vin.  On  y 
communiait  debout  à  une  table  spécialement  préparée 
dans  ce  but,  on  s'y  confessait  et  on  sy  livrait  j)ubli(iue- 
ment  aux  mortifications  et  aux  humiliations  les  plus 
variées,  telles  que  celles  de  la  corde  au  cou,  de  la  pros- 
tration horizontale  sur  les  dalles  du  pavé  ou  de  l'expo- 
sition   en   chemise. 

.Mais  à  côté  de  ces  scènes  de  pénitence,  il  y  a\;iit  des 
cérémonies  splendides  et  triomphales,  telles  (pu-  celles 
de   l'entrée  solennelle  des  évèqucs   à  Nantes. 

Le  |)r('lal   sorlail   le  malin   (le  l'hopilal   Sainic-Maric. 
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devenu  dans  la  suite  le  collège  Saint-Clément,  il  monlail 
sur  une  haquenée  blanche  qui  lui  était  présentée  par 
les  principaux  seigneurs  du  comté  nantais,  et  don!  le 
sire  de  Chàteaubriant  lenait  la  guide  du  côté  gauche,  le 
baron  de  Pontchàteau  la  rêne  droite  et  les  barons  de 
Rais  et  d'Ancenis  les  longes  et  la  croupière  (1). 

Le  cortège  se  mettait  en  marche,  arrivé  au  paNillon 
dAUec  situé  près  delà  porte  Saint-Pierre,  il  s'arrêtait  (2). 

»  Le  prélat  descendait  de  cheval  et  se  revêtait  de  la 
chape  d'or,  on  le  couronnait  de  la  milre  étincelante  de 
pierreries  ;  puis  la  crosse  en  main,  il  montait  sur  un 
brancard  orné  de  riches  draperies  et'  s'assoyait  sur  un 
fauteuil, 

»  Les  quatre  barons  précités  le  [)orlaient  sur  leurs 
éj)aules,  suivant  la  plupart  des  auteurs.  Selon  quelques- 
uns,  ils  posaient  la  main  sur  la  chaise  à  porteurs.  Le 
baron  de  Pontchàteau  et  le  baron  d'Ancenis  le  soute- 
naient du  côté  droit  :  le  baron  de  Reiz  et  le  baron  de 
Chàteaubriant   du   côté   gauche. 

»  Devant  les  quatre  barons  venaient  se  placer  deux  à 
deux,  la  baguette  en  main,  les  seigneurs  des  fiefs  des 
F'osses,  en  Trélières  ;  de  la  Ilunandaye  ou  fief  Gaubert 
en  Mauves  ;  Gentil  ou  Bigeottière  en  Orvault  ;  de  la 
Boudinière  en  Malville.  .  . 

»  Puis  le  défilé  recommençait. 

J)  Nous  allons  essaver,   écrit   M.  1  abbé  llervouèl  des 


(1)  Samuel  de  hi  Nicollière-ïeijeiro.  Ariuoridl  des  lùu'ijiws 
p.  2U.  —  D'après  '1  ravers  cl  de  l:i  Nicollière-Tcijeiro,  Naiili's 
vil  cette  pompe  triomplKile  |)()iir  l;i  première  lois  en  i;5'.".) 
pour  lenlièe  d'Olivier  Siilahadiii,  ori;^inaiie  du  diocèse  de 
Léon  et  recteur  de  runiversilé  de  l'aris,  el  pour  la  dernière 
lois,  en  1  l.")l,  ;il:i  réception  ik-I.ouis  d'Ai-Ji^iiè.  Selon(|uel(|Uis 
hislorieiis,  IMiilippe  du  I5ee  exigea  eiieoie  i-es  lionueuis 
en  i:)|(). 

(2)  (^e  rèeil  esl  emprunlè,  ;i  l'entrée  solennt'Ile  desèvè(|ues 
de  Nantes  au  moyen  âge  par  M  l'ablte  llerv»)iièl  (lesl'orgcs: 
N:uilcs.  lùnile  (Irimaud,  ini|irimeur.  lcS'.K{. 

Soc.  Arcliciil.  \;iiili's.  '" 
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Forges  dans  son  Entrée  des  Euèqiies  à  Xantes,  de  le  faire 
revivre  en  groupant  dans  un  même  tableau  les  difï'érents 
éléments  dont  lurent  successivement  composés  les 
cortèges  de  ce  genre  de  1355  à  1541. 

«  En  tète  marchaient  les  trompettes  et  les  tam- 
bours (1).  Dans  certaines  entrées,  on  a  compté  jusqu'à 
54  trompettes  réunies  et  sonnant  la  marche  ;  tous 
ensemble  «  bruyaient  tant  que  ïan  n'entendait  pas 
l'autre  ». 

»  Les  héraults  de  la  ville,  vêtus  de  leurs  casaques  de 
velours  blanc  semées  d'hermines,  la  pertuizane  en  main 
précédaient  «  une  école  de  violons  ». 

»  Après  les  musciens  venaient  les  confréries  «tant  de 
mestiers  que  de  dévotions  »,  précédées  de  torches 
tt  armoyées  »  ;  chaque  confrère  tenait  un  cierge  à  la 
main  (2). 

»  Le  corps  des  boulangers  avait  sur  son  «  écusson 
d'argent  une  pelle  de  fer-rouge  posée  en  [)al  ». 

»  Les  barbiers  et  les  perruquiers  se  distingaienl  par 
leur  «  écusson  d'azur  portant  une  paire  de  ciseaux  d'or 
fermés  »  ;  tandis  que  les  tailleurs  parlaient  les  mêmes 
ciseaux  «  ouverts  » . 

»  Pour  armes,  les  charpentiers  avaient  une  «  doloire 
d'argent  » . 

»  Les  cordonniers  montraient  sur  leur  blason  un 
«  couteau  à  pied  d'argent  »  et  les  maçons  a  une  truelle 
d'argent  sur  un  écusson  couleur  de  grisou  ». 

»  Les  maréchaux  développaient  un  étendard  de 
velours  bleu  sur  lequel  était  brodé  un  «  fer  d'argent  au 
«  milieu  liun  soleil  d'or  ». 

»  Le  corps  des  «  sargers  »  se  faisait  remarquer  par  sa 
navette  grise  sur  champ  d'azur  mélangé  ». 


(1)  (les  ra|)i<les  extraits  sont  empruntés  aux  cérénioiiiaiix, 
procès-verbaux  et  inventaires  ol'fieiels  du  XIN'^'  cl  du  XV^- 
siècle. 

(2)  Mellinot.  La  roininuiir  ri  lu  iiùlicr  de  Xtinlrs. 
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»  Les  tanneurs  el  corroyeurs  poiiaienl  un  couteau 
d'or. 

»  Les  pêcheurs  niaichaienl  précédés  dune  bannière 
à  l'image  de  Saint-Jacques,  elc... 

»  Cha(iue  corps  d'état  avait  ses  arnioieries  connue  les 
plus  illustres  chevaliers  et  n'y  tenait  pas  moins. 

»  Les  torches  de  métiers  portées  dans  le  cortège  par 
les  corporations  étaient  très  grandes  ;  plusieurs  avaient 
plus  de  60  pieds  de  hauteur  (sic). 

»  A  la  suite  de  ces  blasons  populaires  venaient  les 
chefs  d'œuvres  des  métiers  ;  ils  légitimaient  cette 
noblesse  industrielle. 

»  Les  francs-bouchers  «  ayant  droit  de  lances  et 
d'armures  aux  grandes  fêtes  »  s'avançaient  à  cheval. 

»  Ils  étaient  suivis  de  plusieurs  compagnies  d'enfants 
pompeusement  vêtus  sous  divers  guidons. 

»  Puis  venait  la  Confrérie  de  la  Chandeleur  avec  ses 
quatres  torches  ardentes  ;  celles  des  pêcheurs  de  la 
Sausaie  :  les  frères  de  Toussaints  établis  par  Charles  de 
Blois,  en  i;}()2  ;  ceux  de  la  Véronique  ou  de  la  véritable 
représentation  de  Notro-Seigneur  érigée  dans  la  chapelle 
de  Sainte-Catherine  des  Jacobins,  etc.  Les  fronts  sin- 
clinaient  devant  la  bannière  de  la  a  noble  Confrairie  de 
la  I^assion  »  fondée  par  les  ducs  de  Bretagne. 

»  Le  prévôt  des  marchands,  les  procureurs  des  bour- 
geois, les  notables,  marchaient  gravement  après  les 
corps  d'état  el  les  confréries. 

•'  Dans  ces  brillants  collèges  les  seigneurs  rciuc'scn- 
tanl  la  (^our  el  les  l'étais  rivalisaient  entr'eux  |)ar  la 
richesse  de  leurs  costumes  u  dedrai)  d'or,  toile  d'argent, 
velours  cramoisi,  tanné,  jaune  bleu,  satin  broché,  lotjue 
de  velours  sur  la  tète.  j)i unies  llottantes.  écharpes 
couvertes  de  diamants  ». 

»  Parfois  on  voyait  ligurcr  tous  les  personnages  de  la 
Cour  de  Bretagne. 

...  «  I^es  eoursieis  des  grands  seigmiiis  dispaiais- 
saient  sous  de  Litres  housses  de  velouis  rouge  li'ainanl 
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jus(jii"à  terre  semées  de  fleurs  et  de  lis  d'or  ;  ils  avaient 
le  chanfrain  en  acier  et  sur  leur  tète  se  balançaient  de 
riches  panaches  de  plumes  d'autruche. 

((  Des  hommes  d'armes  à  pieds  en  conduisaient  par  la 
bride  dans  le  cortège. 

«  Çà  et  là  on  Voyait  à  cheval  des  groupes  de 
jeunes  et  gentils  pages  ou  damoiseaux,  richement 
vêtus  et  "  sur  leurs  épaules  de  belles  écharpes  "... 

a  Les  magistrats  étaient  également  à  cheval  ;  mais 
les  housses  et  les  harnois  de  leurs  montures  étaient  en 
velours  brun  ou  noir  à  franges  d'or. 

«  Puis  apparaissait  le  clergé  dans  les  rangs  duquel 
le  peuple  montrait  du  doigt  et  désignait  non  sans  rires 
malins,  les  bons  pères  Cordeliers,  les  Carmes,  les  Jaco- 
bins, etc.,  puis  les  paroisses  avec  leurs  bannières  et 
leurs  olficiers,  les  curés  de  la  ville,  les  chanoines  de  la 
Collégiale  de  Notre-Dame,  le  noble  chapitre  de  Saint- 
Pierre  avec  les  dignitaires  en  riches  ornements. 

«  Enfin  voici  venir  l'évêque  porté  sur  les  épaules  de 

ses  barons,  suivi  de  ses  officiers  et  de  ceux  des  Seigneurs. 

«  Partout  sur  son  passage  le  peuple  criait  Noël  !  Noël  ! 

et  manifestait  de  toute  manière  l'attachement  profond, 

le  culte  même  qu'il  avait  pour  ses  pontifes. 

«  Sur  tout  le  parcours  les  maisons  étaient  ornées  de 
"  rainceaux  d'arbres  ",  de  tapisserie  de  haute  lice  aux 
scènes  bibliques,  de  peintures  naïves  ;  les  rues  étaient 
jonchées  d'herbes  odoriférentes  et  mille  parfums  embau- 
maient les  airs, 

«  Devant  les  chapelles  et  les  églises  s'élevaient  de 
|)elits  échafauds  sur  les((uels  étaient  exposés  des  reli- 
quaires ;ui  milieu  des  lumières  cl  des  lleurs. 

0  Dans  toute  la  longueur  des  rues,  aux  fenêtres,  sur 
les  loils  se  pressaient  tant  de  gens  que  c'était  merveille, 
criant  :   Noël  !  Noël  ! 

«  Deux  haies  de  miliciens  uunntenaienl  l'ordre  et 
contenaicnl  l.i  foule. 

"   PîM-fois  le  cortège  passait   sous  iiii  portai!   en    loile 
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"  bien  luiul  et  soniplucusi'nu'nl  ouvré,  Uml  in;i|^islr;ile- 
ment  composé  (ju'il  senil)Iait  de  pierres  de  taille  '". 

«  Ici  des  Ibnlaines  donnaienl  vin  cl  liypocras  à  ceux 
qui  l)oirent  en  voulaient. 

«  Là,  sur  des  estrades  de  nombreux  ménestrels  son- 
naient et  cbantaient. 

((  Ou  bien  on  voyait  la n lot  des  scènes  de  la  \\c  des 
saints  avec  des  cliœurs  de  musiciens  représentant  des 
anges  par  leurs  robes  flottantes  et  leurs  ailes  azurées, 
tantôt  les  dillérenls  mystères  de  la  vie  de  N.-S... 

»  Le  cortège  s'avançait  ainsi  jusqu'au  pont-levis.  Là, 
le  pontife  prètail  serment  devant  le  premier  archidiacre, 
jurait  en  particulier  de  garder  les  droits  de  chapitre,  le 
serment  reçu,  on  abaissait  le  [)ont  et  on  se  mettait  en 
marche  au  chant  du  Te  Dcum  (1). 

»  Enfin  on  arrivait  à  la  Cathédrale  où  le  doyen  du 
chapitre  recevait  le  prélat;  celui-ci  descendait  de  son 
siège  et  entrait  dans  l'église  au  bruit  des  «  mousque- 
tades  »  et  au  son  des  cloches,  puis  la  cérémonie  reli- 
gieuse se  célébrait  au  milieu  de  l'harmonie  des  orgues 
mêlée  à  celle  des  trompettes,  hautbois,  violes,  luths  et 
autres  instruments  qui  «  tenaient  merveilleusement 
leurs  parties  ».  Devant  l'aulel  le  pontife  s'agenouillait 
et  puis  s'avançait  vers  son  trône.  Le  clergé  et  les 
vassaux  venaient  ensuite  prêter  serment  de  lidélilé,  à 
genoux,  entre  les  mains  du  prélat. 

»  La  fête  se  terminait  au  milieu  des  chants  d'allégresse 
pendant  (jue  les  cloches  lançaient  à  toute  volée  «  Do 
grande  armonie  sonante  ». 

C'était  certes  dans  les  jours  comme  ceux  de  lenliée 
de  ses  ducs  et  de  ses  évêques  (jue  Nanles  méritait  d'êlre 
appelée  par  Froissai't  «  le  chel' cl  la  souvciaine  cilt'  de 
Bretaigne  ». 

Rappelons  brièvement  les  curieuses  coutumes  (|ui  si" 
prati([uai('iil  à  révrelu'  après   la  céi-émoiiie  religieuse  cl 


(1)  Scnuiinc  rrli;iii'iisc,  '2~>  miirs  l.S'.i;;,  p.  lili 
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monlroiis  comim'iil  les  seigneurs  savaient  se  faire 
payer  des  honneurs  et  des  hommages  rendus  à  l'évèque 
à  son  entrée  à  Nantes  et  à  son  transport  triomphal  dans 
sa  cathédrale.  Au  repas  à  l'évèché  qui  suivait  la  céré- 
monie, le  haron  de  Rais  recevait  en  gratitication  les 
nappes  et  les  serviettes  el  tout  le  linge  ayant  servi  au 
festin;  le  sire  de  Pontchàteau,  la  vaisselle  d'or  et  d'argent; 
le  sire  d'Ancenis,  l'échansonnerie;  le  sire  de  Chàleau- 
briant  la  superbe  ha(jucnée  sur  hKjuelle  Tévèqucavait 
fait  son  entrée.  Mais  si  ces  gratifications,  qui  ressemblent 
assez  à  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  un  pourboire, 
nous  semblent  un  peu  étranges  étant  donné  la  dignité 
des  personnages  qui  les  recevaient,  elles  étaient  dans 
les  usages  d'alors  et  n'avaient  rien  de  choquant,  comme 
certaines  farces  qui  se  pratiquaient  à  la  même  époque 
dans  les  églises  et  jusque  sur  les  autels.  En  1431,  c'est- 
à-dire  à  peu  près  trois  ans  avant  le  commencement  de  la 
(Cathédrale  actuelle,  Philippe  de  Coëtquis,  archevêque 
de  Tours  (1),  célébra  un  concile  provincial  à  Nantes.  On 
y  proscrivit  avec  raison,  la  Fête  des  Fous  (2),  qui  avait 
lieu  dans  les  églises,  et  qui  était  un  reste  du  paganisme 
et  une  imitation  des  Saturnales,  elle  durait  depuis  Noël 
jusqu'à  l'Epiphanie,  à  Nantes  comme  ailleurs.  Mais 
voici  une  farce  qui,  à  la  ditïérence  de  la  précédente,  était 
particulière  à  notre  ville  et  avait  son  dénouement  à 
l'église  St-Pierre  :  ceux  que  l'on  trouvait  au  lit  le  lende- 
main de  Pâques  étaient  promenés  en  chemise  par  les 
ruesetportéssur  l'autel  de  la  Cathédraleoù  il  recevaient 
une  coj)ieuse  aspersion  d'eau  bénite. 

Ce  bizarre  assemblage  de  piété  et  de  licence  allait  dis- 
paraître avec  l'antique  édifice  ([iii  vu  avait  été  le  témoin. 
Les  progrès  de  la  civilisation  et  l'éveil  de  la  conscience 
humaine  annonçait  le  début  de  la  nouvelle  période  his- 
toricpie  des  temps  modernes  d  )nl  une  nouvelle  cathé- 
drale allait  frlcr  l'épanouisscmenl. 


(1)  L'évèclio  de  Nantes  (lé|)eii(lail  de  I  arclievèclic  de  Tours. 
Cl)  V.  ht  7V(/f////o/i,  j Mil vi CI-  1  !•()!.   l'nris. 
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La   Cathédrale  actuelle 

Au  (juinzièinc  siècle  Nantes  était  en  possession  de 
tous  les  éléments  (jui  font  la  grandeur  d'une  cité;  le 
commerce,  l'industrie  et  la  navigation  y  nvaionl  pris  un 
large  développement  et  une  remarquable  activité.  Les 
Beaux-Arts  commençaient  à  s'y  é[)anouir.  La  bienveil- 
lante intervention  du  duc  Jean  IVqui,  en  1424,  confirma  et 
augmenta  nos  libertés  communales  donnait  à  la  vie 
civile  un  magnilique  essor.  Nos  bourgeois  pensaient  à 
la  construction  de  leur  maison  de  ville  et  toute  la  poj)u- 
lation  nantaise  réclamait  l'édification  d'une  nouvelle  ca- 
thédrale, capable  de  rivaliser  en  grandeur  et  en  beauté 
avec  les  églises  élevées  depuis  un  siècle  dans  les  grands 
centres  d'Allemagne,  d'Italie  et  de  France.  C'était  le 
temps  chanté  jiar  le  poète  : 

Où  Cologne  et  Strasbourg,  Xolre-IJame  et  Saint-Pierre. 
S'agenoiiillaiU  au  loin  dans  leurs  robes  de  pierre, 
Sur  l'orgue  universel  des  peuples  prosternés 
Entonnaient  l'hosanna  des  siècles  nouveau-nés  (/). 

Fait  extraordinaire  !  un  accord  complet  régnait  entre 
le  duc,  l'évècjue  et  le  peuple  pour  l'vxécuiion  de  celle 
grande  o'uvre. 

A  notre  épocpie  d'aclivilé  fébrile  el  avic  U-s  nujyens 
dont  nousdisposons,cin(i  ou  six  ans  pour  |)réparer  l'exé- 
cution d'un  monument  de  cette  importance  serait  U' 
délai  le  plus  court  à  i)révoir  ;  il  est  probable  (pi'au 
(piinzième  siècle  il  en  fallut   le  double.    On    pcul   donc 

il)  liollti  par  .Mfred  de  Musset. 
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rniiT  remonler  à  l'an  1420  les  premières  éludes  pour 
rédificalion  de  la  Cathédrale  actuelle. 

L'examen  du  plan  général  de  ce  monument  avec  le 
périmètre  de  la  Cathédrale  romane  explique  l'idée  qui 
présida  à  son  exécution.  On  n'ignorait  pas  que  sa  cons- 
truction exigerait  de  nombreuses  années  de  labeur 
pendant  lesquelles  on  ne  pouvait  se  passer  de  la  vieille 
Cathédrale.  On  résolut  donc  d'élever  toute  la  façade 
|)rincipale  avec  ses  tours,  puis  les  deux  travées  de  cha- 
pelles qui  constituent  ses  façades  latérales,  afin  de  créer 
un  décor  propre  à  faire  illusion,  et  à  signaler  au  loin 
l'importance  de  notre  cité. 

Les  trois  porches  de  façade,  aux([uels  ne  furent  ajoutés 
qu'en  dernier  lieu  les  meneaux  qui  séparent  leurs  doubles 
portes,  formaient  trois  arches  triomphales  donnant 
facile  accès  à  l'antique  Cathédrale  dont  rien  n'entravait 
l'exercice  du  culte  et  les  magnifiques  processions. 

La  surface  englobée  par  la  nouvelle  Cathédrale 
réduisit  notablement  le  cimetière  métropolitain.  II  fallut 
pratiquer  de  nombreuses  exhumations,  de  là  un  retard 
pour  le  commencement  des  fouilles  et  fondations, 
effectuées  probablement  en  1433,  car  suivant  une  vieille 
inscription  conservée  derrière  le  portail  central  et 
connue  de  tous  les  nantais: 

LWn  Mil  quatre  cent  quatre  trente  quatre 
A  Mij  Avril  sans  moult  rabattre 
Au  Portel  de  ceste  église 
Fut  ht  première  pierre  mise. 

(^elte  cérémonie  attendue  avec  impatience  donna  lieu 
à  une  fête  d'une  splendeur  extraordinaire  dont  les  do- 
cuments de  l'époque  permettent  l'évocation. 

Par  une  radieuse  journée  de  |)rintemps,  au  pied  de  In 
sévèrt'  (cathédrale  du  moyen  âge.  encadrée  par  les 
arbres  séculaires  du  cinulièi-e  (pie  clùlniail  une  liaie 
\{T(l()ya)ilc.  (les  groupes  de  personnages  en   soniplncnx 
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coslumes,  au  milieu  (les(|ucls  pointaienl  les  hennins  ilcs 
nobles  dames,  cnlouraicnt  le  duc  Jean  V  et  sa  famille. 

Le  seigneur  évè(iue  de  Nantes  Jehan  de  ^h^lesll•oil, 
dont  les  majestueux  vêtements  pontificaux  attiraient 
tous  les  regards,  se  tenait  près  d'eux  en  iète  des  hauts 
dignitaires  de  Téglise  vêtus  de  chapes  brodées  d'or. 

En  arrière  de  ces  personnifications  du  pouvoii-  séculier 
et  de  l'autorité  religieuse  se  tenait  le  prévôt  de  la  commune 
accompagné  des  syndics  tous  richement  habillés,  puis 
les  magistrats  aux  coslumes  sévères,  suivis  par  les 
notables  bourgeois  étaient  environnés  par  les  maîtrises 
des  corporations  avec  leurs  bannières  et  chefs  d'œuvre 
professionnels.  Venaient  en  tête  les  maçons  avec  leurs 
armoiries  formées  d'une  truelle  d'argent  brodée  sur  un 
écusson  couleur  de  grison,  puis  les  charpentiers  portant 
la  doloire  brillante,  et  ensuite  les  nombreuses  corpo- 
rations, dont  nous  connaissons  les  usages  grâce  aux 
recherches  de  notre  savant  collègue  M.  Pied. 

Les  hérauts  de  la  cité  vêtus  de  casatjues  de  velours 
blanc  semé  d'hermine  et  la  pertuîsane  au  jioing  avaient 
grand'peine  à  maintenir  l'ordre  dans  la  foule,  (jui  avait 
prisses  costumes  les  plus  pittoresques  et  se  pressait 
derrière  les  corps  de  métiers. 

Les  maisons  d'alentour  regorgeaient  de  spectateurs, 
les  mieux  placés  étaient  accoudés  aux  nombreuses 
croisées  dont  les  châssis  vitrés  sertis  de  plomb  battaient 
sur  les  façades;  d'autres  s'accrochaient  aux  saillies 
décorées  par  de  fantasques  imagiers  ;  (piekjues-uns 
étaient  à  calil'ourclioii  sur  les  gargouilles  et  même  sur 
les  faîtages  des  pignons  aigus,  spectacle  digne  de 
tenter  le  crayon  d'un  (lustave  Doré. 

Bientôt    le  clergé  entonna  les  psaumes  du    rituel   tl 
révè(iue  appela   les  bénédictions  du   ciel  sur  la    grande 
œuvre,  j)cn(lanl  (jue  les  manouvricrs  achevaicnl  de  me! 
trc  en  placi'  les  six  pierresangulair(>s  des  huis   pDiclics 
de  la  nouvelle  callK-drale. 

Le  duc  .lean  sui\  i  de  ses  lils  et  des  n(tlalil<^  <!'•  ^:i  cour. 
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prit  l'u  main  la  IriicUeel  le  inaileau  dlionneur  poursccller 
la  première  pierre  du  portail  central,  tandis  que  s'élevaient 
les  hymnes  religieuses  et  que  retentissaient  les  sonneries 
des  trompettes  unies  aux  acclamations  du  peuple. 

L'évêque,  prenant  ensuite  les  précieux  outils,  accomplit 
la  même  cérémonie  sur  la  deuxième  pierre,  puis  par 
ordre  de  préséance  furent  successivement  scellés  par 
François,  fils  aine  du  duc  et  par  le  doyen  du  chapitre,  les 
blocs  de  l'un  des  porches  latéraux.  Enfin  le  jeune  duc 
Pierre  que  suivait  des  yeux  sa  fiancée,  la  douce  et  pieuse 
princesse  d'Amboise,  s'approcha  avec  le  prévôt  de  la 
commune,  ils  frappèrent  les  blocs  du  troisième  porche. 
Quanta  l'architecte,  silence  complet:  ce  n'était  qu'un 
maître  maçon. 

De  nombreuses  réjouissances  suivirent  la  cérémonie, 
on  rcj)résenta  le  mystère  de  la  Passion  de  Notre-Sei- 
gncur  Jésus-Christ  sur  les  estrades  élevées  dans  les 
carrefours;  des  musiciens  figuraient  les  anges  avec  leurs 
robes  flottantes  et  leurs  ailes  azurées  et  enchantaient  ces 
spectacles  i)ar  leurs  accords. 

Le  duc  n'oublia  [)as  que  les  grands  festins  sont  le 
comp'lément  de  toute  solennité  et  le  château  de  la  Tour- 
Neuve  fut  certainement  le  témoin  d'un  de  ces  repas  plan- 
tureux dignes  de  Gargantua  qui,  pour  se  mettre  en  appé- 
tit mangeait  en  salade  "  six  pèlerins  (jui  venaient  de 
Saint-Sébastien  près  Nantes  ".  (1) 

Les  Nantais  en  liesse  voyaient  déjà  debout  la  calhé- 
drale  de  leurs  rêves,  aussi  les  largesses  des  grands  sei- 
gneurs el  (lu  clergé  se  mêlaient  aux  souscri[)lions  des 
bourgeoisel  aux  concoursdésintéressés  desarlisansainsi 
qu'aux  dons  en  nature,  matériaux  et  charrois.  Le  duc,  de 
son  cùlé,  accorda  à  révècjue  une  partie  des  droits  à  perce- 
voir sur  le  commerce  d'alimenlation  de  la  ville,  enfin  la 
forèl  (leSautron,jiro[)riélé(le  révèché,fut  miselargenu'nt  a 
conlribulion  pour  la  fourniturcMlu  bois  des  char|)en(es. 


(I)  (lar^aiiliia.  Cli.  WXVIII. 
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Les  carrières  des  l)or(ls  di'  l'IOrtlre  Iburiiiiinl  les 
moellons,  tandis  (|ue  le  granit  était  tiré  des  coteaux  de 
la  F'osse  ;  pour  la  pierre  calcaire  on  s'adressa  aux  car- 
rières de  Taillei)ourg,  elle  était  apportée  par  les  nom- 
breux niaiiniers  qui  se  livraient  alors  au  petit 
cabotage  et  revenait  à  un  prix  élevé,  aussi  ion  ne  tarda 
pas  à  enij)loyer  les  tufTeaux  de  l'Anjou  (jue  lesgabariers 
procuraient  à  un  prix  minime;  leur  grain  et  leur  taille 
facile  permettaient  l'exécution  descbarmantcs  fantaisies 
que  n'ont  malheureusement  pas  épargnées  l'atmosphère 
salpètrante  de  notre  climat  et  que  vinrent  achever  les 
dé[)lorables  ragréments  eflectués  depuis  un  siècle. 

La  façade  de  notre  cathédrale  dans  son  étal  j)rimitif 
avait  une  remarcjuable  richesse  de  décoration,  elle  était 
couverte  de  fines  moulures,  formant  panneaux  et  niches  ; 
des  colonnettes  sup[)ortaicnt  sur  leurs  chapiteaux 
évasés  tout  un  monde  de  statues.  Les  portails  étaient  cou- 
ronnés de  frontons  aigus  ajourés  de  rosaces  sculptées  et 
les  voussures  des  porches  montiaienl  intacts  leurs  hauts 
reliefs  si  mouvementés  rei)résentant  des  scènes  de  l'An- 
cien et  du  Nouveau  Testament,  curieuses  comi)ositions 
que  nous  admirons  encore  aujourd'hui  malgré  leur  état 
de  délabrement.  Le  socle  du  meneau  central  [)ortait  une 
gracieuse  Madone  actuellement  remplacé  par  le  St-Pierre 
du  scul{)teur  Grootaërs. 

Pendant  (pie  les  assises  de  pierres  se  superposent 
assez  rapidement  formant  un  ('cran  à  la  modeste  façade 
de  l'ancienne  Cathédrale,  regardons  un  instant  \i\rc  cl 
travailler  les  artisans  i\u  bâtiment  (\\\  ipiinzième 
siècle  (1). 

Les  ordres  religieux.  cvu\  de  (liteaux  et  celui  dcCInny 
en  i)articulier,  s'occupèrent  seuls  pendant  les  di/.ième  et 
onzième  siècles  de  tout  ce  (pii  louchait  à  l'enseigne- 
ment :    clercs     el    laï(|nes    ac(|U(''raienl    à     ri)nd)re    des 


(1)  Nous  avons  mis  à  prolit  des  (locutnents  île  provenance 
diverses,  eiilaiitics  ceux  Iniii  iiis  par  les  re};isti-cs  ilu  (".liapilre 
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cloitrt's  les  connaissances  théologiques  el  piol'cssion- 
nclles.  Les  édifices  convenluels  et  les  églises  avec  les 
châteaux  étaient  toujours  élevés  sous  la  direction  des 
moines,  les  principaux  artisans  étaient  des  frères  con- 
vcrs  ayant  sous  leurs  ordres  quelques  manouvriers  à 
leur  dévotion.  Au  treizième  siècle,  les  manouvriers 
s'unirent  en  corporations  (jui  acquirent  une  réelle 
importance  après  l'établissement  des  communes  civiles. 
Leur  enseignement  arriva  même  à  surpasser  celui  que 
l'on  donnait  dans  les  abbayes,  mais  elles  n'en  conser- 
vaient pas  moins  envers  les  religieux  des  liens  de 
soumission  qui  ne  se  relâchèrent  que  parallèlement  à 
l'émancipation  de  la  bourgeoisie. 

Les  maitres  d'œuvres  de  la  Cathédrale  travaillaient 
encore  sous  le  régime  monastique,  ils  devaient  tout  leur 
tempsaux  ouvrages  qui  leur  étaient  confiés.  Leur  salaire 
consistait  en  appointements  journaliers  augmentés 
quelquefois  de  cadeaux  en  nature  ;  c'est  à  celle  humble 
situation  qu'il  faut  attribuer  relï'acement  dans  lequel 
vivaient  les  auteurs  des  œuvres  que  nous  admirons 
et  le  peu  de  souvenirs  qu'ils  ont  laissés.  Ainsi 
jusqu'en  189(S,  on  ne  connaissait  même  pas  le  premier 
architecte  de  la  Cathédrale  et  Mathelin  ou  Malhurin 
Rodier  avait  été  seul  à  recueillir  la  gloire  de  cette 
œuvre,  mais  les  intelligentes  investigations  auxquelles 
s'est  livré  dans  les  registres  du  Chaiiitre  noire  érudil 
collègue,  M.  l'abbé  Uurville,  ont  dissipé  toutes  les  obscu- 
rités et  mis  en  vedette  le  nom  de  Guy  de  Dommarlin(l) 
comme  promoteur  de  notre  principal  monument. 


(1)  Le  lieu  de  naissance  de  ce  premier  arcliilcctc  de  la 
(latlu'drale  est  Donmiartin-sur-Yèvrc  ;  le  nom  de  Dommartin 
est  porté  en  t'rance  |)ai-  uni'  demi-douzaine  t\c  lieux  où 
s'élevaient  des  eouvenls  el  abbayes,  voués  au  culte  de  saint 
Martin,  le  prineipal  apôtre  de  la  (îaule.  Ce  maître,  i'ormé 
à  l'école  l)ourj^uijj;nonne  et  (pie  le  due  de  Herry  avait 
pris  à  sa  solde,  rdi(i;i  d'abord  le  eliàleau  à  Méliun-sur-Yèvre, 
puis,  l'nvoyé  à  l'oiliers,  il  lit  ixéculer  les  nouveaux  bàli- 
ments  du  palais  ducal  et  notaiumeiii  la  salle  des  trois  eliemi- 
nées  avec  son  ciievel  ajouré. 
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A  la  lin  du  xiV  siècle,  le  duc  .lean  IV  l'apijchi,  pour 
diriger  les  travaux  du  château  de  Nantes,  et  c'est  lui  qui. 
après  l'incendie  de  1415,  commença  l'érection  de  la 
nouvelle  tour  de  la  Cathédrale  romane  délaissée  vers 
1422  à  la  plate-forme  de  la  flèche,  puis  dressa  les  plans 
de  notre  Cathédrale.  Cet  architecte  devait  avoir  une 
soixantaine  d'années  au  moment  de  la  cérémonie  (jue 
nous  avons  décrite  dans  laquelle  son  nom  ne  fut  pas 
même  prononcé. 

Il  ne  dut  pas  obtenir  plus  de  profits  qued'honneurs  et 
la  fin  de  sa  longue  carrière  fut  si  misérable  qu'en  1458  le 
chaj)itre  lui  accorda,  à  titre  charitable,  un  marc  d'argent. 

Dans  le  premier  bulletin  de  1905  de  la  Société  archéo- 
lo(jiqiie  de  Mantes,  M.  Dominique  Caillé  a  paraphrasé  à 
peu  près  en  ces  termes  le  texte  latin  découvert  par 
M.  l'abbé  Durville  dans  un  sonnet  dédié  au  baron 
de  W'ismes,  président  de  la  Société  iircliéolo(ji({iic. 

Guy  de  Dommartin 

PREMIER  ARCHITECTE  DE  LA   CATHÉDRALE  DE  NANTES 

Il  n'avait  rien  été  de  son  vivant,  sinon 
Un  vieux  maître  maçon  de  l'éj^lisc  Sainl-rierre  ; 
Lorscjue  la  mort  enfin  eut  fermé  sa  paupière. 
Le  cercueil  le  reçut  très  pauvre  et  sans  renom. 

Oublié,  dédaigné  par  l'histoire,  son  nom. 
Bien  terne  auprès  de  ceux  des  porteurs  de  rapièi'c, 
Disparut  dans  les  cœurs  et  jusque  sur  la  pierre 
De  sa  tombe.  lUait-il  effacé  partoiil  '.'  Non. 

(lar  \.\\]  clicreheur  (  1  )  liou v.i  ilaiis  un  Ires  ancien  tilie 
Qu'à  (iuy  (le  Dominai  lin  messeigneuis  du  (ihapilre 
Avaient  —  considérant  son  èlal  iiuligt'iil. 

Son  âge  et  ses  travaux  à  notre  (ialliédi-ale 

Qui!  commença  —  donné  jadis  un  maie  d'aigent   : 

.\um(Mie  (jui  signa  son  (inivre  magistrale  ! 


(1)    M.    l'al)l)é    Duivdle,    v.    son   ailiele  :     l'ii   (inliilcclc   de 
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Les  mailiTs  d'œuvre  n'claienl  payés,  en  eflel,  que 
comme  premiers  ouvriers,  c'est  ainsi  que  Rodier,  succes- 
seur de  (kiy  de  Donimarlin,  touchait  seulement  un 
blanc  (10  deniers)  de  plus  que  les  contremaîtres,  soit 
environ  4  sols,  valeur  équivalente  à  la  journée  moyenne 
actuelle. 

Aussi  cherchait-il  à  se  procurer  des  revenus  suj)plé- 
menlaires,  tels  que  les  75  sols  qu'il  reçut  en  1444  pour 
ses  dessins  du  portail  de  l'église  Saint-Nicolas,  Vers  1450 
ses  bons  offices  et  sa  patience  à  attendre  le  paiement  des 
gratilicalions  promises,  lui  firent  obtenir  du  chapitre 
une  robe  valant  1  marc  d'argent  (160  fr.)  et  une  tunique 
du  même  prix  pour  sa  femme.  L'irrégularité  des  paie- 
ments continua  car  Rodier  fit  de  nouvelles  réclamations, 
et,  le  14  juillet  1455,  il  vit  sa  demande  accueillie  par 
Messeigneurs  du  Chapitre  qui  fixèrent  l'arriéré  dû  à  150 
livres  et  décidèrent  que  dans  un  délai  de  trois  ou  quatre 
années,  il  lui  serait  payé  sur  l'argent  des  indulgences 
une  somme  de  120  livres  dont  dix  livres  comptant  pour 
l'achat  de  la  robe  à  dame  Rodier  (i). 

Mais  sa  position  s'améliora  par  la  suite,  et,  en  1470,  au 
faîte  de  sa  situation,  Rodier  recevait  annuellement  240 
livres  (environ  5.000  francs), tandis  (jue  ses  collaborateurs. 


(Atllu'dndc  un  w- sii-clc ,  \)\).  l.'5M  ri  139  du  Biillclin  de  la  Socictc 
(trclicolofjiiquc  de  Nantes,  année  1898,  promior  semestre. 

Les  (iélil)érations  du  cliapilre  jus(|ir:i  l:i  date  i\n  'A  août 
IfilOson  écrites  en  latin.  Voici  le  texte  de  celle  de  l'an  1458 
relative  à  (iuy  de  Donnnailin  "  Dedrrnnl  (/ratis  iiduilu  pietuHs 
iint(jislro  (jtiillflino  de  Dommarlin  (iiti  priiiw  incepit  opiis 
eeelesie,  iiiuini  nuirehain  aryenli  super  peeuniis  eiusdein  operis 
eo  (puni  mine  <id  iiuipiiiin  ]:ef  nut.rinuini  divihir  est 
dedtieliis  » 

(1)  (Iiiill;iiune  Xoc'l,  ninîlre  maçon  de  l'i-vèelié  et  des  l'orli- 
liealions  reçut,  en  1480,  une  j^ralilicalion  de  .")()  sols  pour  le 
drap  d'iiiu'  robe  ;  ces  (Ions  étaient  en  usage  et  montrent  la 
iamiliai  itr  avec  hi(|iU'Ii('  se  I  lailaiciil  les  allaires  à  celle 
épo(|iie. 
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Jacques  Hodard  el  Jehan  Pas(jiiier,  ne  virent  leur 
journée  atteindre  cinq  sols  qu'en  1473,  lorsqu'ils  entrè- 
rent au  chantier  du  château  ce  qui  ne  représentait  (jue 
le  tiers  des  appointements  de  Rodier. 

Les  livres  de  comptes  ont  conservé  les  noms  de  plu- 
sieurs autres  artisans  ayant  contribué  à  l'édification  des 
édifices  religieux  :  Jehan  de  France,  charpentier,  et  Jehan 
de  Bordeaux  son  confrère,  (pii  signa,  en  1464,  la  char- 
pente très  œuvrée  de  l'église  Saint-Nicolas  (2).  com- 
pagnons dont  les  noms  indiquent  suffisamment  les 
origines  ont  dû  certainement  travailler  à  notre  Cathé- 
drale pour  l'établissement  des  échafaudages  et  cintres 
de  voûtes  qui  avaient  une  im})ortance  considérable. 
Guillaume  Chausse  fut  rai)pareilleur  de  ce  chantier  dès 
le  début  des  travaux  :  homme  profondément  religieux, 
il  institua,  en  1469,  de  concert  avec  sa  femme  un  anni- 
versaire à  la  Collégiale  moyennant  cent  écus  d'or  à  la 
couronne  pesant  ensemble  1  marc  et  4  onces  1  2  dor. 
Jehan  André  ymagier  sculpta  des  écussons  armoriés 
dont  son  frère  Guillaume  André  fit  l'impression  en  cou- 
leurs or  et  argent.  Jehan  de  la  Chasse  peintre  verrier 
souvent  chargé  d'ordonner  les  décorations  pour  les 
réceptions  princières,  exécuta  probablement  la  grande 
verrière  de  la  façade.  Louis  Ilochart,  au  milieu  du 
(juinzième  siècle,  s'ap[)li(piail  à  la  sculpture  des  bas- 
reliefs  et  armoiries  et  Robin,  vers  147ô,  était  aussi  réputé 
comme  ymagier, 

Malgré  rimj)ulsi()n  donnée  par  les  architectes  et  maî- 
tres d'œuvre  des  diverses  professions,  les  travaux  de 
la  Cathédrale  n'avançaient  (|ue  lentement.  Iji  1  l")?.  la 
façade  atteignait  à  peine  la  moitié  de  sa  hauU'ur.  .\ 
cette  (l;ilr  on  achevait  la  réparalion  du  niailre-antil, 
grâce  au  (loii  l'ail  par  un  riche  bouigeois.  Ci'  liavail 
obligea  à  eiilevei-    provisoirement    la    riche   eliàsM'    cpii 


Ci)  N'olic  Musée  ;irelié()l()j;i<iiie   eonseive    plusieurs  pièces 
(le  eetle  clKiipente  (pii  se  sij^niilent  p:ir  leur  cdiileur  hieue. 
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conlennit  les  icliciues  des  saints  nanlais  Donalien  et 
Rogalien,  œuvre  disparue  on  ne  sait  quand.  Le  duc 
François  P""  étant  mort  le  17  juillet  1450,  ses  successeurs 
n'avaient  pas  continué  ses  bienveillantes  relations 
avec  l'évèque  de  Nantes  ;  en  1458,  le  serment  de 
fidélité  et  d'hommage  que  le  nouveau  duc  imposa  au 
clergé  alluma  la  discorde.  En  raison  du  refus  de  l'évèque 
Guillaume  de  Malestroit,  Arthur  ordonna  à  Pierre  Bou- 
teiller,  procureur,  de  l'ajourner  personnellement.  Cet 
oHicier  se  présenta  à  l'évèché  et,  trouvant  les  portes 
fermées,  les  filenfoncer,  mais,  l'évèque  s'étant  caché  (1), 
il  ne  put  exécuter  ponctuellement  sa  mission.  Le 
lendemain  7  décembre,  Guillaume  assistait  à  une  pro- 
cession générale,  Boutciller  qui  veillait,  arrêta  le  cortège 
près  de  Notre-Dame;  il  somma  le  prélat  de  donner  au 
moment  même  et  sur  place  une  réponse  précise.  Outré  de 
cette  hardiesse  l'évèque  ordonna  à  lioulciller  sous  peine 
d'excommunication  de  faire  à  l'église  dans  le  délai  de 
deux  heures  réparation  du  scandale  qu'il  avait  causé  (2), 
il  ajouta  que  son  temporel  ne  déi^endait  d'aucun 
seigneur  et  que  s'il  avait  à  en  reconnaître  un  ce  serait 
le  roi  de  P'rance  et  non  le  duc  ;  la  discorde  continua, 
mais  Arthur  étant  mort  le  20  décembre,  Guillaume 
s'accorda  avec  son  successeur  François  II,  annula  ses 
excommunications  et  censures  et  reconnut  le  duc  pour 
son  seigneur  temporel. 

Les  travaux  de  la  Cathédrale  reprirent  aussitôt  avec 
une  nouvelle  ardeur,  mais  c'est  seulement  en  147S  (jue 
la  façade  triom[)hale  fut  en  état  de  recevoir  ses  portes, 
('cl  événement  eut  lieu  alors  ([ue  .Johannès  Mestre 
(jualilié  coadjutor  cl  siih  inayisier  de  Mathdin  Rodier 
suj)pléait  déjà  depuis  dix  années  le  vit'il  archilcctc. 
Ces  |)ortes  dont  nous  ne  possédons  (jue  la  boiserie 
avaient    leur    lace  cxlcricurc   rcvèlue    de    panneaux  de 

(l)Til.  (lu  Chili).  I).  i.()l)iiic;ui,  'i'om.  II.  p.  210. 

(2|  llisloiic  (le  \;mli's,  piii    Tinvci-s.  '!".  Il,  p.p.   III  cl   112. 
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bronze  ornés  des  eiligies  drs  ajxMres  el  dv  divers  1j;is- 
reliefs  religieux.  Derrière  la  porte  centrale  un  vieux  pan- 
neau porte  l'inscription  explicative  qui  suit  ; 

Sixt  pape  (puni  IJùjUsc  yoiiue  ruait 

L'an  mil  cinq  cent  mis  hors  deux  et  vingt  ans 

François  second  duc  de  ce  nom  régnait 

Pierre,  prélat,  nnicpie  de  céans, 

Qnaid  fùsmes  mis  aux  portes  bien  seans 

Pour  décorer  ce  portail  et  chief-d'euvre 

Comme  porront  coynoistre  les  passans 

Car  richement  par  nous  se  ferme  et  euvre 

Il  avait  donc  fallu  45  années  pour  construire  cet  im- 
portant |)()rti(iue  dont  l'angle  sud  était  occupé  par  une 
gracieuse  chaire  extérieure  vraisemblablement  inaugurée 
en  même  temps  que  la  grande  façade.  La  porte  d'accès 
encastrée  dans  l'embrasure  gauche  du  poriaiFlatéral.  a 
son  linteau  frappé  de  l'écusson  renversé  de  Jehan  de 
Malestroil,  sans  doute  afin  d'indiquer  que  ce  travail  fut 
achevé  après  le  décès  de  cet  évcque  (144.'i). 

Les  j)rédicateurs  enseignaient  les  foules  du  haut   de 
celte    chaire   extérieure     les    jours    de   grandes    fêtes  ; 
et    les   sculptures  des  j)ortiques   constituaient   un  livre 
toujours  ouvert  aux   regards  du  peuple  pour   son  ins- 
truction religieuse.  Dans  l'état  primitif  de  la  librairie  au 
quinzième    siècle,     la     lecture   était    remplacée    par    la 
contemplation    «k-   sujets   représentant   les   idées  à  pro- 
pager ;  on  a\ail  alors  recours  à  l'x  inaigcric,  cclli-  leçon 
visuelle  si  impressionnante.  Tous  k's  monumcnis  élaiiiil 
en  consé(|uence    ornés    de     mulli|)les     représentations 
réalistes  figurant  les  idées,  les  croyances  et  mêmes    les 
turpitudes   de    l'ispril  humain.    I^es  églises  si'  pi'étaient 
particulièrement  à   celle  expansion  ailistiipie   cl   notre 
(Cathédrale  oITiait  en  sa  façade,  le  nioyen  (riliiislici-  el  de 
rendre  comprc-licnsibies  tontes  les  iradilions  religieuses 
•  le  rt'pcxpic. 

Soc-    iiiclliol.  .N'jiiili's.  il 
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Les  piédt'sUuix  dv  la  i)ieinièie  poiic  à  gauclie  ri-lra- 
çaienl  dans  une  série  de  petits  groupes  qui  ont  fait 
l'objet  déludes  intéressantes  de  M.  le  Chanoine  Rousteau 
et  de  M.  le  Chanoine  Cahour.  «  Le  premier  :  «  Comme 
les  diables  trébuchent  du  paradis  en  enfer»  ;  le  second  : 
«  Comme  Dieu  fait  la  terre,  la  mer  et  les  animaux  »  ;  le 
troisième  :  «  Comme  Dieu  fait  les  bêtes  et  les  ser- 
pents ».  etc. 

Puis,  dit  >L  le  Chanoine  Gaborit  (1)  qui  a  résumé  les  tra- 
vaux de  ses  devanciers,  «  en  continuant  à  prendre  celle 
des  trois  portes  de  la  façade  qui  est  à  gauche,  et  en 
allant  toujours  de  gauche  à  droite,  on  voit  toute  l'histoire 
d'Adam  et  d'Eve  et  de  leur  chute.  En  suivant  le  soubas- 
sement des  portiques  dans  ses  détours  et  toujours  de 
gauche  à  droite, on  voit  dans  la  porte  du  milieu  «Comme 
Adam  et  Eve  labourent  —  Comme  Cain  et  Abel  offrent 
des  sacrifices  à  Dieu  —  La  mort  d'Abel  —  La  construction 
de  l'Arche  ;  —  Noé  y  fait  entrer  sa  femme  et  ses  enfants, 
puis  les  bètes  —  Le  tableau  du  déluge  —  Comme  Dieu 
dit  à  Noé  de  (descendre  de  l'Arche  —  Comme  Noé  descen- 
dit (le  l'arche  sur  la  terre  —  Comme  Dieu  bénit  Noé,  sa 
femme  et  sa  famille  après  qu'ils  furent  sortis  de  l'arche  ». 

»  De  l'autre  côté  de  la  grande  porte,  à  droite,  c'est 
l'histoire  d'Abraham. 

»  Dans  l'autre  porte,  à  gauche  d'abord,  puis  à  droite, 
c'est  la  continuation  de  riiistoire  du  saint  patriarche  ; 
l'épreuve  à  la(juelle  Dieu  le  sounul  en  lui  demandant  de 
sacrifier  son  fils  Isaac  ;  le  commencement  de  l'histoire 
(le  lU'becca. 

))  .Nhiis  po.ir  avoir  la  suili",  il  faut  pénétrer  dans  le 
monumenl,  commencer  par  le  pilier  (|ui  est  sous  la  tri- 
bune de  l'orgue  à  dioile,  cpiand  on  regarde  l'autel.  VA  là 
on  trouve,  en  commençant  par  la  droite,  la  continuation 
de  l'histoire  de  Uebecca  et  d'Isaac.  Puis  en  passant  à 
l'auti-c   pilier,    toujours    en    suivant    la    même    marche, 


Cl)  Flisloirr  de  la  C:illié(lr:i1e.  j)  [).  HS  et  (il) 
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on    a    la    (in    de    l'iiisloire    d'Isaac,    cellt'    de   .lacol)   et 
d'Esaù. 

»  Après  avoir  Icrmiiié  sur  ce  pilier,  il  l'aulde  nouveau 
sortir,  et  sur  les  soubassements  de  la  i)orle  qui  est  du 
côté  de  l'évêché.on  voit  la  suite  de  l'histoire  de  Jacob  et 
celle  de  Joseph. 

»  Les  sujets  représentés  dans  les  voussures  excen- 
triques des  cinq  portes  sont  empruntés  à  l'ère  chrétienne 
et  ceux  de  la  porte  du  milieu  nous  conduisent  jusqu'à  la 
lin  des  temps,  à  la  consommation  des  siècles. 

»  Dans  celle  des  trois  portes  qui  est  à  gauche  cjuand 
on  regarde  la  façade,  on  peut  voir  l'histoire  de  saint 
Pierre;  et,  en  commençant  par  le  bas  de  la  voussure 
extérieure,  et  en  continuant  d'abord  par  les  voussures  du 
même  côté,  on  voit  la  vocation  de  saint  Pierre,  ses  pré- 
dications, ses  travaux,  puis,  en  prenant  les  voussures 
du  côté  opposé,  on  trouve  la  continuation  et  la  lin  de 
l'histoire  du  saint  apôtre. 

»  Dans  la  porte  qui  est  àdroiteel  en  suivant  la  même 
marche,  on  trouve  l'histoire  de  saint  Paul,  sa  conver- 
sion, ses  travaux  multipliés,  sa  mort  glorieuse  j)ar  le 
glaive  et  les  miracles  dont  elle  fut  suivie. 

»  La  porte  du  côté  de  l'évèché  nous  donne  l'hisloire 
(les  deux  enfants  nantais,  Donatien  et  Rogatien  ; 
et  la  porte  opposée  nous  donne  celle  de  saint  Yves, 
|)aîron  des  Bretons.  Sur  les  piédestaux  de  cette  même 
porte,  quelques  restes  d'inscription  indicjuent  encore  que 
l'on  y  avait  représenté  la  légende  de  saint  (Christophe. 

»  Ce  sont  les  voussures  du  portique  cenlial  (|iii  ler- 
niinenl  tout  ce  poème.  On  y  l)eul  Nuir,  a  l;i  base  des 
voussures,  à  gauche,  la  résurrection  des  morts,  à  droile 
les  tourments  dv  l'enfer;  au-dessus  la  présenlalioii  (K-s 
âmes  par  les  anges  et  le  couronnement  dans  le  ciel.  .\u 
cenlic  (lu  lym[)an,  où  l'on  voit  maintenant  une  rosai-e. 
était  autrefois  la  scène  principale  du  jugement  der- 
nier I). 

On  coniiJrciKl    après  celle    descripl  ion   pourlani   birn 
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succinle,  que  la  duchesse  Anne  ne  put  parler  sans  admi- 
ration du  «  portai  el  église  de  Nantes  »,  et  que  dans  ses 
lettres  patentes  le  duc  François  premier  ait  pu  dire  que 
a  rédifice  était  tant  bel,  magnifique  et  somptueux  qu'il 
devait  contribuer  non  seulement  à  Ihonneur  et  louange 
de  Dieu,  mais  aussi  de  tout  le  pays  et  duché  ». 

Pendant  que  la  façade  s'achevait  on  avait  commencé 
la  consiructiou  du  collatéral  sud  dont  le  système  archi- 
leclonique  est  bien  l'œuvre  du  même  siècle  et  pouvait 
s'exécuter  sans  démolition  autre  que  celle  de  la  moitié 
(lu  vieux  cloître  roman. 

Quant  au  collatéral  nord,  il  ne  put  être  construit  que 
dans  le  milieu  du  siècle  suivant  malgré  le  désir  de  Pierre 
du  Chatîault,  l'un  des  plus  célèbres  évêques  de  Nantes 
(jui  dès  le  début  de  sa-  prélature  en  1477,  projeta  la 
démolition  de  nombreux  bâtiments  qui  existaient  sur 
cet  emplacement.  Malheureusement  les  rois  de  France 
accentuaient  leur  intention  d'annexer  la  Bretagne  à  la 
Couronne,  une  partie  de  la  fin  du  siècle  se  passa  en 
préparatifs  guerriers.  Kmpèché  tle  bàlir,  Pierre  du  Chaf- 
faidt  prépara  el  fit  imprimer  un  bréviaire  sur  vélin  (jui 
fut  d'après  Travers,  le  premier  qui  parut  en  iiretagne 
et  même  en  Europe  (1).  Il  aida  aussi  puissamment 
le  duc  à  défendre  la  cité  nantaise  el  mourut  après 
le  siège  si  long  (|ue  notre  ville  eût  à  soutenir  contre 
l'armée  du  roi  Charles  VIII.  L'absidiole  delà  cathédrale 
près  de  lautel  Si-Félix,  reçut  son  sépulcie  dont  la  l)elle 
effigie,  combien  mutilée,  fut  retrouvée,  en  1888,  dans  les 
remblais  de   la  crypte  où  elle  avait  été  enfouie  en    IGâO 


(1)  Avant  celte  édilion  les  ccclésiasluiucs  de  Nantes  et  du 
diocèse  n'avaient  à  leur  disposilion  ([ne  les  bréviaires  dus  à 
la  ^ént'rosilé  des  lldèles;  ces  bréviaires  élaienl  altaeliés  par 
une  eliaîne  aux  autels  priviléj^iés.  1/église  Sl-Nieolas  en  avait 
([uatre.  C.el  usaj^e  existait  aussi  ailleurs;  e'est  ainsi  (|u'()livier 
(le  (Uisson  ordonna  d'altaclier  à  son  tombeau  un  brcNiaire 
(|ii'il  |)(isséd:iit   jiour  ceux  (|ui  voudiaient  liie  leurs  luniics. 
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(jiKind  on  conslriiisil  les  (leiix  chapelles  adjaeeiiles  au 
transept  sud.  Olle  slalue  esl  conservée  dans  la  vieille 
crypte. 

Pierre  du  Chanauil.  par  acte  tlu  cS  décembre  1477  avait 
traité  avec  le  maître  maçon  Guillaume  Noël  moyennant 
«  sept  vingt  livres  «  la  démolition  de  toutes  les  vieilles 
constructions  entourant  l'évèché  et  comprenant  entre 
autres,  le  dernier  bâtiment  romain,  grande  salle  voûtée 
de  50  pieds  de  long  sur  25  de  large  notre  premier  baptis- 
tère dont  on  a  retrouvé  la  cuve  lors  des  fouilles  laites 
au  XIX''  siècle  dans  la  cour  de  l'évèché  près  du  troisième 
contrefort.  Le  marché  mentionne  aussi  la  suppression 
de  deux  tourelles,  d'un  pont-levis  et  du  vieux  mur  joi- 
gnant la  porte  Sl-Pierre;  ces  défenses  insuflisanles  pour 
cette  entrée  du  xiir  siècle  furent  remplacées  par  les  iiux 
grosses  tours  supi)rimées  elles-mêmes  trois  siècles  plus 
tard. 

La  construction  de  ces  tours  et  la  continuation  des 
travaux  de  la  Cathédrale,  durent  mettre  obstacle  à 
l'édification  du  nouvel  évèché,  celui  dont  nous  vovons 
aujourd'hui  les  lamentables  débris;  c'est  à  ce  ii-laid 
qu'il  faut  attribuer  sans  doute  la  dilTérence  (]ui  existe 
entre  les  constructions  projetées  et  ce  que  nous  en 
voj'ons  encore.  Le  marché  ne  parle  même  jias  du  i)el 
escalier  en  tourelle  de  l'évèché  mais  il  s'étend  complai- 
samment  sur  la  construction  des  prisons  cpii  forment  le 
rez-de-chaussée  de  chaque  côté  du  j)orche  d'entrée  de 
ville,  ces  prisons  n'avaient  (pie  de  très  petites  fi-nètres 
ouvertes  à  leur  partie  supérieure  sur  le  couloii-  de  ciiKi 
pieds  de  largeur  (|ui  séparait  la  façade  esl  <lii  miii 
d'enceinte  en  face  les  deux  grosses  tours  nouxcllrs.  Les 
iiidcMinités  données  par  le  duc  et  la  commune  de  Nantes 
pour  l(>s  démolitions  et  emprises  de  terrain  nioti\(''cs  par 
la  transformation  de  la  voie  et  porte  St-IMerre.  permi- 
rent à  Pierre  du  (>halfault  de  construire  en  bordure  de 
cette  voie  le  l);"itimenl  démoli  il  y  a  vin^l  ans  et  dont  le 
|>ii;iion  conserve  deux  imposantescheniiiu'es  de  re|io<|ue. 


—  102  - 

Mais  c'est  son  successeur  Guillaume  Guéj^uen,  le  protégé 
de  la  reine  Anne,  qui  a  l'ail  édifier  le  grand  logis  de 
l'évèché;  l'on  y  voit  son  écusson  «d'argent  à  l'olivier  de 
sinople,  au  (juarlier  d'hermine  chargé  de  deux  haches  de 
gueules  mises  en  pal  ».  Cet  évêque  fit  aussi  construire 
la  dernière  chapelle  sud  où  se  trouve  son  lomheau,  dont 
la  statue  couchée  disparue  est  mal  remplacée  par  celle 
retirée  du  tombeau  de  l'évèque  Hamon,  autrefois  dans 
le  transept  voisin. 

La  réunion  du  duché  de  Bretagne  au  royaume  de 
France  à  la  fin  du  XV'^  siècle,  ramena  le  calme  et  fit 
refleurir  les  arts  dans  notre  cité  si  chère  à  la  duchesse 
Anne  qui,  devenue  reine,  procura  des  subsides  pour  la 
continuation  de  la  Cathédrale  et  appela  les  artistes 
attachés  à  la  Cour  à  prêter  leurs  talents  à  cette  vaste 
entreprise.  .Jehan  Perréal,  i)eintre  et  architecte  du  Roy, 
en  devint  le  maître  des  œuvres  décoratives.  Le  tombeau 
de  Guéguen,  la  galerie  du  triforium  et  surtout  le  magni- 
fique tombeau  exécuté  par  Michel  Colombe  lurent 
ordonnés  par  cet  architecte  auquel  on  peut  attribuer 
aussi  les  dessins  de  la  chapelle  Si-Thomas  à  la  collégiale 
Nolte-Dame. 

Les  artistes  dont  Michel  Colombe  s'était  assuré  le 
concours  pour  le  tombeau  de  François  II,  ont  certai- 
nement exécuté  quelques  unes  des  décorations  datées  de 
cette  époque,  Jehan  de  Chartres,  le  célèbre  disciple  qui 
succéda  à  Colombe  et  Jérôme  de  Frésole,  l'habile  sculp- 
teur d'arabesques,  puis,  après  eux,  Jehan  Desmarais  fut 
célèbre  comme  tailleur  d'imayges  et  travaillait  encore 
aux  décors  du  château,  en  lô.'U. 

Fpoque  de  transition  arlisti(}ue,  le  wi*"  siècle 
imi)rima  son  cachet  à  notre  (>athédrale  qui,  de  même 
(|Uf  tout  œuvre  due  à  plusieurs  générations,  eut  à 
subir  des  modifications  de  détails.  C'est  ainsi  (pie 
Malluirin  l'.odicr  Iransf  rma  la  |)rcmière  façade  dessinée 
|)ar  (iuy  de  Dommarlin,  cl  ce  tourangeau  (pii  peut  être, 
avaiil  de  \cnir  s'élablir  dans  noire  \iH<-.   a\ail  collaboré 
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aux  éliules  de  la  Cathédrale  de  son  pays  nalal.  parail 
s'en  être  inspiré  pour  le  dessin  du  portail  de  celle  de 
Nantes. 

A  l'intérieur  on  remartjuc  sans  se  l'expliquer  le  mou- 
lurage  hanal  et  monotone  des  deux  premiers  piliers  de 
la  nef  jus(ju'à  la  hauteur  d'un  handcau  insignifiant  sur 
lequel  commencent  à  s'élever  les  belles  gerbes  de  mou- 
lures qui  caractérisent  notre  Cathédrale. 

La  transformation  de  l'ordonnance  du  liiforium  est 
encore  plus  frappante  ;  cette  galerie  très  monumentale 
dans  la  travée  de  l'orgue,  est  diminuée  de  moitié  comme 
hauteur  dans  la  nef  où  elle  constitue  d'ailleurs  une  très 
gracieuse  suite  d'arcatures  régulières  dentelées  et  d'un 
travail  délicat. 

Les  voûtes  du  collatéral  nord  élevé  pendant  le  xvr 
siècle  sont  d'un  mètre  plus  hautes  que  celles  du  colla- 
téral sud.  (iilTérencc  cpii  se  remarque  surtout  par  la 
hauteur  des  tympans  surmontant  les  arcs  de  ses 
chapelles. 

La  suppression  des  simulacres  de  chapiteaux  (pii 
accusent  la  naissance  des  arcs  de  ce  dernier  collatéral 
eut  un  heureux  eflet  ;  désormais  les  faisceaux  de 
moulures  si  variées  et  qui  donnent  tant  de  légèreté  aux 
énormes  piliers  du  monument  s'élancèrent  comme  une 
gerbe  de  fusées  s'épanouissant  en  un  boufjuet  fleuri. 

Notre  Cathédrale  ofTre  ainsi  une  unité  (jui  ne  se  re:'.- 
contre  nulle  part  en  F'rance  à  un  [)lus  haut  degré  dans 
ce  type  spécial  à  l'Angleterre  où  la  mouluration  jjris- 
mati(pie  semble  une  reproduction  des  prestigieuses 
érui)tions  basallirpies  si  lemarcpiables  dans  (pielques 
îles  de  cet  archipel. 

Le  XV  siècle  avait  \u  s'achever  complètement  la 
majestueuse  façade  avec  ses  tours,  mais  ce  fut  seulement 
le  10  novembre  loOS,  (pie  les  chari)cntieis,  Michel  Mram- 
billy  et  Lancelol  Hahon,  traitèrent  pour  le  trausl'i  rt  des 
cloches  (lu  clocher  central  dans  la  nouNclle  tour  du 
sud-ouest     Celle  translation    depuis    longtemps    désiiée 
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lu'  lui  icUirdéc  i|ue  pai"  les  dépenses  d'élablisseiuenl  du 
belVroi  en  charpente  :  elles  s'élevèrent  avec  les  frais  de 
déplacement  des  cloches  à  cent  écus  d'or  (environ 
13,000  francs)  (1). 

Lamartine  voulant  s'excuser  d'avoir  dépensé  la  forte 
somme  pour  lancer  une  de  ses  œuvres  disait  spirituelle- 
ment :  "  Le  bon  Dieu  lui-même  a  besoin  que  l'on  sonne 
les  cloches  pour  lui  ". 

La  générosité  des  paroissiens  nantais  avait  aussi 
besoin  tl'èlre  stimulée  par  les  éclatantes  sonneries  et  les 
joyeux  carillons.  Toutes  les  ressources  étaient  épuisées 
et  l'ardeur  primitive  delà  population  tiédissait,  réchauf- 
fée de  temps  à  autre  par  les  faveurs  spirituelles  accordées 
aux  souscrii)teurs.  C'est  dans  ce  but  qu'en  1525,  le  pape 
autorisa  la  célébration  d'un  jubilé  avec  indulgences  spé- 
ciales pour  tous  ceux  qui  contribueraient  de  leurs  biens 
ou  de  leur  {)ersonne  aux  ouvrages  de  la  cathédrale. 

Un  second  clocher  avait  été  établi  dans  la  tour  nord 
grâce  au  chanoine  Jehan  Denoqui,  trois  ans  auparavant, 
avait  donné  au  chapitre  4.000  livres.  Cet  argent  servit  à 
payer  la  commande  faite  à  Foubert,  illustre  fondeur  à 
Chartres,  de  deu.'^  énormes  cloches,  dont  les  poids  étaient 
respectivement  de  dix  et  quinze  mille  livres.  C'est  ce  même 
bienfaiteur  (jui  avaitarrentélesdeuxcha{)ellenies  dédiées 
à  St-Martin  et  à  N.-D.  de  Miséricorde  dans  les  nouvelles 
chapelles  collatérales,  la  première  établie  en  1510  et  la 
seconde  en  1520. 

L'autre  collatéral  joignant  l'évèché  sortait  à  peine  du 
sol  et  ce  lut  encore  dans  la  vieille  cathédrale  que  le 
roi  François  F'  et  la  reine  Fléonore  de  Guvenne  enlen- 
dirent  l'oftice  solennel  lors  de  Icr.r  entrée  dans  noire 
ville,  en  août  1532. 

Le    roi    usant   (\u  droit   (pie   lui  avait   conféré  l'année 


(l)C,e  hellroi  en  eliàlaij^nicr  |)asso  poiii-  ;ivoir  la  vertu 
(i'éioij^iuM-  les  araignées.  (|iie  |)liis  vraiseml)lal)lemonl  les 
éci;ilaiiU's  sonneries  mettent  en  Inile. 
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[)réccMk'iiU'  le  pape  (lléiiK'iil  \'ll,  pai'  l)rer  enregistré  au 
parlement  de  Paris  en  mai  lô.'}2,  venait  de  nommer 
Louis  d'Acigné  évèque  de  Nantes  en  remplacement  de 
l'évèciue  Hamon,  mori  au  ehàleau  de  Chasseil  le 
6  janvier  [)récédent  et  inhumé  devant  Tautei  de  St-Clair 
dans  le  vieux  transept  roman.  Hamon  availdoncétéleder- 
nier  évèque  élu  par  le  clergé  ;  la  décentralisation  admi- 
nistrative commençait  à  s'imposer  même  au  clergé  ; 
c'était  le  début  de  l'organisation  religieuse  gallicane. 

Le  chapitre  avait  profité  du  passage  des  souverains 
pour  se  faire  octroyer  quehjues  nouvelles  sources  de 
revenus  à  prélever  sur  les  charges  publiques  :  aussi  les 
travaux  du  collatéral  nord  se  continuèrent  sans  inter- 
ruption jus(|u"à  son  achèvement  complet. 

En  l'année  1552,  le  roi  Henri  H  fut  reçu  dans  notre 
ville  avec  sa  mère  Catherine  de  Médicis  ;  de  là  nouvel 
élan  pour  les  travaux  de  la  cathédrale  et  commence 
ment  immédiat  de  la  grande  nef  après  leur  départ  ;  car, 
pendant  tout  le  temps  du  séjour  de  leurs  hôtes  royaux 
les  Nantais  n'eurent  d'à  u  très  i)réoccupat  ions  que  les  récep- 
tions et  fêtes  en  leur  honneur.  Les  décorations  de  notre 
ville  furent  l'œuvre  du  célèbre  artisan  Michel  Morin, 
dont  le  souvenir  a  traversé  les  siècles  ;  elles  consistaient 
toujours  en  bannières,  banderoUes  et  armoiries  sem- 
blables à  celles  en  usage  juscju'à  ces  dernières  années 
pour  nos  belles  processions  ;  puis,  en  théâtres  aux  prin- 
cipaux carrefours,  où  l'on  jouait  les  mystèies  et  les  fein- 
tes en  vogue  à  cette  épocpie. 

La  visite  de  Charles  IX,  on  MG."),  (ioiiiKi  lieu  au  mènic 
déployement  de  décorations  cl  aussi  aux  uu'incs  déprii- 
sesqui  chatpie  fois  chargeaient  lourdement  le  budget  de  la 
ville.  I^es cérémonies  religieuses (jui  avaient  toujours  lieu 
à  la  cathédrale  était  une  occasion  favorable  pour  montrer 
au  loi  la  nécessilt'  de  terminer  ce  monument. 

On  avait  comnu'ucé  la  démolition  de  la  vieille  nef 
romane  restée  euserrc'c  entre  les  deux  ailes  de  la  nou- 
velle cathédrale,  mais  alin  de  diminuer   la   gène  causi'c 
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aux  exercices  religieux,  la  déniolilion  ne  comprenait 
chaque  fois  qu'une  travée.  On  éleva  alors  une  série  des 
piles  monumentales  de  notre  nef  et  ainsi  de  suite 
jusqu'au  transej)t  ;  il  fallut  près  de  vingt  ans  pour 
atteindre  le  faite  de  Cet  énorme  vaisseau  qui  fut  immé- 
diatement surmonté  de  sa  curieuse  charpente  bâtie  sui- 
vant l'usage,  comme  la  carène  d'un  navire  renversé;  la 
couverture  en  ardoises,  avec  ses  plomberies  la  recouvrit 
bientôt. 

Les  voûtes  et  leurs  contreforts  ne  devaient  être 
exécutés  qu'au  sièclesuivant,on  secontenta  de  cacherles 
échafau(iages  supérieurs  par  un  plafond  en  menuiserie. 

Désormais  le  culte  avait  à  sa  disposition  toutes  les 
nefs  et  chapelles  antérieures  au  transept  et  ce  fut  sans 
doute  à  l'occasion  de  la  cérémonie  d'inauguration  que 
Messieurs  de  la  Ville  firent  placer  dans  la  nouvelle  nef, 
en  1577,  un  banc  d'œuvre  en  chêne  d'où  ils  pouvaient 
entendre  facilement  les  prédications  "  qui  se  font  dans 
ladite  église  conforme  aux  bonnes  villes  de  ceroyaulme" 
ainsi  qu'il  est  dit  dans  le  reçu  de  42  livres  du  menuisier 
Monteguerre  Pierre,  qui  exécuta  ce  travail  certainement 
important,  son  prix  représenterait  800  francs. 

Avant  ces  jours  de  triomphe  et  de  gloire,  notre  Cathé- 
drale avait  éprouvé  les  tristesses  des  discordes  civiles  et 
religieuses.  En  1551,  les  calvinistes  molestés  et  privés 
par  l'incendie  de  leurs  lieux  de  réunion  notamment  de 
l'auberge  du  Chapeau  rouge  cl  du  pressoir  au  delà  des 
moulins  de  Bari)in.  pénétrèrent  dans  Nantes  au  nombre 
de  troiscents  environ.  Ils  se  dirigèrent  précipitamment 
vers  la  (Cathédrale,  y  entrèrent  avec  leurs  chevaux  au 
milieu  d'un  sermon  et  en  chassèrent  les  Catholi(jues. 
Malgré  ces  luttes,  notre  cité  n'eut  i)as  à  subir  la  réper- 
cussion des  massacres  de    la   Sainl-Barthélemy. 

l'.ii  ()|)i)osition  à  ces  spectacles  de  \  iolence,  rai)pelons 
(jueUjucs  scènes  touchantes  de  la  même  épocjuc  et  des 
coutumes  gracieuse  bien  (pic  |)arf()is  imprudentes. 

fji    1J7'J,    le    laxcmcnl  des  pieds   d u  .Iciidi-sainl    ('-lait 
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|)rali(jiu'  sous  le  portail  de  la  C.aliiédiale  [)ar  les  maire 
et  adjoints  (1).  Pendant  cette  pieuse  cérémoniç  dont 
étaient  l'objet  les  pauvres  de  rhùpital,  vingl-cjualrc 
choristes  chantaient  des  psaumes  et  recevaient  ensemble 
huit  livres  en  remplacement  du  repas  (raulrefois. 

A  la  Pentecôte  il  était  d'usage  de  faire  voler  un  jjigeon 
blanc,  de  jeter  de  la  tribune  ou  du  jubé  des  étou])es 
enllammées  et  même  de  tirer  des  coups  de  fusil  en 
mémoire  du  Saint-Esprit  descendu  sur  les  ajiôtres 
réunis  dans  le  cénacle  sous  les  apparences  du  l'eu  cl 
avec  grand  bruit. 

Le  27  mai  de  cette  année  lôSl,  le  chapitre  renouvela 
la  défense  de  faire  aucune  décharge  d'armes  à  feu  dans 
la  cathédrale. 

L'année  1592  vit  décorer  la  nef  de  cette  église  avec  les 
24  enseignes  et  drapeaux  pris  par  l'armée  de  la  Ligue 
commandée  par  le  duc  de  Mercœur  aux  troupes  de 
Henri  IV  (jui  s'était  fait  battre  à  Craon.  Celte  décoration 
fut  naturellemeni  suj)primée  lorsqu'après  la  pacification 
le  roi  vint  à  Nantes  le  13  avril  1598;  ce  fut  lors  de  cette 
première  visite  qu'à  son  entrée  au  château,  il  poussa 
riîislorique  exclamation  :  «  Ventre-saint-Gris  !  les  ducs 
de  Bretaigne  n'estoient  pas  Je  petits  compaignons  !  » 

Le  lendemain  à  9  heures  il  se  rendit  ;i  In  Cathédrale 
où  sur  le  parvis  l'attendaient  les  deux  chapitres  en 
vêtements  de  cérémonie.  Il  resta  dans  la  grande  nef 
pendant  le  chant  du  Te /)c///?j  accompagné  de  riiarnionie 
des  orgues,  du  carillon  des  cloches  et  du  bruit  des 
canons   (jui  dépensèrent  1(')H  livres  de  poudre,    puis    il 


(1)  Les  édiles  nantais  assislaicnl  IVê(|ucninicnt  aux  céré- 
ninnies  de  la  (^alliédrale.  Leurs  scnlinicnts  religieux  étaient 
alors  très  vifs.  La  maison  conunimc  avait  une  ehapelli',  cl  un 
ancien  maire  de  Nantes,  Haoal  de  la  (iuihoiu'icrc  rcçnl.  en 
Ki.TJ,  dans  notre  (vatlicdiaU-,  la  consécration  épiscopali-  ilc  la 
main  de  Mnnscif^ncur  de  C.ospcan,  assiste  des  cvècpics  de 
Vînmes  cl  dAimers. 
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iiionla  au  chœur  où   il    cnleiulil  sous   le  dais  la   messe 
dite  par  un  de  ses  chapelains. 

Cincj  jours  après,  il  revint  à  la  Cathédrale  assister  à 
un  oflice  d'actions  de  grâces  pour  la  naissance  au 
château  de  Nantes  d'un  lils  de  la  helle  Gahrielle,  celui 
qui  fut  plus  lard  chevalier  de  Vendôme  et  grand  prieur 
de  France 

Tous  ces  évcnemenls  attiraient  l'attention  sur  notre 
église  métropolitaine,  dont  les  ahords  avaient  été 
dégagés  afin  de  faciliter  la  circulation  des  foules.  Le 
cimetière  n'existait  plus  (ju'auprès  des  églises  Saint- 
Laurent  et  Saint-Jean  ;  le  i)ilory  i\u  Roi  ({ui  se  dressait 
devant  le  parvis  lui  transporté  sur  l'esplanade  du 
Bouffay  nouvellement  transformée  en  marchéet  le  peuple, 
pour  entendre  les  prédications  ou  les  annonces  du 
chapitre  qui  se  faisaient  dans  la  chaire  extérieure, 
accourait  en  foule  aux  abords  de  la  Cathédrale  attiré 
peut-être  par  le  son  de  hi  cloche  que  le  chapitre 
avait  fait  fondre  avec  20  milliers  de  bronze  sur  lesquels 
la   ville  prétendait   avoir   des  droits. 

D'après  les  plus  anciens  des  registres  des  délil)érations 
capitulaires,  Maitre  le  Cozic  demanda  le  1(S  décembre  1450 
au  chajjilre  la  i)ermission  de  prêcher  sur  la  place 
Saint-Fierre.  Une  prédication  plus  solennelle  y  eut  lieu, 
en  HôG,  à  la  suite  des  processions  extraordinaires 
ordonnées  i)ar  le  pa{)e  (^alixte  III  (jui  voulait  unir  les 
peuples  chrétiens  dans  une  croisade  contre  les  Turcs. 
Le  chapitre  dit,  en  elTet,  dans  une  de  ses  délibérations 
d'alors  :  a  II  a  été  décidé  qu'on  fera  cette  procession 
aux  Jacobins  dimanche  prochain,  premier  dimanche 
de  tlécembie.  On  y  dira  la  messe,  puis  on  reviendra 
à  la  place  Saint-Pierre  ])0ur  y  faire  la  prédication 
ordinaire  ». 

Plusieurs  permissions  ilc  prêcher  sur  la  place  furent 
également  accordées  à  des  moines  dominicains,  carmes 
ou     auf^usliiis    (|ui    inircnl     ;'i     profil     la     chaire     cxlc- 
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rieure    (1)     dont     rinauguralion     solennelle     coïncida 
probahlenienl  avec  celle  des  portes  posées  en  147.S. 

Cependant  celte  trihnne  i)résentait  quehjues  incun- 
vénienls.  Au  xvi^  siècle,  on  se  j)laignait  déjà  de  sa  faci- 
lité d'escalade.  On  y  trouva  plusieurs  lois  des  gens  sans 
aveu  et  le  28  juin  1549,  les  chanoines  ordonnèrent  de  la 
remplir  de  pierre,  mais  cette  obstruction  ne  dut  être 
que  temporaire,  car  elle  servit  pour  maintes  conférences 
pendant  près  de  deux  siècles  jusqu'à  ce  que  le  Chapitre 
arrêta,  le  2  septembre  1739  :  «  de  faire  totalement  bou- 
cher en  bonne  niassonne  la  chaire  praticjuée  dans  un 
des  piliers  battans  de  l'église  donnant  sur  la  place 
S'-Pierre  du  côté  du  midi.  »  Ce  fut  sa  lin. 

Une  croix  fut  placée  devant  la  chaire  emmurée  à  la 
suite  d'une  mission  présidée,  en  1740,  par  le  Père 
Uuplessis,  jésuite.  La  plantation  de  cette  croix  eut  lieu, 
comme  nous  l'apprend  l'abbé  Durville,  le  mercredi 
4  avril  après  vêpres.  Le  6  juillet,  le  Chapitre  décida  de 
la  protéger  par  un  baldaquin  couvert  en  ardoises,  lequel 
a  dû  disparaître  avec  la  croix  vers  1792. 

Au  commencement  du  xix""  siècle,  on  [)lanta  une  nou- 
velle croix  qui  fut  remplacée  une  dernière  fois,  en  lcS9()  : 
avec  appliation  d'un  christ  argenté  qui  rappelle  aux 
regards  des  passants  la  passion  de  l'Homme-Dieu,  là  où 
autrefois  les  prédicateurs  faisaient  entendre  sa  parole. 

Au  xv!*"  siècle,  l'amélioration  des  voies  publicjues 
favorisa  les  [)rocessions  religieuses;  celle  de  la  Fête- 
Dieu  traversait  les  principales  rues  de  la  ville,  allant  di' 
S'-Pierre  à  S'-Nicolas  par  la  grande  rue  et  revenant  p;ii- 
les  carmes.  On  y  admirait  la  richesse  des  orntnuiils, 
les  statues  vêtues  de  linges  fins  et  d'éloires  précieuses,  et 
l'oreille  était  charmée  par  les  mélodies  harmonieuses 
d'une  troupe  de  musiciens,  parmi  les(ju('ls  on  remar(juail 
es  |)lus  célèbres    arlisles  de    répcxjue.   .M.  de  Surgères. 


(1)  V.  la  savnnle  élude  de  M.  1  iihhè  Durville  dans  le  (!lui 
rhriir  des  Provinces  de  l'Ouest,  auncc  l'.inil.  pj).  \'H)  à  12."). 
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clans  son  cui'uux  livre  sur  les  Artistes  nantdis  du 
Moijen  à(je  ù  ta  Révolution,  cïiv  plusieurs  d'entre  eux  : 
«  Kn  1098,  écril-il,  M*"  Gilbert  de  Bonnel'oy  reçoit  avec 
divers  autres  musiciens  quatre  écuz  soi  pour  avoir 
durant  la  procession  du  Sacre  dernier  ensemblemenl 
joué  de  leurs  instruments  et  violons,  ainsi  (ju'il  est 
accoutumé  de  toute  ancienneté.  »  La  même  somme  fut 
accordée  en  1()()0  à  (>laude  Damers  «  maître  joueur 
d'instruments  de  la  ville,  qm  parmi  ses  collègues  esti- 
mait particulièrement  (ieri)in  Jacques.  »  En  1608,  c'est 
Pierre  de  Honneiby  qui,  comme  chef  des  musiciens, 
reçoit  15  livres  à  partager  avec  ses  acolytes.  Claude 
Damers  qui  lui  succéda  devait  être  illustre  comme 
artiste,  car,  le  27  décembre  1G20,  son  lils  Charles  a  pour 
parrain  «  haut  et  puissant  messire  Charles  du  Camboul, 
baron  de  Ponchàteau.  » 

Dans  l'année  1637,  la  somme  [)ayée  au  groupe  de 
musiciens  fut  doublée  par  suite  de  l'institution  de  la 
procession  de  la  mi-aoùl  (1)  ce  fut  encore  Pierre  de 
Bonnefoy  qui  dirigea  les  musiciens. 

La  mairie  nantaise  assistait  à  ces  processions  en 
grand  apparat.  A  la  procession  de  104ô,  les  six  archers 
de  la  ville  furent  vêtus  par  Pierre  Castelet,  nuiître  bro- 
deur a  de  quazaques  de  sarge  de  Limestre  noire  et 
blanche  doublées  et  parsemées  d'ermines  de  velours 
noir  et  blanc  et  boutons  de  soie  à  queue  avec  les  armes 
de  la  Ville  en  devant  cl  au  derrière.  Lesdites  qiuiza- 
ques  entourées  de  leurs  cordelières  et  ornements  en 
broderie  or  et  argent  lin  ».  Ces  riches  costumes  n'avaient 
pas  coidé  moins  de  750  livres. 

On  ordonnait  alors  les  processions  non  seulement 
[)our    les    fêles    religieuses,    mais    encore    ix    l'occasion 


(1)  .\  |);irtii-  (If  KJ.'iN,  unv  procession  vu  riioniienr  di'  la 
S"-  Vierge  eu  lieu  à  Irnvers  loiilc  la  ville.  Inndis  (\nv  les  [mo- 
ressioiis  du  .Sacré-Co'ur  cl  de  I.i  I-è[c-i)icii  claicnt  limilces  à 
(•ha(|iic  |)ar()isse. 
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d'événements  heureux  ou  lïinesles  :  réceptions  prin- 
cières  et  réjouissances  i)opulaires,  pestes  et  incendies. 
Dans  ces  derniers  cas  et  par  esi)ril  de  mortification,  les 
chanoines  et  les  assistans  taisaient  hi  procession  en 
chemise.  Les  clironiques  relaient  celle  qui  eut  lieu,  en 
1590,  et  celle  des  capucins  en  1591. 

Vers  1613,  Tévèque  lit  imprimer  un  processionnal 
avec  addition  des  processions  propres  à  Nantes.  (1) 

La  place  S'-Pierre,  centre  de  ces  cérémonies,  se  trans- 
formait peu  à  peu.  Au  commencement  (hi  xv!!*"  siècle, 
on  supprima  complètement  les  quelques  arbres  sécu- 
laires, souvenirs  de  l'ancien  cimetière.  La  place  lut 
pavée  et  des  maisons  neuves  s'élevèrent  sur  son  pour- 
tour irrégulier  que  beaucoup  de  nos  contemporains  ont 
connu  avant  la  transformation  de  1806.  Sur  le  côté 
nord  on  remarquait  la  maison  de  la  Bretèche  avec  son 
grand  balcon  soutenu  par  ([uatre  cariatides  (2)  attri- 
buées au  sculpteur  Guillaume  Béliard  qui  juste  en  face 
avait  érigé  en  1617  la  colonne  décorative  remplaçant, 
dit-on,     l'antique   borne    milliaire,    dernier    vestige    de 


(1)  L'une  (les  jiroccssions  les  ])lus  fleuries  était  celle  du 
(iiiuanche  des  Rameaux  décrile  i);u-  lajjljé  Durville  (fans  sa 
uioiiogiapiiie  du  (juartier  des  ("-ours.  I.e  clerj>é  de  toutes  les 
paroisses  nantaises  y  assistait  suivant  la  (féeision  prise  par 
les  clianoines  le  3  avril  1475. 

Le  cortège,  l'ouiarlns  t-n  mains,  parlant  de  la  (ialhédralc  et 
sortant  de  la  Ville  se  dirigeait  vers  le  grand  cimcliére  dt- 
S'-(-lément  siluè  au  lieu  occupé  |)ar  rii(")tel  du  «  (iran(f 
Monar(pie  ».  \u  pied  de  la  t'ioix  lU'uiii'  de  ce  lieu  (fe  repos  le 
prédicateur  pronon(^"ail  le  seinion  suivi  de  la  l)énédiclion 
des  rameaux,  puis  la  procession  letournail  à  la  ('.alliédiale 
après  s'être  lait  ouvrir  la  porte  de  ville  en  entonnant  le 
(iloria  l<tus  aucpiel  le  chœur  des  citadins  répondait  du  luuit 
des  remparts. 

(2)  L'entrepreneur  (i;n  i  eau  en  lit  i  ae(|uisiti()n,  lors  de  la 
démolition  de  la  maison  et  les  liansporla  à  sa  propriété  de 
Hemouillé  d'où  elles  devr. lient  bien  n-venir  à  noire  nuisee 
daieliéologie. 
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radininislralian  roiiiaiiic.  Celle  colonne  portail  les 
armes  du  Roi,  du  gouverneur,  du  duc  de  Vendôme  et  de 
la  N'ille  de  Xaules.  Ou  voyail  encore  au  commencement 
de  la  Révolution  le  piédeslal  avec  une  partie  du  fût. 

Pendant  la  fin  du  xvi'^  siècle  les  travaux  de  la  Cathé- 
drale lurent  limités  à  l'achèvement  des  contreforts  de 
la  façade  sud  si  différents  par  leur  légèreté  de  ceux  au 
nord  qui  datent  du  siècle  suivant  ;  ces  derniers  sont 
alourdis  de  meneaux  et  arcatures  inutiles. 

L'exécution  de  ces  travaux  était  facilitée  par  les 
terrasses  dallées  en  granit  (jui  formaient  alors  la  couver- 
ture des  bas  côtés. 

Durant  la  précédente  période,  on  avait  continué 
à  suivre  les  plans  anciens  en  répétant  les  premières 
travées  exécutées  d'où  simplification  dans  la  direction. 
De  fait,  à  partir  de  loSO  les  documents  de  l'époque  sont 
muets  au  sujet  de  l'architecte  mailre  d'œuvre. 

Au  xviit^  siècle  l'évolution  artistique  est  complète. 
Le  style  ogival  a  cessé  de  plaire.  Les  architectes,  après 
l'avoir  anémié  par  un  excès  de  légèreté  de  dentelures, 
étaient  entrés  dans  une  voie  de  transition  [)ermettant 
le  mélange  des  détails  accessoires  du  style  ogival  avec 
le  style  roman  (jui  faisait  sa  réapparition  et  que  l'Italie 
avait  appelé:  Renaissance. 

En  France,  ce  nouveau  style  d'abord  très  libre 
d'allures  affecta,  dès  la  fin  du  xvi'  siècle,  une  sévérité 
qui  dégénéra  en  lourdeur  et  lut  accentuée  encore  par  la 
pléthore  de  sculptures  dilfornu's.  Les  artistes  du  règne 
de  Louis  XIV  devaient  plus  tard  le  réglementer  de  façon  à 
lui  donner  le  caractère  vraiment  français  dont  la  colon- 
nade du  Louvre  porte  l'empreinte  admirable.  L'esprit 
(|ui  dirigea  les  œuvres  ornementales  dans  notre  Catlié- 
drale  pendant  la  dernière  moitié  du  xvn'  siècle  ne  sut 
pas  se  dégager  de  riiillnence  de  l'épcxpu'  c[  couscMver  à 
noire  vénéiable  uioiiunicnl  la  pureté  de  son  slvie  |)ri- 
luilif. 

A  r.ivéni'UU'Ut  de  Louis  Xlll    ;iu   lione  de    l"i:iiu-('.  eu 
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1610,  les  i){3uvoirs  publics  lavorisèrent  l'expansion  reli- 
gieuse calholique  et  le  clergé  obtint  facilement  les 
subsides  nécessaires  à  la  glorification  monumentale  de 
la  religion  d'état. 

Le  chapitre  delà  Cathédrale  ("ut  remis  en  possession, 
le  14  juillet  1612,  par  arrêté  du  Conseil,  de  l'octroi  de 
5  sols  par  pipe  de  vin  d'amont  débité  à  Nantes,  que  le 
duc  Jean  V  lui  avait  concédé  pour  les  travaux  du  mo- 
nument, mais  que  la  nécessité  avait  fait  détourner  au 
profit  des  besoins  communaux. 

Ces  ressources  furent  immédiatement  appliquées  aux 
travaux  les  plus  urgents  notamment  à  la  protection  des 
voûtes  des  basses  nefs  et  de  la  partie  supérieure  des 
tours  dont  les  terrasses  laissaient  constamment  infiltrer 
les  eaux  pluviales;  ce  défaut  résultait  du  tassement  inégal 
des  gravois  remplissant  le  dessus  des  voûtes  et  dont  la 
plus  grande  épaisseur  se  trouvait  naturellement 
au-dessus  des  naissances  des  arceaux  ;  la  situation 
s'était,  aggravée  pour  les  basses  nefs  depuis  la  pose  du 
comble  central  dont  les  eaux  s'écoulèrent  sur  les  ter- 
rasses. L'achèvement  des  contreforts  fournil  enfin  une 
canalisation  normale  par  les  caniveaux  qui  les  cou- 
ronnent et  les  gargouilles  sculptées  (jui  les  terminent. 

Les  premières  plaintes  qui  se  firent  entendre  à  ce 
sujet,  remontent  à  1572,  époque  ou  —  soit  dit  en  passant  — 
les  raj)ports  entre  le  chapitre  et  l'évèque  Philippe  du 
Bec  étaient  assez  tendus.  Ce  prélat  avait  mérité  de  vifs 
reproches  pour  l'exploitation  excessive  de  la  forêt  é()is- 
c()|)ale  de  Sautron,  dans  lacpiellc  il  avait  onlonné  des 
coupes  non  seulement  pour  fournir  les  charpentes 
nécessaires  à  la  Cathédrale,  mais  aussi  pour  réaliser 
l'argent  de  sa  contribution  personnelle  aux  travaux. 
.  Malgré  l'urgence  de  l'exécution  des  (cuvres  de  protec- 
tion des  voûtes  c'est  seulemcnl  le  f)  mai  ir)I4  (juc  K* 
chapitre  adjugea  les  Iravnux  de  eouvci  turcs  des  terrasses 
extêrii'iircs.  Tous  les  conlreforls  furent  donc  terminés 
vei's  celle  éjxxpie. 

Soc.  nrchéol.  Naiilos.  1- 
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Antoine  Uouxcau  s'engaii;oa  pour  li'  piix  de  8.300 
livres  à  cxéculer  les  loilures  d'une  incontestable  utilité 
mais  qui  aveuglèrent  les  vitraux  du  tiiloiium,  qui  cons- 
tituait une  frise  lumineuse  du  plus  heureux  elïet. 

La  démolition  de  la  nel"  romane  beaucoup  moins 
élevée  que  la  nouvelle  nef  avait  mis  à  nu  la  partie  de  la 
façade  ouest  du  vieux  clocher  cachée  derrière  l'ancien 
comble  ainsi  que  les  arrachements  des  maçonneries 
supprimées.  Il  était  nécessaire  de  parer  toute  cette  sur- 
face pour  la  mettre  en  harmonie  avec  la  richesse  des 
nouvelles  constructions.  En  conséquence  on  résolut 
d'élever  le  grand  arc  triomphal  qui  encadrait  le  chevet 
de  la  Cathédrale  (1). 

Le  marché  de  cet  ouvrage  fut  passé  le  5  mai  1616. 
Christophe  Prandeau,  maître  maçon,  aucpiel  on  peut 
accorder  le  titre  d'architecte,  y  déclare  «  bien  com- 
prendre tout  le  desseing  (jiii  lui  a  été  montré  et  promet 
de  faire  le  tout  bien  et  duement  pour  la  somme  de 
2800  1.  tournois.  ))Ses  cautions  pour  la  garantie  du  contrat 
furent  Louis  Habineau,  Etienne  Legay,  François  Savary, 
Denis  Cantiteau  cl  Jacques  Prandeau,  tous  natifs  de 
l'évèché  de  Luçon  et  tous  certainement  intéressés  dans 
l'allaire.  L'esprit  d'association,  on  le  voit,  ne  date  pas 
d'aujourd'hui. 

Cette  (X'uvre  lut  suivie  delà  construction  de  la  triljune 
des  orgues  dont  la  voùle  seule  olïVe  une  combinaison 
attrayante.  L'exécution  des  colonnes  qui  la  supportent 
et  pliis  encore  de  celles  de  la  tour  massive  (jui  renfer- 
ment l'escalier  causèrent  la  destruction  des   charmantes 


(  I  )  C.r  niominuMil  lypi([iR'  du  slyle  Louis  XIII  eonstiluait 
un  j^rossier  anachronisme  au  milieu  de  la  jurande  œuvre 
of^ivale,  mais  il  n'était  pas  sans  valeur  artislicpie  malgré  sa 
décoration  louHuc  que  nous  n'avons  ])as  eonniio  dans  tout 
son  éclat.  lùi  17'.)3  on  en  avait  martelé  les  insignes  rrlij'icux 
sculj)lés  en  bas-relief  autour  du  grand  arc  et  nl)allu  le  Chrisl 
(pii  terminait  le  motil  central. 
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l)ro(lcrics  cl  des  l)as-reliefs  curieux  qui  dccoraienl  celle 
entrée  de  la  Cathédrale  d'une  façon  plus  élégante  et 
mieux  appropriée. 

En  examinant  avec  soin  les  parties  primitives  recou- 
vertes par  la  voûte  du  xvii'=  siècle,  on  devine  que  le 
mur  au-dessus  de  la  double  porte  était  décoré  par  un 
riche  couronnement  ogival  encadrant  le  vitrail  qui 
éclairait  cette  entrée  principale,  comme  on  le  voit 
encore  aux  portails  latéraux  ;  en  se  retournant,  on  aper- 
çoit sous  les  trom])es  qui  joignent  les  grands  piliers  les 
amorces  de  dais  sculptés  qui  surmontaient  les  niches 
statuaires. 

L'organiste  Jacques  Girardet  procéda,  en  1619,  au 
montage  de  son  chef-d'œuvre  dont  il  ne  reste  plus  que 
les  charpentes  intérieures  et  quelques  menuiseries  de 
façade. 

Ces  transformations  de  notre  Cathédrale  appelaient 
celle  du  vieux  chœur  roman.  On  ne  goûtait  plus  les 
combinaisons  mystiquesdu  moyen  cage  ;  l'autel  retouché, 
en  1455,  paraissait  bien  humble  en  présence  du  nouveau 
portique  qui  le  précédait,  surtout  depuis  la  disparition 
de  l'ancien  jubé  de  charpente  avec  ses  petites  orgues  et 
son  balcon  où  le  grand  chantre  (1)  dirigeait  de  son 
bâton  canloral  le  développement  des  hymnes  reli- 
gieuses. 

On  prit  le  parti  de  le  remplacer  [)ar  un  autel  monu- 
mental applicpié  sur  le  fond  du  chœur  et  conçu  dans  le 
style  romain  ampoulé  que  les  Jésuites  avaient  apporté 
d'Italie  et  d'I'^spagne.  Ce  grand  autel  jjouvail  bien  être 
l'œuvre  d'Anlonin  Blesselle,  peintre  sculpteur.et  tailleur 
d'images  qui,  depuis  le  commencemenl  du  siècle,  élail  le 
principal  décorateur  de  la  Maison  de  ville  el  travailla 
constamment     aux    autels    des    dillérenles    églises    de 


(1)  V.  CJuTcliciir  (1rs  Proninrcs  r/e  l'Oiirsl,  (ièccinhre  l'.llK». 

r)i).  is(;-s7. 
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Nantes.  Son  ordonnance  selon  le  style  classique  com- 
portait un  motif  central  encadrant  une  peinture  et  de 
chacjue  côté  une  niche  à  statues  cantonnée  de  colonnes 
de  marbre  avec  chapiteaux  corinthiens. 

Le  nouvel  autel  obstruait  la  croisée  centrale  du 
chœur  par  son  couronnement  et  plusieurs  arcades  du 
déambulatoire  qui  fut  désaffecté  ainsi  que  les  absi- 
dioles  à  partir  de  cette  époque;  car  pour  raison  de 
consolidation,  on  boucha  en  bonne  maçonnerie  toutes 
ces  arcades  en  n'y  conservant  que  deux  portes  afin 
d'utiliser  cette  partie  du  chevet  comme  accessoire  de  la 
sacristie. 

Ces  changements  et  plâtrages  nécessitaient  une  déco- 
ration picturale  de  tout  le  chœur.  Ce  travail  fut  confié, 
comme  en  témoigne  le  marché  retrouvé  par  M.  Boismen, 
à  Charles  Errard  (1),  auteur  du  tableau  du  maître-autel 
conservé  actuellement  dans  la  troisième  chapelle  laté- 
rale nord  et  représentant  avec  l'afféterie  italienne  alors 
en  vogue  :  Jésus  donnant  les  clefs  à  Saint-Pierre. 

Les  voûtes  du  vieux  chœur  roman  comprenaient  deux 
berceaux  successifset  trois  voûtes  triangulaires  séparées 
par  des  arcs  ogivaux  de  la  première  époque  couronnant 
les  trois  fenêtres  du  tond  du  chœur. 

Au-dessus  de  la  fenêtre  centrale  planait  Dieu  le  Père 
entouré  sur  les  voûtes  adjacentes  [)ar  les  chérubins  ou 
têtes  ailées  si  spéciales  à  cette  époque.  Le  grand  arceau 
en  avant  de  cet  ensemble  était  semé  de  fleurs  de  lys 
dorées  sur  fond  d'azur  encadré  d'oves  aux  reflets  d'or. 

Sur  les  voûtes  en  berceau  était  représentée  la  scène  de 
la  Transfiguration  :  Notre-Seigneur  s'élevait  au  ciel  sur  le 
premier  berceau,  tandis  (jue  sur  le  second  les  prophètes 
Moïse  et  Elie  le  contemplaient. 


{i)  (^Kiiks  t^rraid,  lié  à  lîressuirccn  liïTO,  était  un  protes- 
tant converti  cjuc  liifhelieu  protégeait  de  l'açon  spéciale.  II 
cul  j)oiir  fils  (Charles  Eri'ard,  l'un  des  peintres  du  roi  Louis 
XIV  cl  premier  directeur  en  1GG()  de  Tlicole  de  France  à  Home. 
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L'ensemble  de  l'aulel  avail  l'aspecl  chaloyanl  des  mar- 
bres les  plus  précieux  el  le  pourtour  du  chœur  étail  enlu- 
miné de  la  même  manière  avec  complication  de  fausses 
niches  garnies  de  fausses  statues.  C'était  une  véritable 
débauche  de  couleurs;  le  prix  s'éleva  à  6. 400  livres  dont 
2.400  pour  l'autel  avec  le  tableau  central. 

Suivant  l'antique  usage  le  chœur  continua  à  être  fermé. 
La  nouvelle  clôture  forma  du  côté  de  la  nef  un  véritable 
mur  orné  de  pilastres,  colonnes,  chérubins  et  guirlan- 
des sculptées,  avec  balustrade  de  couronnement.  Au 
milieu  un  perron  de  8  à  10  marches  accédait  du  transept 
au  chœur  par  une  porte  à  deux  vantaux  à  claire-voie 
tournée  et  sculptée,  et,  de  chaque  côté,  était  accolé  un 
petit  autel,  celui  de  droite  dédié  à  Notre-Dame,  celui 
de  gauche  à  Saint-Charles. 

Ce  frontispice  ne  fut  agrémenté  de  peintures  et  doru- 
res qu'après  lachèvement  de  la  décoration  de  la  coupole 
et  des  piles  du  vieux  transept.  Le  11  juin  1824,  Vincent 
Béguin,  Charles  Mousset  et  Louis  Alexandre  traitèrent 
au  prix  de  4.650  livres  tournois  cet  important  ouvrage 
qui  complétait  la  décoration  du  chœur  et  s'harmonisait 
avec  elle.  Le  motif  de  la  coupole  est  décrit  ainsi  dans  le 
marché  retrouvé  par  ^L  Boismen  : 

a  Y  sera  représenté  dans  le  fond  de  la  coupe  en  une 
clarté  un  Saint-Esprit  environné  de  rayons  et  nuages  el 
(lu  fond  où  sera  peint  le  Saint-Esprit,  sortiront  llammes 
et  langues  de  l'eu  (|iii  tomberont  sur  les  apôtres  rejjré- 
sentés  plus  bas  selon  les  actions  requises  au  subjcf  el 
derrière  les  dites  figures  se  pouna  iaiic  quelques  pers- 
pectives convenables  et  au  devant  les  dits  apôtres  pour 
environner  la  dite  couj)e,  y  sera  peint  uiu'  bahislrade 
pour  faire  la  circonférence  el  au-dessous  de  la  dite 
balustrade  dans  les  (jualre  coins  seronl  représentés  les 
quatre  évangilistes  ou  docteurs  <lans  (piehiucs  i)erspec- 
tives  ou  ornements  à  l'enlour.  El  pour  ce  (pii  est  «Us 
(juatre  arcs  (|ue  soutiennent  la  dile  couiie  ensemble  les 
colonnes  el  pilastres  seront  peints  de  divtMscs  sortes  de 
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marbres  avcccjues  les  chapileaiix  sui\ant  le  premier 
ordre  el  les  dessous  desdils  arcs  seront  azurés  el  ornés 
de  fleurs  de  lis  d'or  et  les  moulures  d'alentour  enrichies 
d'or  avec  des  oves  et  les  cùlières  des  dits  arcs  seront 
peintes  et  semées  d'hermines.  Et  pour  les  deux  chapelles 
où  sont  les  vitraux  aux  deux  côtés  ou  dessus  les 
vitraux  sur  les  tympans  seront  aussi  deux  anges  tenant 
des  palmes  en  main  peintes  en  couleur  de  bronze  et  à 
côté  des  deux  vitraux  se  pourront  peindre  aussi  quelques 
figures  selon  qu'il  plaira  à  Messieurs  et  le  reste  peint  de 
marbre  porphire  varié  enrichi  de  filets  et  moulures  d'or. 
Et  pour  ce  qui  est  des  balustres  au-dessus  des  chaires 
seront  aussi  peints  et  estoiTés  selon  l'ordre  des  aultres 
et  au-dessous  des  dits  balustres  venant  jusqucs  aux 
dites  chaires  en  la  frise  on  y  pourra  faire  des  cartouches 
pour  écrire  ce  qu'on  jugera  à  propos.  Et  pour  le  regard 
de  la  face  au-dessous  de  la  porte  du  chœur  ou  sont  gra- 
vées les  armes  du  roi  seront  peintes  dorées  et  eslolTées 
avec  des  enrichissements  et  alentour  filets  et  moulures 
d'or.  Et  dans  les  tables  y  seront  quelques  camaïeux  et 
histoires  telles  qu'il  plaira  à  Messieurs,  plus  sera  peint 
l'arc  qui  est  fait  de  neuf  jusqu'au  pilastre  à  la  perpendi- 
cule  de  la  porte  au  dedans  du  chœur  qui  *sera  d'azur 
semé  d'étoiles.  Et  pour  l'embasse  au  tambour  sous  les 
colonnes  sera  fait  des  consoles  de  même  sorte  (\m 
seront  aussi  peintes  et  estoffées  suivant  l'ordre.  Et  outre 
sera  fait  enduire  et  cimenter  la  dite  voûte  en  coupe  selon 
(|u'ils  est  requis,  etc.  Le  tout  à  la  charge  des  preneurs 
de  rendre  la  dite  besogne  bien  faite  à  la  fête  de  Noël  pro- 
chaine en  un  an  (1).   b  i 

Tous  les  travaux  exécutés  dans  la  Cathédrale  de 
Nantes  étaient  la  suite  naturelle  du  jirojet  d'ensemble 
élaboré  au  débul  du  xvii'^  siècle  el   approuvé    pai'  \v  roi 


(1)    \  i:iii,  |i('iiilic'    (IrcoraU'iir,  l'ii    ;i   lail    imc    rcprodiictinn 
rcMliiili'. 
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Louis  XIII  lors  de  sa  visilr  eu   coniiiagnii'  de   la    icinc- 
nière,  de  Monsieur,  son  frère,  et  du  cardinal  de  Richelieu. 

La  réception  de  Leurs  Majestés  eut  lieu  lelGjuillel  Kill. 
Le  Roi  el  la  Reine  marchant  chacun  sous  un  dais  séparé 
cnlrèrenl  par  la  porte  Si-Nicolas,  [)rès  de  huiuelle  on 
avait  dressé  un  théâtre,  décoré  par  le  peintre  CJiarles 
Viard  de  deux  tahleaux,  l'un  de  huit  pieds  de  haut  sur 
sept  et  demi  de  large  représentant  le  Roi  à  cheval,  l'autre 
de  même  largeur,  mais  haut  de  neuf  pieds  ligurait 
Henri  IV  en  Hercule  ])ien  qu'habillé  à  la  française,  à 
ses  pieds  le  dragon  gardien  du  jardin  des  Hespérides  lui 
présentait  un  tonnelet  d'or  avec  trois  pommes.  Ces 
tableaux  lurent  rachetés  par  la  ville  au  maréelud  des 
logis  du  Roi,  (|ui,  parait-il,  avait  sur  eux  dioil  d'au- 
baine el  consentit  à  les  céder  moyennant  deux  cents 
livres. 

On  avait  aussi  érigé  des  trophées,  des  |)orti(|ues, 
el  j)lacé  des  joueurs  d'instrument  près  de  l'église 
St-Xicolas où  le  maire  présenta  au  Roi  trois  clefs  d'ar- 
gent doré  pesant  enseml)le  deux  marcs. 

Le  cortège  traversa  la  ville  pour  se  rendie  à  la  ('athé- 
drale  où  l'on  chanta  le  Te  Deiiin  au  bruit  d'une  telle 
canonnade  (juil  lui  brûlé  dix-sept  cent  cinquante  livres 
de  poudre. 

La  reine-mère,  Mai-ie  de  Médicis,  revint  dans  noire 
ville  en  1()]8  et  en  11)22;  lors  de  celle  dernière  \isile  elle 
y  fonda  le  couvent  (les  Hénédictiius  du  C.alv.iire  (place 
du  Hon-Pasteur),  dont  la  chapelle  fut  inaugurée  parelle 
1  année  sui\ante.  Sa  ])iélé  native  d'ilalienne  la  rcicnail 
aux  pieds  des  autels  et  sa  présence  activa  certainenieni 
les  travaux  de  noti-e  (^lathédrale,  comme  pureid  en  jagi'r 
le  Roi  et  le  cardinal  de  Richelieu  pendant  Inir  long 
séjour  dans  noire  ville,  du  ."{  juillet  au  21  aoiil  1()2(). 
séjour  rendu  tristement  célèbre,  parla  barbareext-cution 
du  comte  de  (>halais  (pie  nous  avons  racontée  dans  nolic 
notice  (lu  Château  ducal. 


—  180  — 

Les  augustes  visiteurs  tout  en  admirant  les  impor- 
tantes décorations  faites  dans  la  Calhédrale  furent  cer- 
tainement surpris  de  retrouver  la  grande  nef  avec  son 
plafond  provisoire  en  menuiserie  ;  mais  toutes  les  res- 
sources avaient  été  employées  pour  le  chœur. 

Les  historiens  de  la  Cathédrale  avaient  toujours  sup- 
posé, non  sans  vraisemblance,  que  la  nef  avait  été 
voûtée  avant  la  construction  de  la  tribune  des  orgues 
et  du  grand  arc  du  chœur.  Il  n'en  était  rien.  Le 
marché  pour  la  construction  de  ces  voûtes  fut  passé  le 
3  novembre  1626.  Les  travaux  commencés  l'année  sui- 
vante sous  la  direction  de  Michel  Poirier,  René  Le- 
meunier,  Guillaume  Belliard,  Marin  Godenier,  Jacques 
Corbineau,  tous  maîtres  architectes  ne  furent  terminés 
qu'en  1629.  Le  marquis  de  Granges  de  Surgères, 
chercheur  infatigable  et  souvent  heureux,  a  trouvé  dans 
les  archives  de  la  Chambre  des  notaires,  le  «  procès 
verbal  de  la  visite  des  voûtes  de  la  Cathédrale  et  renable 
rendu  par  les  adjudicataires  ».  Cet  acte  du  22  août  1631, 
constate  qu'il  y  avait  «plus  d'un  an  ou  deux  «que  les 
travaux  étaient  achevés,  que  leur  exécution  était  parfaite 
et  que  les  œuvres  inférieures  endommagées  pendant  le 
cours  des  travaux  et  particulièrement  par  l'enlèvement 
des  échafaudages  avaient  été  remises  en  bon  état.  Le 
rapport  mentionne  que  les  voûtes  étaient  ornées  de 
clefs  pendantes  «enrichies  des  armes  du  Roy,  ensemble 
des  alliances  de  France  avec  leurs  colliers  d'ordre 
rinceaux  et  feillages,  pour  seniestrier  et  enrichir  les 
dites  voûtes  ». 

Cette  expertise  fut  faite  par  Hélie  Rrosset,  François 
Richaud,  Laurent  Renaudin  et  Jacques  Prandeau, 
mailrcs  architectes,  Pierre  Guiol,  muitrc  plombier  et 
Kstionne  I^pgrand,  maître  couvreur  (1) 


(Ij  l^es  e.\|)erls,  pt-ul-t'he  j);ii-  (U'-diiiii  \)()\\y  le  style  qunlilié 
g()lhi(|ue,  s'élnicMil  monlrés  d'une  iiKiiil^ciU'C  extrême  dans 
leiMs  appréciations,  ear  les  voùles  se  raeeordenl  très  niai 
avec  les  arcs  (|ui  les  encadrent. 
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Les  coiislrucleurs  des  grandes  voùles  associés  avec 
l'architecte  Léonard  Malhcrbeélaient  devenus  le  27  mars 
précédent  adjudicataires  pour  le  transept  sud,  tous  ces 
maîtres  d'oeuvres  étaient  comiières  et  compagnons. 
M.  (le  Surgères,  (jui  nous  a  aussi  fait  connaître  le 
contrat  passé  en  leur  faveur  ce  jour  là,  nous  l'apprend 
dans  ses  biographies  des  Artisles  Nantais  :  Léonard 
Malherbe  était  le  gendre  de  Jacques  Corbineau  qui 
mourut  en  1634;  le  24  août  1635,  il  signait  à  Si-Clément 
comme  parrain  de  Jeanne,  fdle  de  larchitecte  Malhurin 
Godinier  marié  à  une  sœur  du  sculpteur  Guillaume 
(le  Béliard,  etc.,  etc. 

Jusque-là  les  actes  relatifs  à  la  Cathédrale  avaient  été 
passés  devant  le  grand  portail,  mais  cette  dernière  ad- 
judication eut  lieu  dans  la  grande  nef. 

Ce  changement  avait  probablement  eu  pour  cause  le 
mauvais  temps  car  on  était  au  vendredi  27  mars,  époque 
des  giboulées. 

Le  marché  passé  nous  apprend  que  la  sacristie  occu- 
pait du  côté  sud  un  vieux  logis  attenant  au  transept 
roman.  Celui-ci  forma  avec  une  partie  du  déambula- 
toire une  nouvelle  sacristie  avec  accès  du  nouveau 
transept  j)ar  un  jjcrron  sous  lequel  |)assait  l'escaliei-  de 
la  crypte. 

La  venelle  (jui  longe  la  Cathédrale  côtoyail,  comme 
aujourd'hui,  le  logis  de  la  Psallcllc  cl  alhiit  jus(ju'à 
l'église  St-I>aurent.  Entre  celle  riiclle  el  le  rempart, 
exislait  un  jardin  entouré  par  les  luines  de  l'ancien 
cloître  :  ((discret  et  vénérable  messire  Pierre  \'ivieii  » 
en  avait  la  jouissance  (jui  lui  l'ut  retirée  alin  de  ciéer  le 
chantier  nécessaire  pour  le  dépol  el  la  laiHc  di  ^ 
matériaux. 

L'adjudication  avait  eu  lieu  pour  le  prix  de  32, ()()()  livres 
sur  les(juelles  2<S,6l)n  furent  versées.  Ku  1S37,  les  adju- 
dicataires, bien  qu'ilsn'eussent  pasencorecomnuiué  les 
voûtes  réclamèrent  un  nouvel  aconq)te  de  2,0(1(1  livresel 
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oblinrenl  un  supplément  de  8,000   livres  pour  Tachève- 
menl  de  leurs  œuvres  qui  coûta  en  réalité  40.000  livres. 

L'importance  des  travaux  exécutés  pour  la  Cathédrale 
pendant  vingt-cinq  années  consécutives  démontre  que 
les  ressources  ne  faisaient  pas  défaut.  La  ville  de  Nantes 
prospérait,  grâce  à  l'essor  de  son  commerce  maritime 
depuis  la  découverte  de  contrées  nouvelles,  et  le  quartier 
delà  Fosse  fief  de  l'évèché  en  avait  particulièrement 
profité. 

Les  matériaux  employés  dans  tous  ces  travaux  pro- 
venaient généralement  des  carrières  de  luffeaux  de 
Bouray  situées  dans  les  coteaux  de  Saumur.  Leur  acqui- 
sition était  faite  directement  par  le  chapitre  ;  nous  pos- 
sédons plusieurs  de  ces  marchés  conclus,  à  partir  de 
1614,  avec  le  carrier  André  Rouillé  de  la  j)aroisse  de 
Veretz  près  de  Tours. 

NotreCathédraleétaitdevenuclaplus  importante  église 
de  la  ville  :  ses  belles  voûtes  la  distinguaient  des  autres 
qui  n'otTraient  guère  que  des  charpentes  plus  ou  moins 
lambrissées  ;  de  là  le  dicton  «  Hormis  la  Cathédrale  point 
de  beautés  d'églises  à  Nantes». 

I^'intérieur  avait  certainement  plus  de  richesses  que 
nous  ne  lui  en  avons  connu  pendant  le  xix*"  siècle.  Ses 
sculptures  étaient  intactes,  les  fenêtres  avec  leurs 
menaux  aux  sommités  llamboyanlcs  étaient  garnies  de 
vitraux  coloriés  dont  la  grande  vitre  de  la  façade  a 
seule  conservé  quelcjucs  débris.  Cette  vitre  du  xV  siècle 
représentait  au  sommet  N.-S.  accosté  de  deux  anges 
portant  les  instruments  de  la  Passion,  plus  bas  à  gauche 
deux  saintes:  l'une  tenant  un  livre  et  l'autre  une  cage; 
au-dessous  Moïse  d'un  côté  et  de  l'autre  l'2lie;  enfin  dans 
la  partie  basse  la  duchesse  Anne  en  blanc  assistée  de 
sainte  Anne  sa  patronne,  et,  en  pendant,  la  duchesse  r^ran- 
çoise  d'Amboise.  Nous  ne  connaissons  ])as  les  noms  des 
artistes  rfui  confectionnèrent  ces  vitraux,  cl  il  laul 
arriver  ,1  l'année  lO.'U  pour  trouver  le  nnin  de  Michel 
Chevaliei- el  Sébastien  San/av  retexanl  l.'JUO  livres  pour 
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réparer  les  viliaux,  prohablcnienl  à  la  suite  d'une 
tcmpèle,  car,  disent  les  lermesdu  marclié,  «  s'ils  n'étaient 
réparez  les  premiers  oraiges  pourraient  complètement 
les  ruiner  comme  la  vitre  de  la  chapelle  St-Guillaume 
(jui  est    la  seconde  du  côté  de  l'évèclié  ». 

Louis  XIII  avait  donné  une  vive  impulsion  aux  tra- 
vaux de  la  Cathédrale,  aussi  un  imposant  service 
funèbre  y  lut-il  célébré  en  son  honneur  vers  le  milieu 
de  l'année  1643. 

Précédé  de  huit  pleureuses  en  robe  noire,  de  quatre 
bretteurs  en  tunique  de  velours  noir  [)ortant  les  armes 
de  France  et  de  Navarre  sur  la  poitrine  qui  agitaient  des 
cloches  et  annonçaient  la  mort  du  roi  avec  l'énuméra- 
tion  de  ses  titres  et  ([ualilés,  le  cortège  composé  du 
clergé,  des  seigneurs,  des  notables  et  de  toutes  les  cor- 
l)orations  de  la  ville,  parcourut,  racontent  les  chro- 
ni(jues  du  temps,  les  principales  rues  alors  étroites  et 
pittoresques  dont  la  décoration  était  facilitée  par  la 
multiplicité  des  fenêtres  ainsi  que  par  les  galeries  qui, 
en  plusieurs  endroits,  faisaient  communiquerentre  elles 
les  maisons  opposées.  Il  pénétra  dans  la  Cathédrale 
dont  la  nef  était  tendue  de  deux  laizes  de  velours  par- 
semées d'armoiries.  Au  bas  des  marches  du  clui-ur 
un  autel  avait  [)our  fond  un  triple  rang  de  cierges 
esj)acés  d'un  pied  sur  toute  la  longueur  du  jubé. 

Le  calafal(|ue  élevé  sur  deux  marches  supportait  le 
sarcophage  recou\eil  de  velours. 

Au-devant  était  le  cierge  d'honneur  de  (piatre  mètres 
de  hauteur  poilé  par  un  candélabre  ayant  trois  |)ie(ls  en 
forme  de  console  ;  ce  cierge  peint  en  noir.  «  avec  des 
larmes  de  Balheryc  »  portait  lui-même  trois  cercles 
garnis  de  ciei\ges  et  armoiries  et  une  couronne  royale 
au  sommet. 

l'hifin  au  premier  |)lan  une  table  en  forme  d'autel 
supportait  le  vénérable  crucifix  en  argent  du  (juatorzième 
siècle  accosté  de  deux  candélabres  du  inriue  UK'Ial  l'nv- 
nis  de  cierges. 
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Celle  inajeslueuses  cérémonie  eut  encore  pour  résultat 
d'attirer  l'allenlion  sur  la  Cathédrale  et  d'en  faire 
désirer  l'achèvement  tel  que  le  comporlail  le  projet 
primilif.  «  La  marche  relativement  rapide  des  derniers 
travaux  enflamma  tout  le  monde,  écrivait,  en  1855,  M.  de 
La  Borderie  dans  la  Revue  des  Provinces  de  iOiiest,  on 
crut  loucher  déjà  au  dernier  grand  acte  de  cette  grande 
œuvre,  à  lacjuelle  chaque  génération  depuis  deux  siècles 
avail  apporté  sa  pierre.  On  songea  qu'on  allait  bientôt 
se  trouver  en  mesure  de  remplacer  par  une  construction 
nouvelle  le  vieux  chœur  roman.  C  est  alors  que  de  la 
part  du  chapitre  de  la  ville  de  Nantes  qui  portait  un 
grand  intérêt  à  ces  travaux,  on  soumit  à  Le  Vau. 
architecte  des  bâtiments  du  Roi,  la  consultation  sui- 
vante : 

Consultation  présentke  a  l'Architecte  du  Roi 

L'on  envoyé  le  plan  et  dessein  du  bastiment  de  l'église 
cathédrale  de  Saint-Pierre  de  Nantes  dont  ce  qui  reste  à 
faire  est  manjué  en  rouge.  Laquelle  église  à  cent  onze 
piedz  de  liaulteur  depuis  le  plan  pied,  jusques  aux  clefs 
de  voûtes  pendantes  aux  rencontres  des  diagonales  et 
basses  ailles  et  chappelles,  ont  de  haulleur  cinquante  et 
six  pieds  à  prendre  aussy  du  plan  pied. 

On  désire  parachever  la  dite  église  et  observer  la 
ciméfrie  autant  (jue  faire  se  pourra  et  faire  des  basses 
aisles  et  chapelles  autour  du  chœur  comme  celles  qui 
sont  au  droict  de  la  nef. 

La  question  est  que  pour  parachever  ledit  ouvrage,  il 
est  nécessaire  de  rompre  les  murailles  de  la  ville  pour 
porter  le  reste  du  dit  ouvrage  dans  le  fossé,  et  l'on  vou- 
drait ne  prendre  de  terrain  que  le  moins  qu'on  j)ourra 
pour  ne  pas  diminuer  par  Iroj)  la  largeur  du  dit  lossé. 
C'est  pourcjuoi  l'on  propose  de  retrancher  les  trois 
chajipell  'S  de  derrière   du  chœur  marcjué  de  la  k'ilrc  II. 

Mais  si  on  retranchent  les  dictes  trois  chappelles.  on 
voit!  (jue  lesarcs-boutants  (lui  hnlrioiil  le  clueur  n  amont 
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pas  la  hiilée  comme  ceux  qui  l)uteiil  la  nel'  et  par  ce 
moyen,  la  force  des  dicls  aics-boutanls  sera  amoiiulrie, 
el  la  cimélrie  perdue  dans  le  lieu  où  l'église  esl  le  plus 
en  veue. 

On  envoyé,  oultre  le  plan  ci-dessus,  l'élévalion  des 
piliers  el  arcs-boutanls  pour  Taire  voir  de  la  façon  qu'ils 
sont  faicts  à  l'endroit  de  la  nef. 

Le  tout  pour  savoir  si  l'on  peull  retrancher  les  dites 
Iroyes  chapelles  avec  soureté  des  voulles  du  chœur  et  de 
tout  l'édifice. 

Réponse 

(.(  Pour  respondre  aux  demandes  cy-dcssus,  je  sertifie 
moy  Le  Vaii,  architecte  ordinaire  des  bastiments  du 
Roy  après  avoir  veu  le  plan  et  eslévation  desarlioutans  de 
l'esglisc  de  Nantes,  (juy  m'a  esté  envoyé,  avoir  le  tout  fort 
examiné  et  considéré  et  mesme  avoir  lait  (juclque  des- 
seing pour  pouvoir  changer  et  oster  les  chapelles  H.  H.  H. 
Néanmoins,  ayant  trouvé  que  tout  ce  qu'on  pourrait 
faire  sur  ce  sujel,  ne  pouvait  se  faire  sans  afoiblir  et 
endommager  beaucoup  les  pilliers  du  chœur  et  aullres 
ailes,  et  en  osier  toute  la  simetirie,  en  un  mot  la 
ruiner,  j'ai  jugé  à  propos  de  ne  {)as  proposser  mon 
dessing  et  ce  que  j'en  avais  faict  ;  mon  avis  estant  d'en 
demeurer  au  [)remier  dessing  et  continuer  l'esglize 
comme  elle  (^sl  commencée  ce  qui  ne  se  peut  faire 
aulremenl  sans  granti  préjudice  de  la  siméltrie  de  la 
dite  esglize.  lui  témoins  de  quoy  j'ai  signé  la  |)rés:uilc 
(Signé)  :  Le  Van  ». 

L'architecte  Le  Vau  a  donc  droit  à  noire  reconnais- 
sance comme  promoteur  de  rnchévcnuiil  de  rt-dilice 
suivant  le  [)lan  primitif. 

Celle  consultation  sans  tlate  ne  dul  précéder  (jue  de 
peu  de  temps  la  construction  des  deux  j)remières  Iravécs 
de  chajielles  au  sud  du  chevet  de  la  (^lalluMlrale. 

Le  \\)  mars  l()ôO,  à  la  suite  d'une  adjudication  publi- 
(jue  suivant   les   fornudilés  d'usage,  Ilélii*  lii-ossel.  déjà 
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enlrcpreneur  à  l\''glise  Saint-Pierre,  s'engagea  à  faire  ce 
travail  moyennant  30.000  livres  et  à  le  livrer  pour  la 
fête  de  la  Toussaint  de  Tan  1662.  Mais  ce  dernier  enga- 
gement ne  fut  pas  tenu,  tant  à  cause  de  l'importance 
des  fondations  nécessaires  à  cet  endroit  qui  avait  an- 
ciennement servi  de  carrière  que  par  suite  de  la  mau- 
vaise direction  des  travaux.  Hélie  avait  d'ailleurs  pré- 
cédemment montré  son  incapacité  par  la  construction 
défectueuse  de  la  Maison  des  marchands,  cette  première 
Bourse  du  commerce  qui  s'écroula  sitôt  son  achèvement. 

Décédé  en  1656  avant  d'avoir  achevé  sa  tâche,  il  fut 
cependant  enterré  dans  la  Cathédrale  où  M.  Boismcn  a 
retrouvé  sa  pierre  tombale  portant  celte  inscription. 

gloire  -  et  -  honevh 

a-diev-al'aviehge 

et  avx  saints 

i es vs -maria 

lOZEP 

HELIE -BROSSET 

ARCHITECTE 

DE-NANTE 

1650 
..51 
..52 
.53 
..54 
.  .55 

Les  héritiers  de  lîrossel  obtinrent  de  faire  achever  les 
Iravau.K  par  leur  ami  Tugal  Caris  (1).  Cet  architecte  était 


(1)  Il  clail  le  fils  (If  Haoul  Caris  (|iii.  ;ui  coinmeiU'CMiuMil  du 
siècle,  avait  sculpte  des  orneniciils  pdiir  l;i  nouvelle  ni;iiiic  ; 
il  eut  lui-niènu"  un  dcsc'endanl,  .laccjucs  Caris.  (|ui  dans  un 
acte  de  baplèuio  di-  sa  lille  on  KiSI,  est  (|uali(ié  aicliitecle. 
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aussi  inhabile  (jne  son  prédécesseur:  in  KîôT,  le  Cha- 
pitre hii  intenta  un  procès  pour  défectuosité  des  travaux. 
Caris  lut  justement  condamné.  Avant  les  corrections 
laites,  en  1890,  on  voyait  encore  les  arcs  déformés  et  les 
moulurations  lanientai)les  dont  il  était  l'auteur. 

Il  l'ul  une  inspiration  plus  heureuse  dans  l'exécution 
de  l'autel  qui  occupe  la  chapelle  dédiée  à  Xofrc-Dame- 
de-Piété.  Cet  autel  retiré  de  sa  place  au  commencement 
du  xix'^  siècle  occupa  jusqu'en  1890,  la  troisième  chaj)elle 
collatérale  sud  actuellement  vouée  aux  Enfants  Xanlais; 
ce  monument  conçu  dans  le  même  style  (jue  le  mailre- 
aulel  de  1625  peut  nous  en  donner  uuv  idée,  si  i)ar  la 
pensée  on  augmente  ses  jiroportions  et  son  coloris. 

Caris  retomba  bientôt  dans  ses  errements  en  établis- 
sant la  galerie  encorbeillée  qui  coupe  si  maladroitement 
la  majestueuse  croisée  du  transept  au  niveau  du  tri- 
forium. 

Depuis  le  délnit  du  xvii  siècle  l'intérieur  de  la  Cathé- 
drale avait  été  l'objet  de  nombreux  travaux,  mais  les 
deux  transei)ls  et  le  déambulatoire  circulaire  avec  leurs 
absidioles,  parties  primitives  du  chevet,  étaient  dans  un 
état  de  délabrement  (jui  avait  motivé  peu  à  peu  leur 
desaireclation. 

L'édification  des  deux  premières  chapelles  construites 
l)ar  Hrosscl  fil  de  nouveau  déplacer  la  sacristie, 
elle  occupa  le  déambulatoire,  et,  la  jielite  église  parois- 
siale Saint-Jean  fui  désormais  ensevelie  dans  un  oubli 
(pie  ne  réveilla  même  pas  sa  démolition  ell'ecluée  \)cn- 
dant  l'année  1838,  en  plein  mouvement  romanticjue. 

Le  vénérable  chanoine  Gaborit,  curé  de  St-Pierre,  a 
résumé  dans  son  Ilisloire  delà  (jiHmlraU-  plusieurs  raj)- 
ports  du  Chapitre  rédigés  pendant  le  milieu  ihi  xvii^' 
siècle  et  (jui  nous  fournissent  des  indications  précises 
sur  les  modications  et  les  réparations  (pii  en  furent  les 
conséquences.  Nous  y  relevons  page  128  (pi'en  1()r)8.  sui- 
vant une  clause  d'un  marché  spécial,  Caris  dcvail 
«  rétablir  de   neuf  en   apenli    la    couverture    du    elurur 
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(|iii  nienacail  ruine,  relever  la  charpente  qui  est  sur  la 
chapelle  de  la  Trinité  (absidiole  centrale)  et  la  rétablir 
avec  sa  couverture.  A  quoi  il  était  tenu  de  travailler 
avant  toute  autre  œuvre,  d'autant  (jue  la  chapelle  servait 
de  sacristie  et  que  les  ornements  de  l'église  étaient  expo- 
sés aux  pluies  qui  perçaient  la  couverture  en  beaucoup 
d'endroits  ». 

Ainsi  fut  établie  la  toiture  rectangulaire  du  chevet  si 
discordante  pour  sa  forme  ronde,  il  est  vrai  qu'on  la  con- 
sidérait comme  provisoire.  Le  Chapitre  espérait  conti- 
nuer de  suite  la  construction  de  l'abside  dont  les 
travaux  ne  furent  repris  que  deux  siècles  plus  tard. 

Le  transept,  dit  chapelle  St-Jean,  était  encore  plus 
lamentable,  on  y  voyait  «  quantité  de  lézardures  et  cre- 
vasses tant  aux  piliers  en  dedans  et  au  dehors  qu'aux 
voûtes  des  vitraux,  ce  qui  faisait  que  les  voûtes  de  la 
dite  sacristie  se  séparaient  en  tous  endroits  appuyées 
d'étays  de  bois  qui  ne  suffisaient  pas  pour  soutenir  un 
si  grand  fardeau  ». 

Le  rapport  contenant  cet  extrait  est  daté  du  23  août 
1679;  il  conclut  à  la  nécessité  de  bâtir  dans  la  chapelle 
inférieure  dédiée  à  saint  Gohard  et  que  l'exhaussement 
continuel  du  cimetière  environnant  avait  i)resque  com- 
plètement enfouie  «deux  corps  de  muraille  de  maçonne- 
rie de  deux  pieds  d'épaisseur  jusques  aux  clefs  de  la  voûte 
et  arcs  doubleaux  »  afin  de  supporter  deux  autres  piliers 
à  élever  dans  la  sacristie  «jusques  aux  clefs  de  voûtes 
et  arcades  de  la  dite  sacristie  ». 

La  communication  directe  du  palais  épiscopnl  au 
chœur  s'elTectua  par  celte  sacristie  jusiju'au  milieu  du 
siècle  suivant;  les  autels  des  absidioles  supprimées 
furent  répartis  dans  les  chapelles  latérales  nouvelles  du 
côté  de  l'évèché,  celui  de  la  Trinité  fut  établi  au  Ibndde 
la  basse  nef. 

Une  modification  plus  éclatante  intéressa,  en  l'année 
!()()(.),  le  carillon  de  la  cathédrale rpii  reçut  une  maîtresse 
cloche  accompagnée  de  quatre  acolytes  plus  modestes;  il 
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laïua,  ainsi  coni|)lL'lé,  ses  joyeuses  sonneries  à  travers  les 
tourelles,  les  cheminées  et  les  pignons  aigus  de  la  pilto- 
res(jue  cité  (1). 

Pendant  un  demi-siècle  les  travaux  de  la  catlu-dralc 
cessèrent  complètement  par  suite  peut-être  du  court 
séjour  (pie  firent  les  évècpies  d'alors  sur  le  siège  èpis- 
copal  de  Nantes. 

Knfin  Louis  de  Lavergne,  successeur  de  François 
Chauveau  (1(578-1718)  ayant  été  appelé  à  rarchevêché  de 
Rouen  en  172;}  et  remplacé  par  Louis  Tur|)in  de  Crissé, 
l'espoir  de  voir  achever  la  cathédrale  s'évanouit.  Le  Cha- 
pitre, toujours  indilTérent  au  style,  songea  à  meltri'  le 
cho'ur  en  accord  avec  les  larges  dispositions  pratiipiées 
dans  les  nouvelles  églises  où  l'architecture  romaine 
prédominait.  Au  déhut  de  l'année  1733,  des  plans  et 
devis  furent  dressés  par  Gohert,  ingénieur  du  Hoy  et  le 
travail  adjugé  à  Nicolas  Portail  (2)  |)our  22.50(1  livres. 

L'adoption  de  ce  projet  lui  pour  la  cathédrale  le  com- 
mencement de  l'ère  néfaste  particulière  au  dix-huitième 
siècle  (pii  devait  se  terminer  par  les  dévastations  de  la 
période  révolutionnaire.  Non  seulement  l'idée  de  l'achè- 
vement de  ce  monument  s:îml)lail  ahandonnée.  mais 
encore  l'exécution  des  travaux  allait  donner  le  couj)  de 
grâce  à  ce  vénérable  chevet  roman  déjà  entamé  au  siè- 
cle précédent. 

Le  projet  de  l'ingénieur  (iohert  comportait  l'ahaisse- 
ment  du  sol  du  chœur  avec  l'adjonclioii  (\u  centre  du 
transept  (pie  l'on  élevait  au  même  niveau.  On  doublait 
prescpie  l'étendue  de  ceclueur  dont  !<•  elie\(l  eiilmirêde 


(1)  I.;i  iiKiirie  n;iiil;iise,  |)i(piée  p;u  cet  exemple,  résoliil 
(l'imiter  le  eli:ij)ilre  et  |)ré|):iia  immè(li;ilemeiil  la  suréléva- 
tion (le  la  Tour  du  IJoullay  (pu,  en  KKil,  i-ec  iil  iiolie  eloelie 
eomiiuiiiale  aeluelle  dont  le  poids  alleint  li;..").S2  livics. 

(2)  Il  (Icviiil  peu  après  aieiiilecle-voyei-  de  N'ailles,  il  est 
i'auleur  du  ^rand  plan  de  la  Ville  (pie  les  détails  des  moiiii- 
neiils  rendent  si  intéressant. 

Suc.  .\rcli(jul.  Nantes.  ,  l.T 
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slalles  pourles  chanoines  laissait  encore  un  vaslc  espace 
libre  pour  les  clercs  et  les  psalniistes,  puis{|ue  l'autel 
appuyé  au  Tond  du  chœur  devait  être  transporté  après 
nioditicalions  sous  la  vieille  coupole  ornée  de  sa  décora- 
tion i)iclurale,  (jui  allail  lui  former  un  immense  et  majes- 
tueux balda(juin. 

Ces  disjîositions  avec  le  maître-autel  refait  en  ITôO 
lurent  conservées  à  nos  yeux  juscjue  vc  rs  l'année  liS8(). 
La  plupart  d'entre  nous  se  les  rappellent  encore,  ils  n'ont 
pas  oublié  l'importance  du  vaste  perron  avec  grille 
galbée  de  style  Louis  XV  (|ui  s'avançait  de  façon  à 
englober  la  première  travée  de  la  nef. 

Mais  pour  Texéculion  de  ce  })rojet.  on  dut  abattre  les 
voûtes  de  la  crypte  après  avoir  déplacé  ou  détruit  les 
tombes  vénérées  des  évèques  cpii  avaient  tenu  à  repo- 
ser autour  de  l'autel  principal.  A  l'extérieur,  ce  cpii  sub- 
sistait du  déambulatoire  fut  rasé  au  niveau  du  sol 
jusqu'à  l'absidiole  proche  de  l'évéché  ;  tous  les  gravois 
provenant  de  ces  démolitions  furent  entassés  dans  la 
[)auvre  cryi)li'  (pii  ne  devait  re.voir  le  jour  (jue  cent 
cinquante  ans  plus  tard. 

Le  chevet  du  clueur  ainsi  isolé  lut  réconforté  par 
deux  arcs-boulants  grossiers  ;  à  l'intérieur  on  coupa 
sur  plusieurs  mètres  de  hauteur  les  colonnes  (jui  sup- 
portaient les  arceaux  alin  de  permettre  la  continuité 
des  stalles  destinées  au  chapitre. 

Ia'  d(''[)lacement  du  maitre-autel  faillit  être  cause  de  la 
destruction,  ou  du  moins  de  l'ensevelissement  du  tom- 
beau du  duc  Jean  IV,  Mais  le  substitut  du  roi  mit 
opposition  à  cette  profanation  sitôt  (juil  eut  connais- 
sance de  ce  projet  à  la  suite  du  scandale  causé  par  la 
violation  du  tombeau  i)ar  deux  maçons  (jui  en  vinrent 
aux  mains  pour  le  |)artage  d'un  butin  ((ue  l'histoire  ne 
désigne  pas.  Cette  rixe  eut  lieu  le  2(5  octobre  17;};}  vers 
les  deux  heures  de  l'après-midi,  d'après  Travers.  La 
cathédrale  ayant  été  i)olliu''e  ])ar  l'elTusion  du  sang, 
Messieurs  du   cha[)itre   iuterromj)irent   les  ollices  ;    ils 
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IraiisporlùrtMil  proccssioniullcnuiit  h'  Saiiil-SMorcnicnl 
à  l'église  Sl-Laurcnt,  il  y  demeura  pcndnnl  les  d^ux  jours 
uécessaires  à  la  purification.  "  Le  2(S  oclohie,  lecliapilrc 
se  rendit  processionnellenienl  à  St-Laurenl  d'où  le  Saint- 
Sacrement  Cul  rapporté  au  son  des  cloches  à  la  Cathé- 
drale. Messieurs  les  Chanoines  et  le  has  chd-ur  étaitnl 
en  chape  conformément  à  ce  (jui  se  passa  en  l()(i2 — 
signé  i\.  Quesson,  recteur  de  St-Laurent  ". 

A  (|uel  événement  de  16G2  le  recteur  de  S'- Laurent 
lait  il  allusion  ?  Nous  l'ignorons.  Quoi(juil  en  soit  le 
tondx'au  ducal  lut  préservé  et  reporté  un  peu  à  l'est, 
l'on  se  horna  à  en  tourner  la  ligure  du  côté  de  lautel. 

Suivant  l'ahbé  Travers  cette  entrei)rise  considéral)le 
coûta  peu  au  Chapitre.  «Monsieur  de  Sanzay  (évécfue) 
y  a  Imirni,  écrit-il.  une  grosse  somme,  on  ne  lit  pas  le 
trône  tel  (|u"il  souhaitait  et  le  Chapitre  pour  lairi'  h- 
surplus  des  frais  vendit  le  crucilix  d'argent  de  l'abside 
et  les  images  de  même  matière  de  la  Vierge  et  de 
S'  .lean  cpii  l'accomjjagnaient  (1).  Les  |)récieuses 
mitres  de  nos  anciens  évéques  couvertes  de  larmes 
d'or,  de  pierres  lines,  de  i)ierreries  et  d'autres  J)ijoux  de 
prix,  ces  riches  monuments  de  la  pitié  de  nos  ancêtres 
ont  disparu  ». 

Que  sont  devenues  ces  précieuses  relicjues?  Qu'est 
devenu  le  crucilix  d'argent  témoin  de  tant  de  scènes 
grandioses  et  touchantes  ?  La  (lis|)arition  des  objets 
vénérables  de  l'ancien  trésor  de  la  Cathédrale  est  pro- 
fondément regrettable  ;  mais,  il  faut  bien  l'avouer, 
d'autri-s  églises  en  France  ont  suI.m  le  même  sort, 
c'est  ainsi  (ju'à  Bourges  le  chanoine  Komelot  vendit 
nombre  de  joyaux  pour  j)ayer  la  décoration  du  iboiir 
en  style  rococo  exécutée  tle  ITtl")  à  17()U  par  Jean  \'asse. 

L'abbé  Travers  écrivait  de  sa  plume  malicieuse. 
a  .\vaiil  l'entreprise,  le  clurur  était  si  (ermé  de  toutes 
parts  (jue  personne  n'était  édilié  de  la  nol)le  gravité  et  di- 

(1)  Dons  (le  l'évèque  Vigicr  (1337). 
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riuiiiible  niodeslie  de  messieurs  les  chanoines,  aujour- 
d'hui on  les  voit  el  ils  voient  aussi  ce  qui  se  passe  dans 
l'église  (1)  »  —  Et  non  seulement  ils  devaient  voir,  mais 
ils  (levaient  encore  mieux  entendre,  car,  dès  1673,  un 
synode  leur  défendit  de  porter  perrucpie,  ce  qui  ne 
faisait  d'ailleurs  (pie  renouveler  l'ordonnance  de  1494 
de  l'évèque  Jean  de  l'Espinay  enjoignant  aux  prêtres 
et  clercs  de  ((  porter  les  cheveux  si  courts  (|u'il  [)arul 
(pi'ils  n'étaient  pas  sans  fronts  el  sans  oreilles.  » 

lls|)ouvaicnl  ainsi  ouïr  la  belle  musi(pie  de  la  maîtrise 
de  la  Cathédrale  toujours  dirigée  par  d'excellents  musi- 
ciens (jui  habitaient  le  logis  de  la  Psalletle.  ((  Le  noble, 
vénérable  et  discret  Gilles  de  Brenezay,  AP  de  musi(pie 
de  S.  Pierre  de  Nantes  el  l'un  des  meslres  chappellains 
de  la  dile  église  »  lui  l'un  des  jjIus  connus.  Au  milieu 
du  dix-septième  siècle,  il  dirigea  les  orcheslres  formés 
par  les  exécutants  que  nous  avons  cités  à  i)ropos  des 
processions  el  qui  exaltèrent  la  magnificence  des  oflices 
célébrés  lors  des  nombreuses  réce[)lions  royales.  Il  eut 
pour  digne  successeur  Kené  Provosl  pendant  les  vingt 
dernières  années  du  même  siècle. 

(Claude  Gibaull,  de  1749  à  1757,  acquit,  une  considéra- 
tion méritée,  et  certains  exécutants  de  celle  époque,  tels 
que  Claude  Gillet  ont  laissé  le  souvenir  de  leur  science 
musicale  el  de  leur  (idélilé  à  leur  emploi.  C'est  ce 
dernier  (pii,  en  1782,  réclamait  un  serpent  neuf  celui 
dont  il  jouait  depuis  27  ans  étant  trop  usé  pour  être 
réparé  utilement.  Sa  recpiête  fut  admise  car  il  reçut 
4;")  livres  pour  cet  objet. 

Ces  musiciens  assistaient  aux  nombreuses  proces- 
sions dont  la  solennité  nous  est  attestée  par  les  récits 
(le  répo(pie,  notamment  pour  une  procession  toute 
spéciale  (|ui  eut  lieu  pendant  l'année  175.'}. 

Dès  sept  heures  du  matin,  tous  les  gros  cierges  ornés 
des    chefs-d'œuvre    des  métiers     Iruils  i\u    [ra\ail    des 


(I)  Hisloirc  (le  Nànics,  \y.w  1  r:iveis,  loiiie  11,  p.  17(i. 
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ouvriiTS  les  plus  habiles  se  pi(''|)aieiil,  les  membres 
(le  cluujue  métier  ou  eoiilrcTie  se  placeiil  i\vu\  à  deux, 
tèle  nue,  une  torche  de  cire  blanche  à  la  main  en  sorte 
que  les  plus  habiles  soient  les  derniers. 

Le    cierge  de  la  ville  est  le   premier,  (|ualre  torches 
ardentes  de  la  confrérie  de  la  Chandeleur    le     sui\t'iil 
puis  vientlc cierge a|)pelé  desaouagers»  qnelesgabariers 
sont   en  possession    de   l'aire  porter  aux    trois  derniers 
marins  de  leur  vacation  et  d'accompagner. 

Marchent  ensuite  les  divers  métiers  précédés  de  leurs 
prévôts,  baguettes  en  main  et  de  bretteurs  en  surj)lis 
avec  leurs  clochettes  ;  cha((ue  métier  ayant  à  l'envi  l'un 
de  l'autre  son  cierge  grand,  somptueux  et  merveilleuse- 
ment travaillé. 

Tel  est  l'ordre. 

Enfants  de  la  j)aroisse  St-\'ineenl  venus  de  Saint- 
Sébastien. 

Pécheurs  de  la  Saulzaie  sortis  de  la  ehapcile  de 
Bon-Secours. 

Pèlerins  ayant  leurs  rochers  et  leurs  chaperons  garnis 
de  cotjuilles. 

Confrérie  delà  Toussaint  ayant  qualre  torches  ornées 
de  tableaux. 

Bateliers  de  Richebourg,  paroisse  Sl-Cléineiil. 

Cordonniers  avec  leurs  jurés. 

Fidèles  de  St-Saturnin  avec  cierges  garnis  de   lleurs. 

Boulangers,  {)àtissiers,  bouchers  ouvriers,  mailics  et 
jurés. 

Menuisiers  avec  leurs  prévôts. 

Tisserands  portant  St-Bonavenlurc  patron  de  h  iir 
conirérie. 

l'idèles  de  St-Léonard. 

Fidèles  de  Si-Nicolas  avec  la  statue  de  ce  saint. 

Tonneliers  de  la  frairie  de  St-.lean. 

Tailleurs  avec  la  IVairie  de  la  Trinité  eu  Tt-glise 
SteOoix. 

Marchands  {\c  (lra|)s,  etc. 
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Puis  niarclienl  deux  archers  de  la  ville  en  casa((ucs  de 
dra|)  brodées  jxjrtanl  leurs  haches  d'armes. 

Deux  huissiers,  le  greffier  du  consulat  el  les  consuls 
deux  à  deux  en  robes  noires  à  parement  de  velours  el 
portant  un  l)ouquetà  la  main. 

Quatre  archers  delà  ville  semblables  aux  précédents 
sont  suivis  des  huissiers  du  miseur,  du  contrôleur,  du 
greffier  du  procureur  des  échevins  des  syndics.  Ceux 
nobles  en  frac  et  les  autres  en  robe  précédant  lô  Maire, 
l'épée  au  poing  et  une  branche  d'oranger  à  la  main. 

Voici  venir  les  religieux  des  couvents  précédés  de 
leurs  croix  et  dans  l'ordre  de  leur  installation  à  Nantes  à 
commencer  par  les  plus  récents  : 

RécoUels  (1617);  Capucins  (159o)  ;  Minimes  (1590); 
Carmes  (1318)  ;  Cordeliers  ll29())  ;  Jacobins  (122.S). 

La  croix  de  l'église  collégiale  suivie  de  bedeaux  en 
robes  violettes,  des  choristes  en  aube,  du  chantre 
bâton  en  main,  des  chanoines  el  du  chefcier  tous  revêtus 
de  chapes. 

Les  bedeaux  de  la  Cathédrale  en  robes  rouges. 

La  croix  des  enfants  de  chœur  en  aube. 

Les  choristes  et  musiciens  chaj)pés  chaulent  des 
hymnes  aux  accompagnements  d'instruments. 

Le  chanlre,  le  sous-chantre,  les  chanoines  el  digni- 
taires (le  léglise,  deux  ecclésiastiques  portant  des 
loiches  aux  armes  du  (chapitre,  deux  autres  revêtus  de 
dainialicpies  avecencensoir  etun  troisième  avec  la  crosse 
épiscopale. 

lùilin  le  dais  porté  par  les  maîtres  de  la  Chambre  des 
comptes  et  sous  letpiel  révêcjue  tient  le  Saint-Sacrement 
cnlic  drux  diacies,  [nus  en  arrière  son  écuyer,  les  offi- 
ciers (lu  livre,  son  porte-mitre  et  ses  aumôniers,  tous 
tête  nue. 

Derrière  le  dais  marchent  les  officiers  de  judicalurc  de 
l'évècpir  ;  le  sénéchal,  l'alloué,  le  procureur  liscal  cl  les 
gicffiersdes  regaires  portant  des  torches  ornées  de  panon- 
ceaux aux  aiiues  de  l'évètpie  el  coillés  (\u  bonnci  carre''. 
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Les  gardos  du  f^ouvcineur  ik-  !a  Ville  avec  leur  easa- 
(jue,  bandoulière  et  caral)ine. 

La  Chambre  des  coinples. 

Le  gouverneur  en  iial)il  court  el  manteau  noir,  l'épée 
au  côté  et  une  branche  d'oranger  à  la  main  assiste  par 
le  premier  et  le  second  président  di-  la  Cour  des 
comptes  et  suivi  par  les  autres  nuuilirrs  du  présidial  et 
de  l'université. 

Le  lieutenant  du  grand  prévôt  de  lîretagne  avec  ses 
archers  termine  le  cortège  que  suit  la  multitude. 

La  procession  lait  station  au  reposoir  du  Pilory,  à 
celui  du  Change  et  passant  par  les  rues  Saint-Léonard  et 
Garde-Dieu  pénètre  dans  la  collégiale  Notre-Dame  où 
sont  exécutées  des  cérémonies  religieuses  avec  chants  et 
musique  ;  enlin  elle  rentre  dans  la  Cathédrale  où  se 
donne  h\  dernière  bénédiction. 

Mais  nous  dira-t-on,  vous  avez  omis  dans  votre  énu- 
mération  le  personnage  tant  admiré  de  nos  jours  (huis 
les  processions  :  l.e  Suisse  ?  —  C'est  (ju'à  cette  épocjue 
ce  personnage  à  superbe  prestance  n'existait  pas  encore. 
11  ne  l'ut  créé  qu'en  1787.  NL  le  Doyen  du  Chapitre 
sollicita  alors  du  Ministère  l'agrément  de  sa  Majesté 
pour  lui  faire  exécuter  àParis  un  habil  axce  baudrier 
sur  le  modèle  de  la  grande  livrée  royale  pour  les  grandes 
solennités,  un  habit  bleu  avec  baudrier  sim|)le  di-vait 
servir  dans  les  jours  ordinaires,  (^es  costumes  avec  les 
accessoires,  la  canne,  l'épée  et  la  hallelarde  coulèrenl 
9(1(1  livres. 

Le  (chapitre  consentit  à  payer  au  Suisse  nommé  p.ir 
lui  72  livres  pour  ses  frais  de  voyage  à  i*aris,  arrêtant 
(|ueles  frais  de  son  habillement,  de  son  ameublenu'ut  et 
de  ses  gages  annuels  sciaient  prélevés  sui'  le  produit  du 
pain  du  Chapitre  el  les  intérêts  de  la  déchéance  du  sii'ur 
.ladaud  de  la  Motte  (1). 


(1  )  Niiiis  ignorons  (|iu'l  t'hiil  et'  sicm   .huLiiiil  île  l.i  Mullc  il 
eehii    (|ui  viiliit  s;i  (li'clK'.incc. 


—  196  — 

Ce  personnage,  s'il  eut  exislé  quatre-vingts  ans  plutôt 
aurait  eu  plus  d'une  fois  l'occasion  de  réprimer  dans  les 
processions  le  désordre  occasionné  par  de  mesquines 
questions  de  préséance. 

La  procession  de  1707  fut  troublée  par  de  regrettables 
incidents.  Nos  Consuls  s'étant  présentés  à  la  (^atliédrale 
y  trouvèrent  fermée  lacliapelleoùd  babitudeilsprenaienl 
leurs  torcbes  et  se  mettaient  en  disposition  de  se  joindre 
à  la  procession  qui  allait  de  Saint-Pierre  à  Saint- 
Nicolas.  Dans  cette  église  ils  se  virent  disputer 
par  les  chanoines  de  la  Cathédrale,  les  places  qu'ils 
occupaient  dans  le  chœur  ;  d'où  injures  et  violences 
qui  donnèrent  lieu  à  une  échange  de  lettres  de  récla- 
mations auprès  de  l'Intendant  de  Bretagne  et  de  placets 
présentés  au  Roi  de  France.  En  attendant  une  décision 
les  Consuls  cessèrent  d'assister  à  la  procession  (1). 

Vers  la  même  époque  MM.  delà  Chambre  des  Comptes 
s'appuyant  sur  ce  (jue  les  officiers  des  régaires  (|ui, 
porteurs  de  torches  et  d'armoiries  marchaient  de  temps 
immémoriaux  aux  côtés  de  l'évoque  avaient  cessé  de  le 
faire  sous  la  prélature  de  M.  de  Beauveau  que  ses  infir- 
mités empêchaient  d'assister  à  la  procession  et  de  celle 
de  son  successeur  M.  de  Tressan  qui  ne  résida  pas  à 
Nantes  pendant  les  six  années  de  son  pontificat,  élevèrent 
la  prétention  de  [)rendre  leurs  places.  Leur  première 
opposition  à  laisser  les  officiers  de  révè(]ue  marcher  à 
sescôtés,  s'éleva  en  1725;  ils  la  formèrentau  moment  même 
où  lévèque  portait  entre  ses  mains  le  Saint-Sacrement,  la 
procession  vu  lut  arrêtée,  au  grand  scandale  du  i)euple; 
le  [)rélat  en  gémit  et  se  pressa  d'ordonner  à  ses  officiers 
de  se  retirer,  (détail  tout  ce  (ju'il  pomait  faire  pour 
éviter   li'  scandale;  mais   il  s'ensuivit,  comme  |)our  le 


(1)  hcii.i  Processions  de  FclcDini  moiipcmeiilns  a  Xdulcs  : 
(iiniu'i's  17(17  cl  1720),  pur  IjI.  IMid.  \';imics,  liiiprimcric 
t'.Mlolvf,   11)01. 
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c;is  (les  Consuls,  des  lettres  de  réclamations  et  des  placels 
en  attendant  le  réglenienldela  (luestionde  préséance  (1). 

On  dit  (jue  la  nuisiciue  adoucit  les  mœurs  ;  l'orgue 
de  la  cathédrale  aurait  pu  intervenir  avec  le  Suisse  i)our 
ramener  la  concorde  entre  les  gens  de  robe  et 
d'égiise.  Celui  de  la  Cathédrale,  placé  en  KÎIU  par 
le  factour  Jacques  Girardet,  avait  en  1744,  pendant 
l'exercice  de  l'organiste  Desforatz  subi  une  réparation 
consistant  en  un  rclevage  avec  agrandissement  du  hulTet 
dupositifauquel,  enlreautrcs  jeux,  on  ajouta  la  monstre. 

l:^u  17()(),  on  adjoignit  la  homl)arde,  ce  fut  le  jeu  le 
meilleur  de  l'orgue.  Lépine,  facteur  parisien,  l'exécuta 
pour  3.300  livres.  Ce  facteur  prit  en  1708,  l'engagement 
de  régler  l'accord  moyennant  une  rente  annuelle  de  300 
livres. 

Le  1.")  juillet  de  la  même  année,  le  Chapitre  lit  augmen- 
ter la  longueur  du  hulTet  de  l'orgue  en  y  ajoutant  des 
deux  côtés  une  tourelle  eu  menuiserie  ouvragée. 
Lépine  fut  encore  chargé  d'exécuter  ce  travail,  de  four- 
nir dix-huit  tuyaux  pour  la  monstre  et  de  transporter 
({uelques  tuyaux  du  grand  orgue  dans  les  tourelles. 

De  1781  à  178,"),  le  célèbre  organiste  Clic(iuot  opéra  une 
nouvelle  transformation  de  cet  instrument  en  utilisant 
cependant  les  bonnes  parties  anciennes.  Le  travail  ne 
coûta  pas  moins  de  2.r)00  livres.  L'orgue  se  composait 
alors  de  52  jeux  et  tremblants.  La  soufllerie  (jui  était 
constituée  autrefois  par  de  véritables  soufllets  fut  rem- 
placée par  unecombinaison  nouvelle,  mais  encore  défec- 
tueuse, d'après  les  constations  faites  en  1840,  (piand  on 
demanda  des  devis  aux  maisons  (^avelicret  l)ii(i()C(|Uel. 


(1)  l'iic  (/iicstioii  (le  la  préséance  pour  lu  I-'élc-Dicii  à  Xaalcs 
an  XVIIl'-  siècle,  par  le  l)aron  (liiélau  Di:  \Vismi;s,  iinpiiiiu-rii' 
F.îiiolyc,  MDCccxr.ix.  —  V.  pp.  11  et  12,  deux  très  iiilèressiintes 
pièces  rei;ili\es  au  règlement  de  eelte  (piestioii,  lune  rsl 
extraite  des  regilsres  du  (Conseil  privé  du  Uoy,  du  30  scp- 
tcml)i(' 1G7(I,  l'aulic  des  registres  de  la  Ctiambri- des  Comptes 
lie  Hrelaj^iie  du  31  janvier  1722. 
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Après  plusieurs  vaines  promesses  de  l'Etal,  proprit4aire 
(le  la  cathédrale,  le  Chapitre  traita  lui-même,  eu  1886, 
avec  Merkiiu,  facteur  parisien,  pour  le  relevage  de 
l'orgue,  une  nouvelle  soufflerie  et  l'addition  de  quelques 
jeux. 

Mais  revenons  au  dix-huitième  siècle. 

La  ville  et  le  port  de  Nantes  avaient  atteint  au  dix- 
huitième  siècle  l'apogée  de  leur  grandeur.  Les  riches 
armateurs  faisaient  élever  dans  les  nouveaux  quartiers 
ces  luMels  somptueux  (|ui  excitent  aujourd'hui  l'admi- 
ration des  étrangers  et  les  gouverneurs  faisaient  étudier 
par  des  architectes  de  grand  talent  un  plan  général 
pour  la  suppression  des  fortifications  devenues  inutiles. 

Déjà  l'ile  Feydeau  enchantait  le  regard  par  ses  magni- 
tiques  constructions  qui  semblent  sortir  du  lleuve. 
Graslin  traçait  un  nouveau  (juarlicr  et  l'architecte 
Ceineray,  (1)  sous  la  |)roteclion  du  duc  d'Aiguil- 
lon, ordonnait  la  promenade  des  cours  qui  allait  si 
profondément  modifier  les  alentours  de  la  Cathédrale. 
Les  buttes  rustiques  de  St-Pierre  et  de  St-André  étaient 
nivelées  et  réunies  jKir  la  place  que  laissait  vacante  la 
destruction  de  l'énorme  bastion  de  cette  entrée  de  la 
ville  et  le  comblement  des  fossés. 

Bientôt  après,  les  tours  de  la  porte  St-Pierre  furent 
rasées,  et  il  fut  question  d'ou\iir  la  rue  actuelle  de 
l'Kvèché  par  la  coupure  d'une  partie  du  palais  épiscoi)al 
et  la  suppression  des  vieux  bâtiments  dits  des  Regaires. 
En  prévision  de  cet  événement,  î'évèqne  iMauclerc  de  la 
Muzanchère  songea  à  l'amélioration  des  bâtiments  de 
l'évèché.  11  lit  supprimer  l'aile  sud,  vieux  souvenir  du 
Moyen  âge  et  la  renq)laça  par  un  bâtiment  de  dispo- 
sitions plus   modernes,  lecjuel   allongé  dune  dizaine  de 


(1)  Cr.iNicHAY  (.Ican-Haplislc),  areliilcc-to,  né  à  l\iiis  le  10 
iiKus  1722,  élève  de  l'Académie  (i'aicliilecluro  vint  à  Nantes 
conimt'  architecte'  vers  IT.Vi  (V.  Arlislrs  Ximlais  (\i\  Maicpiis 
(le  Siuf^èrcs,  |>    p.  loi.  2;{1.; 
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mètres,  en  1827,  forma  la  grosse  bâtisse  sans  caractère 
(jiii  coudoie  trop  lamilièrement  le  gracieux  clu-vil  de 
la  (>alhédralc  et  doiil  heureusement  les  années  sont 
comptées. 

Au  rez-de-chaussée  de  la  façade  d'entrée  de  ce  bâti- 
ment, les  ])aies  conservent  seules  dans  leurs  encadre- 
ments la  silhouette  primitive.  A  l'intérieur,  les  (L'uvres 
ordonnées  par  le  prélat,  en  ITâli,  sont  d'une  simplicité 
élégante  digne  du  goût  délicat  du  dix-huilième  siècle, 
tandis  (juc  celles  elTectuées  au  commencement  du  siècle 
suivant  ont  l'aspect  ])ourgeois  particulier  à  cttic  triste 
épo(|ue  arlisli(iue. 

Les  bulles  St-Pierre  et  Si-André  avaient  une  i)arlie  de 
leur  surfacre  occupée  par  ()uel(pies  propriétés  particu- 
lières dépendant  du  fief  de  l'évèquequi  revendicpiait  sur 
l'ensemble  des  droits  absolus.  Les  petits  j)ropriétaires 
furent  expulsés  inaini  iniliUdi,  sauf  à  être  indemnisés 
plus  lard. 

Quant  à  l'évêque, le  Parlement  se  prononça  contre  ses 
prétentions.  Cet  échec  n'indisposa  pas  ce  prélat  chari- 
lable;  l'argent  étant  venu  à  manquer  pour  la  continua- 
tion des  travaux,  il  organisa  une  souscription  publitjue 
ipii  i)roduisil  'iO.OOO  livres  et  permit  de  conjurer  la 
crise  économique  prèle  à  réduire  à  la  misère  k-souvritrs 
iKiiitais. 

Iji  17f)3,  il  conclut  un  accord  avec  la  municipalité 
pour  la  démolition  des  bâtiments  de  révéché.  l.'nile 
gauche  de  cet  ensemble  était  occupé  par  l'auberge 
lies  Hégaires  allermée,  avec  ses  cours  cl  jaidin.  au 
nommé  .louin,  moyennant  I.^TjO  livres. 

La  Ville  s'engageait  à  payer  à  l'évèclK'  une  rente 
ainuielle  de  1.2(10  livres;  elle  lui  ai)an(l()iniail  l;i  propriété 
(les  terrains  ipii,  a|)rès  la  démolilioii,  îles  tours  el  cour- 
tines resleraienl  libres  eiilre  l.i  rue  :i  oii\  rir  (  1  )  «t  Im 
Cathédrale. 


M)  C'est  l:i  rue  de  riArri,.'  .Khirllr 


—  200  — 

Une  indemnité  devait  être  donnée  à. Ton  in  pour  son  dé- 
placenienlcl  raudiloire  des  Régaires  devait  être  recons- 
truite dans  un  terrain  à  déterminer  par  laA'illequi,  après 
l'ouverture  de  la  rue,devait  élever  un  nouveau  mur  pignon 
pour  clore,  suivant  le  nouvel  alignement,  le  grand 
bâtiment  de  l'évêché.  Ce  pignon  est  la  seule  œuvre 
typique  qui  nous  reste  de  tous  ces  changements. 

Pierre  Mauclerc  de  la  Mu^anchère  avait  tenu  dès  sa 
nomination  comme  évêque  de  Nantes  à  manifester 
son  alTection  pour  l'œuvre  de  la  Cathédrale  ;  le  maitre 
autel  en  marbre  que  nous  possédons  actuellement 
remplaça  vers  1750,  d'après  Travers,  celui  du  dix- 
septième  siècle  en  luffeaux  et  en  bois  ;  on  conserva 
cependant  quelques  parties  du  retable  et  deux  anges 
adorateurs  en  bois  doré  qui,  en  1779,  cédèrent  la  [)lace 
à  ceux  en  marbre  agenouillés  des  deux  côtés  de  l'autel, 
œuvres  du  sculpteur  Lej'sner  qui  leur  avait  donné  la 
grâce  maniérée  du  temps. 

Pierre  Mauclerc  mourut  en  1775,  à  l'âge  tle  75  ans; 
son  corps  fut  inhumé  dans  la  Cathédrale  après  avoir 
été  embaumé  par  Minée,  chirurgien  de  l'évêché,  père  de 
l'évèque  constitutionnel  de  Nantes  (jui  laissa,  en  1793, 
violer  la  tombe  de  ce  prélat  et  celle  de  son  propre  père. 

Sous  l'épiscopat  de  Jean-Augustin  de  Frétai  de  Sarra, 
les  autels  acolytes  ai)puyésau  grand  porti(|ue  du  chœur 
furent  modifiés  dans  le  style  du  nouvel  autel  j)rincipal. 
Kn  démolissant  celui  de  droite  dédié  à  la  Sainte  Vierge 
on  a  retrouvé,  le  10  août  18(S7,  une  pierre  de  0"'."î.'i  de 
côté  portant  l'inscription  suivante  : 

.l'A Y  KT1-:  PAL'SKE 

PAU   M"^--  CHAULE 

BOUSSINEAU  DE 

MAURE   CHANOINE 

IXT  :  DE  FAB  :  Le  12 

.FUIN    177(S 
1 

T 
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A  celle  épo(jiie  on  sup|)iiina  les  échoppes  accolées  à 
la  cathédrale,  elles  étaient  sans  doute  une  source  de 
nolai)les  bénéfices,  car  il  y  en  avait  autour  de  toutes  les 
églises  de  Nantes  ;  c'est  seulement  en  1«S."{6  (jue  celles 
de  l'église  Ste-(>roix  furent  démolies. 

La  Révolution  éclata  et  la  Cathédrale  fut  témoin,  en 
1790,  des  prestations  de  serment  civi(jue  du  Maire  de 
Nantes,  des  officiers  municipaux  et  du  cleigé  lui-même. 

Sur  la  place  de  la  [liberté  entre  les  cours  au  milieu  de 
tout  rap[)areil  civil  et  militaire,  sur  un  amphilhéàtre 
couvert  d'un  tapis,  était  dressée  une  table  en  l'orme 
d'autel  garnie  de  velours  cramoisi  à  franges  d'or. 

Le  Maire  prononça  le  serment  civi(iue  la  main  sur  cet 
autel  de  la  pairie;  fous  les  nouveaux  élus  de  fadminis- 
Iration  firent  de  même  tandis  (jue  le  canon  tonnail.  Puis 
le  cortège  se  rendit  à  la  (>alhédrale  au  son  des  cloches, 
M.  de  Hoissieu,  doyen  du  chapitre,  dit  la  Messe  entouré 
des  dignitaires  de  l'église  et  des  chanoines  dans  leurs 
stalles. 

Le  14,  le  Maire  fit  prêter  serment  aux  citoyens  cl  à  la 
garde  nationale.  ^L  de  Hoissieu  vint  à  la  lêle  du  clergé 
en  procession  et  s'arrêta  devant  une  pyramide  de  fagots 
dressée  au  milieu  du  cours.  Le  clergé  ayant  prêté 
serment,  M.  de  Hoissieu  entonna  le  Te  Deiim  et,  a\cc  le 
iNhiire,  alluma  le  feu  de  joie.  Puis  le  clergé  toujours  en 
procession  et  escorté  par  le  corps  munici|)al  retourna  à 
la  Cathédrale. 

La  constitution  civile  du  clergé,  dont  li's  derniers 
articles  furent  volés  le  12  juillet  17*J0,  vint  aussi  modifier 
la  vie  inlinicde  notre  (>alhê{|rali'.  Parmi  ses  iionihrciiscs 
dispositions,  elle  stipulait  : 

'fous  leschapilres  sont  abolis,  le  Conseil  des  évêcpies 
est  composé  d'un  certain  nombre  de  prêtres  appelés 
vicaires  épiscopaux  qui  sont  en  même  temps  vieilles  de 
la(>alhédrale  dont  l'évê(iue  est  le  curé. 

Le  procureur  syndic  fit  connailre  le  80  septembre  les 
mesures  à  prendre  pour  celle  transformaliou. 
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Aux  lerincs  diiii  nrrèlt"  j)ris  le  (>  octobre,  tous  les 
olliccs  antérieurs  des  chapili-es  et  collégiales  devaient  à 
partir  du  jeudi  14  du  même  mois,  cesser  absolument. 
L'église  Cathédrale  «  ramenée  à  son  élat  |)rimilir,  con- 
Ibrmémenl  à  Tarlick'  7\  de  la  constitution  civik'  du 
clergé,  était  déclarée  église  paroissiale  épisco])ale  avec 
annexion  des  paroisses  St-Laurent,  St-Denis,  Slc-Rade- 
gonde  et  de  la  collégiale  Notre-Dame  dont  les  églises 
étaient  fermées.  Les  curés  de  ces  paroisses  étaient  de 
plein  droit  et  sans  nomination  les  premiers  vicaires  de 
l'évèque,  celui-ci  a])sent,  le  premier  vicaire  remplissait 
les  fonctions  de  curé  de  la  Cathédrale. 

La  notification  de  cet  acte  au  clergé  donna  lieu  à  de 
nombreuses  protestations  d'autant  mieux  fondées  que 
l'article  6  de  la  constitution  civile  du  clergé  disait  expres- 
sément que  les  réunions  de  paroisses  ne  pourraient 
s'effectuer  que  sur  l'avis  de  l'évèque  diocésain. 

Monseigneur  de  la  F^aurencie  s'efTorça  de  faire  obs- 
tacle à  cette  décision  par  son  absence  et  fut  remi)lacc 
par  Minée. 

Ce  singulier  prélat,  sacré  le  10  avril  1791,  à  Notre- 
Dame  de  Paris,  quitta  la  capitale  (où  il  devait  revenir 
plus  tard  se  marier  et  fonder  un  commerce  d'épicerie) 
l)our  faire  son  entrée  solennelle  à  Nantes,  \c  15  avril 
1791.  Il  reçut  à  rLi)eronnière  les  conq)limcnts  de  la 
Municipalité.  La  garde  nationale,  les  troupes  de  ligne  et 
les  invalides  eux-mêmes  bordaient  la  iiaie  le  long  des 
rues  du  ([uartier  St-Clémenl  sur  le  passage  de  révècjue 
(jui,  au  son  des  cloches,  entra  dans  l'église  épiscopale 
où  «  il  fil  ses  actions  de  grâce  à  l'Lternel  ». 

«  Le  mailrede  chapelle  de  la  Cathédrale,  aurait  bien 
tlésiré,  écritM.  Alfred  Lallié  (1  ),  déployerà cette  occasion 
toutes  les  splendeurs  de  son  art,  mais  le  district  avait 
repoussé  ses  ollres.  L'installation  pouvait  se  faire  sans 
aucuns  frais  de  musique  extraordinaire  «  (pii  n'ajouterait 


(i)  linpporl  Irouvé  dans  lo.^  arcliives  déparlcineiilalcs. 
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rien  :i  l:i  piétc'  el  à  la  satisCaclioii  des  citoyens.  •>  D'a[)rc's 
une  lettre  du  temps  on  se  contenta  denlonner  à  l'église 
l'arietle  bien  connue  : 

Où  peiil-on  cire  mieux  qiùiu  sein  de  sa  famille? 

C'était  le  vendredi  de  la  Passion.  «Selon  une  Iradilion 
lort  ré])andue,  dit  encore  M.  Alfred  Lallié,  Minée,  pour 
s'éviter  un  détour  entra  à  l'évèclié  par  une  brèciic  que 
l'on  avait  faite  à  une  terrasse,  ce  qui  fournil  l'occasion 
d'appliquerau  nouvel  élu  cette  parolede  Xolre-Seigncur  : 
a  Celui  qui  n'entre  pas  par  la  porte  dans  la  bergerie  est 
un  voleur  cl  un  larron  (St-Jean,  X.  1).  » 

c(  l'n  plan  rectificatif  de  la  rue  de  lévèché  el  des  clô- 
tures du  jardin  du  côté  du  cours  Sl-Pierre  avait,  comme 
le  constate  un  procès-verbal  du  20  avril  17'.)1  d),  signé 
entre  autres  par  Julien  François  Douillaid,  arcliitecte, 
reçu,  avant  1790,  un  commencement  d'exécution. 
Cependant  à  l'arrivée  de  Minée,  le  jardin  de  l'évéché 
n'était  pas  encore  clôturé  et  cet  évêque  en  exposait  ses 
iiKpiiétudcs  aux  administrateurs  qui  ordonnèrent  l'acliè- 
vemenl  du  soutènement  actuel  dont  l'alignement  est  le 
l)rolongemenl  des  façades  du  cours  Saint-André  ;  mais 
le  jardin  ne  fut  réellemenl  aménagé  qu'en  l.SO.'J.  La 
nomenclature  des  arbrisseaux  qui  y  furent  plantés  était 
celle  d'un  véritable  jardin  botanique  forestier  ;  une  cliar- 
mille  rem[)laça  le  cloître  des  anciens  temps  ;  rensemi)le 
lie  ce  travail  ne  s'éleva  cependant  qu'à  450  francs. 

Quant  aux  intérieurs  de  révècbé,  il  ne  l'uii'ul  décorés 
;i  nouveau  (]ue  (juel({ues  années  plus  tard  sous  le  jjouli- 
licat  de  Mgr.  Duvoisin,  conseiller  el  ami  de  l'enqx'reur. 

Mais  n'anticipons  |)as  el  revenons  à  la  Calbédrale  qui. 
après  des  jours  de  triompbe  sous  l'ancienne  monarcliie 
et  même  au  commencement  de  réi)0(iue  révolutionnaire, 
lie  tarda  |)as  à  connaître  la  désolation,  la  i-uiiie  el  l'aban- 
don. 


(1)    Le    Diocisc    <lc    Xnnies    ppiidaiil    la    nri>nlnlii>ti    \y.\r 
M.  Alfred  Lallié.  Tome  L',  pp.  IDU  el  loi. 
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«  Si  les  portiques  de  la  Cathédrale  étaient  complets, 
écrit  M.  l'abbé  Gaborit,  ils  seraient  décorés  de  nombreu- 
ses statues.  Ces  statues  existaient  autrefois  au  moins 
celles  de  la  porte  du  milieu. 

Ainsi  devant  le  trumeau  était  la  statue  de  la  très 
Saiiite-Viergcayanl  entre  les  bras  l'Enfant-Jésus.  Elle 
était  là  pour  nous  dire  que  c'est  par  elle  que  nous  allons 
à  Dieu  et  qu'elle  est  la  médiatrice  de  ses  grâces.  Il  y  avait 
aussi  trois  statues  de  chaque  côté.  Nous  le  savons  par 
un  tableau  conservé  actuellement  dans  la  sacristie  de 
la  Cathédrale  et  signé  :  Loysel  ;  ce  tableau  est  daté  de 
1775  et  représente  la  j)orte  du  milieu  de  la  iaçade.  Il  est 
à  croire  que  les  statues  des  autres  portes  existaient  elles 
aussi,  la  statue  de  Saint  Pierre  au  milieu  de  la  porte  qui 
raconte  sa  vie,  celle  de  Saint  Paul  à  l'autre  porte,  toutes 
ces  statues  ont  disparu  ;  elles  étaient  sous  la  main  des 
Vandales  de  1793  ». 

Ces  Vandales((  allaient  détruire  les  groupes  qui  ornent 
les  porli(iues  heureusement  quehjues  citoyens  obser- 
vèrent (|ue  le  comité  de  salut  public  n'avait  entendu 
parler  (jue  des  signes  royalistes  et  non  des  emblèmes 
religieux.  » 

Abusant  de  la  faiblesse  des  administrateurs  du  district 
ou  peut-être  même  encouragés  par  certains  d'entre  eux, 
des  sectaires  et  aussi  des  voleurs  commencèrent  à  rava- 
ger l'intérieur  de  la  Cathédrale.  Les  autels  furent 
démolis,  les  tombeaux  violés,  les  sculptures  religieuses 
mutilées,  les  cloches,  le  bronze  des  portes,  les  plombs 
des  vitraux  et  des  toitures  enlevés  pour  la  fonte.  D'apiès 
les  documents  retrouvés  par  M.  Clermont,  sacristain  de 
la  paroisse  Saint-Similien,  les  grosses  cloches,  dont  la 
descente  fut  jugée  trop  coûteuse  et  risquable,  furent  cas- 
sées sur  place.  Les  vitraux  furent  arrachés  des  croisées 
et  amoncelés  sur  la  place  Saint-Pierre,  on  enleva  leur 
plomb  et  l'on  pilonna  leurs  verres   alin    de   les    entasser 


(1)  Rnppoi  I  trouve  (l;m.s  lis  arcliix  es  dèparlemonlnles. 

(2)  llisloiif  (le  lu  Calludralc,  [my  M.   l'abbé  (ialioril,  p.  70. 
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facileiiu'iil  dans  des  harritiues.  Ce  lui  le  coininenceincnt 
de  la  deslruclion  des  meneaux  des  lenêlres  el  des  rosaces 
Hamboyantes  qui  décoraient  les  chapelles  el  (jue  les 
inlenipéries  achevèrent,  car  la  Calhédrale  rest;i  ouverte 
comme  un  hangar  jus(|u'en  1802. 

La  grande  vitre  de  façade  (\u\  prolégeail  les  orgues 
lut  seule  respectée,  mais  l'explosion  de  la  poudrière  du 
Château,  en  1800,  n'en  a  laissé  (jue  (juehjues  débris, 
enchâssés  dans  le  vitrage  moderne.  Au  sommet  on  voit 
Notre-Seigneur  accosté  de  deux  anges,  portant  les  ins- 
truments de  la  Passion  ;  plus  bas,  à  gauche,  deux  saintes, 
l'une  j)orlant  un  livre  et  l'autre  une  cage,  plus  bas 
encore,  on  dislingue  Moïse  à  gauche  et  Hlie  à  droite; 
enlin,  dans  le  soubassement,  on  reconnaît  la  duchesse 
Anne  en  blanc,  assistée  de  sainte  Anne  sa  patronne  et 
d'une  princesse  (]ui  jjourrail  bii'ii  être  Françoise 
d'Amboise. 

Ce  (|ui  restait  du  trésor  lu!  mis  au  pillage  d'après 
une  tradition  recueillie  par  M.  Clermont(l),  «  Fournier, 
ancien  carme  défroqué  et  Soulastre,  ancien  bénédictin 
du  couvent  de  Verlou,  se  trouvaient  dans  la  sacristie  île 
la  Cathédrale,  lorsque  les  commissaires  du  dislricl. 
dont  l'un  ('tail  (ioullin,  vinrt'iit  dresser  procès-ver- 
bal des  vases  d'or  el  d'argent,  le  18  octobre  17'.)2.  Les 
commissaires  du  district,  qui  n'en  voidaient  cpi'aux 
métaux  précieux,  \  îdèrenl  les  relicpiaires  et  laissèrent 
les  reli(jues  éparses  ;  les  deux  prêtres,  après  le  déjjarl  des 
commissaires,  se  dirent  que  ces  reli(jues  étaient  des 
objets  sacrés  et  ([u'il  convenait  de  les  recueillir  avec 
respect.  I'\)urnier  les  enveloppa,  les  éli(|uela  cl  ils  con- 
vinrent di- les  placer  dans  une  caisse  (|ui  sérail  enfouii' 
dans  un  lieu  caché;  le  soir,  un  menuisier  cl  un  maçon 
secrètement  amenés,  exéculèrenl  le  projil  des  deux 
prêtres  ;  ces  deux  ouvriers  el  Soulasire  moururent  sans 


C.  V.  f,r  (liocrsr  de   Nantm  pcuthml  lu    lirrahilinii.  pu     A. 
L:illié,  Toiiie  il,  p.  i:{4. 


Soc   nrclirol    N'imtos. 
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l'aire  i-oiin.iilro  le  lieu  où  la  caisse  avait  été  j)lat'ée.  Four- 
iiier,  (jiii  a  raconté  la  chose,  reniellait  à  des  temps 
meilleurs  la  divulgation  du  secret,  et,  mort  subitement, 
il  l'emporta  dans  la  tombe.  » 

Le  trésor  de  la  Cathédrale  était  bien  réduit  à  celle 
époque,  car  nous  l'avons  dit  plus  haut  plusieurs  objets 
précieux  avaient  été  vendus  pour  subvenir  aux  dépenses 
occasionnées  par  les  travaux  du  chœur  en  1733.  Travers 
I)arlail  en  ces  termes,  vers  1750,  de  la  châsse  des 
saints  Donatien  et  Rogatien.  «  Nous  avons  encore  les 
reliques  des  deux  saints,  au  moins  pour  la  plus  grande 
partie,  mais  leur  châsse  que  le  procès-verbal  de  l'ouver- 
ture dit  avoir  été  d'or  et  d'argent,  enrichie  de  pierreries  et 
grande  à  faire  entrer  un  choriste  de  13  ans  avec  sa  dal- 
malique,  a  entièrement  disparu,  et  ne  se  voit  plus  au 
trésor  ».  Quant  à  Guimardqui  publiait  ses  Annales  Nan- 
taises, l'an  ill  de  la  République,  il  nous  apprend  (fu'a 
cette  époque  la  châsse  des  saints  Donatien  et  Rogatien 
n'était  (ju'en  bois  doré. 

Lors({ue  la  Révolution  éclata,  la  ville  de  Nantes  comp- 
tait 12  églises  paroissiales,  17  chapelles  acolytes,  33  cha- 
|)elles  de  communautés  et  quelques  oratoires  privés.  En 
1792,  on  dressa  l'inventaire  de  leurs  richesses  mobilières 
et  l'année  suivante,  commença  la  vente  publique  qui  se 
fit  le  plus  souvent  à  la  jiorte  même  des  édifices  religieux. 
Les  objets  d'or  et  d'argent  furent  envoyés  à  la  Monnaie 
de  Paris  ;  les  [)lombs  des  vitraux,  des  chéneaux  et  des 
châssis  vénérables  servirent  à  la  fonte  des  balles,  les 
cloches  à  la  coulée  des  canons. 

La  première  vente  mobilière  produisit  41.(509  livres,  la 
seconde,  faite  en  1794,  Ki. 404  livres.  Le  citoyen  Sanlec(iue, 
nij)ier,  {|ui  a  laissé  son  nom  à  uui'  impasse  du  ([iiarlier 
de  la  Madeleine,  fui  à  ce  moment,  chargé  d'enecluer  la 
vente  de  tout  ce  (|ui  restait  entassé  dans  les  caNcs  de  la 
("our  des  comptes. 

Les  objets  mobiliers  de  la  chapelle  Sl-.laC(|ues  furent 
\ indus    172    li\i-es,    ceux    de   la    chaijelle    Hon-Secours 
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45(1  livres,  liuidis  que  les  orgues  de  la  Collrj^inle  Noliv- 
r3iime,  de  St-Similien  el  de  la  chapelle  des  Uisuliucs 
atleignirenl  20. (tô^  livres. 

On  vendit  ensuite  les  immeul)les,  l'église  Sl-I.aurent 
lut  acquise  par  la  couiniune  pour  24.1(1(1  livres,  celle  de 
Ste-Hadegondc  lui  vendue  1.7();i  livres  à  des  particuliers. 
Le  couvent  des  Cordeliers,  estimé  45.0(10  livras  par 
les  architectes  Doiiillard  et  Seheuit  à  raison  d'une 
surface  de  5. 000  mètres,  lut  vendu  le  2.")  novemhre 
1703  au  citoyen  Oreillard,  moyennant  G"). 000  livres  en 
assignats.  On  établit  dans  son  église  le  marché  aux 
toiles.  Le  couvent  des  Jacobins  fut  divisé  en  plusieurs 
lots;  son  église  devint  le  lieu  de  réunion  dun  chib  révo- 
lutionnaire et  ses  autels  furent  adjugés  pour  l.OOô  livres. 

Comme  on  le  voit  les  églises  et  chapelles  n'étaient 
pas  mieux  traitées  que  la  cathédrale. 

>Lais  les  révolutionnaires,  qui  n'avaient  respecté 
aucune  œuvre  religieuse,  conservaient  un  goût  j)rononcé 
pour  la  nuisifjue  :  une  délibération  du  Département 
ordonna,  le  2:5  lloréal  an  II,  après  la  réception  du  décret 
du  18,  de  célébrer  toutes  les  décades  de.s  fêtes  publi(jues, 
dont  la  première  devait  avoir  lieu  le  20  prairial  (<S  juin)  : 
ce  décret  déclarait  reconnaître  l'existence  de  IKtrc 
suprême  et  riinmorlalilé  de  lame. 

<(  Le  défaut  de  locaux,  disait  l'un  des  adniiiiislrateurs, 
s'est  fait  si  vivement  sentir  dans  celte  ville  cpiand  il  a 
été  question  d'établir  des  maisons  d'arnl.  des  hôpilaux 
milit-aires,  des  magasins  de  \i\res  el  de  fouri-ages.  des 
tiibunaux.  des  commissions  militaires,  nous  a  porté  à 
alfecler  les  églises  à  ces  usages.  \'ous  avez  du  aban- 
donner aux  dégradations  des  édilices  (pii  mc-ri  aient 
d'être  conservés  et  dans  ce  nombre  la  ci-devant  calhé- 
drale,  où  il  existait  naguère  un  magasin  de  fourrages 
et  aclucllemenl  une  écurie.  Il  y  a  dans  celle  ci-di'vant 
eglisL'  un  jiii  d'orgues  précieux  et  eslinu'  des  connais 
seurs,  (pii  est  cxijosé  aux  dégradations  du  premiei"  mal- 
vi'illant...   .Viiiouidluii  i\\.\v  la  ('onvcntiou  a  «If'ci  cl.'  (!■  - 
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IV'U's  [)ul)li(jiifs,  nous  devons  clu'rclu'r  un  local  pour  la 
célébralion  de  ces  fêles  :  vous  n'en  n'avez  pas  un  qui 
conviennent  mieux  à  celle  deslinalion  que  la  ci-devant 
cathédrale...  Le  jeu  d'orgues  donnera  aux  Tètes  plus 
d'attraits  et  d'agréments  o. 

Celte  délibération  et  la  suivante,  fait  remarquer 
M.  Alfred  Lailié  (l)semblent  démontrer  (|u'à  aucun  mo- 
men».  l'église  Saint-Pierre  n'était  devenu,  le  Temple  de  la 
Raison  dont  elle  n'aurait  porté  (|ue  le  nom. 

«  Vu  l'arrêté  du  (k)mité  de  Salut  pul)lic  du  23  lloréal 
portant  (ju'au  frontispice  des  édifices  ci-devant  consa- 
crés au  culte,  on  substituera  à  l'inscription  Temple  delà 
Raison  les  mots  du  décret  du  18  Floréal  :  «  Le  peuple 
français  reconnaît  l'I-^tie  suprême  et  l'immortalité  de 
l'âme  »  —  vu  le  plan  de  la  fête  proposé  par  David  et 
l'arrêté  du  Département  du  23  Floréal.  Considérant  que 
la  fête  n'aurait  pas  lieu  en  beaucoup  d'endroits  si  le 
Dê|)artenient  n'en  préparait  l'exécution...  Arrête  :  Il 
sera  célébré  ce  jour,  20  prairial,  une  fêle  de  ri'>tre 
suprême  dans  chacune  des  communes  suivant  le  plan 
décrété...  Les  ci-devant  églises  paroissiales  seront  dispo- 
sées et  préparées  convenablement  pour  la  célébralion  des 
fêles  décadaires...  La  ci-devanl  église  cathédrale  sera 
évacuée  et  disposée  pour  la  destination  ci-dessus  dési- 
gnée. » 

Nous  ne  trouvons  aucune  mention  de  la  cathédrale 
dans  Ja  lète  de  la  Raison  célébrée  à  Nantes  le  '60  bru- 
maire (20  novembre  17;)3)  par  l'exhibition  d'un  cortège 
au  milieu  ducjuel  apparaissait"  une  jeune  femme  vêtue 
de  blanc,  entourée  d'enfants  intéressants,  portant  une 
coriii'  d'abondance, allégorie  de  cequ'assure  aux  citoyens 
leur  sainte  insurrection  ".  (>e  cortège,  où  Carriei"  et  le 
consul  des  r^tats-Unis  occupaient  des  places  d'honneur, 
|)arlit  de  l'Hôtel  de  Ville  et  alla  sur  la  |)lace  de  la  Liberté 


(1)    Diocèse    de    Xanlcs,    ptiuluni    l(t    l\i'rt)liili(>n,    'l'oiiic    i. 
p.   W2. 
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allumer   un   bûcher  composé  de  "  lous  les  hochcis  dia- 
l)oli(jues  de  la  superstition  el   de  la    léodalilé  ". 

Carrier  el  Minée  prirent  la  parole.  Ce  dernier  déclara 
s'associer  à  la  Convention  qui  venait  dedécernerà  Maral 
"  le  sublime  honneur  de  l'apothéose  ". 

"  Celte  fêle,  remarque  M.  Allred  I.allié  lut  la  cérémo- 
nie destinée  à  amuser  le  peuple  et  à  happer  son  imagi- 
nation, mais  la  proclamation  delà  divinité  de  la  Raison 
avait  eu  lieu  ({uekiues  jours  auparavant,  le  '2'A  du  même 
mois  dans  léglise  de  Sainte-Croix  par  les  sans-culoltes 
de  Nantes  '". 

La  cathédrale  restait  donc  à  l'écart  de  ces  fêtes  de  la 
Raison,  mais  lessectaires  ne  l'oubliaient  pas.  Un  certain 
Fleury  (aîné)  proposa  aux  administrateurs  de  l'acheter 
afin  delà  démolir  et  de  prolonger  la  rue  Royale  jusciu'au 
château.  L'ingénieur  Groleau  (il  heureusement  le  12 
juillet  189(),  un  rapport  contraire  à  cette  proposition 
insensée.  Il  eut  le  bon  esprit  de  présenter  la  conserva- 
lion  de  la  cathédrale  comme  matériellement  utile  ;  il 
montra  que  ce  monument  ne  pouvait  "  qu'embellir  la 
ville,  sans  nuire  à  ses  communications  ;  que  ses  tours 
assez  élevées  pour  i)rocurer  la  \ue  entière  de  l'hori/on 
donnaient  conséquemmenl  les  moyens  de  l'aire  des 
observations  astronomiques  el  planisphères  <pi('  l'Lcole 
centrale  exigerait  poui"  l'instruclion,  et  (ju'un  observa- 
toire dont  rulililé  dans  "-la  guerre  (de  Vendée)  avait 
été  reconnue,  étant  laite  sur  l'une  dcsdiies  tours,  ne 
pourrait  être  faite  ailleurs,  (ju'aux  moyens  de  dé|)enses 
énormes  ";  puis  il  demandait  si  "  l'on  ne  |)()uiiait  pas 
tirer  parti  de  l'intérieur  pour  casernes,  ma  nu  lac  hues  ou 
autres  objets  publics  "  (1). 

Les  considéi'ations  de  ce  rajjport  turent  adoptées.  Le 
génie  et  l'artillerie  s'emparèrent  des  basses  nefs  el  des 
chapelles    latérales,    laissant    seulement    la   grande   ne! 


(1)  linllclin    de    la   Snriilr   des    Hihlinpliilrs    hnloiis    il    iii 
rilisloiir  (le  lUeltuinr  ('!'•  iiniièe,  l.S7.S-1.S7'.t). 
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j)Our  In  cc'léhralioii  des  fêles  décadaires,  où  les  orgues 
jouaient  à  la  grande  satisfaction  du  peuple,  dont  les  sen- 
linienls  iiiysli(|ues  n'étaient  pas  entièrement  éteints. 

L'orgue  était  d'ailleurs  en  bon  état.  L'organiste  Joubert 
veillait  à  sa  conservation.  Cet  instrument  accompagnait 
à  chaque  fête  les  airs  chantés  par  le  peuple,  et  les  plus 
farouches  énergumènes,  de  1793  à  179G,  le  i)rirent  sous 
leur  protection.  Il  faillit  cependant  être  détruit  ;  en  1867, 
en  faisant  le  relevage  des  jeux  du  positif  on  y  trouva  un 
foyer  d'incendie,  composé  d'étoupes,  d'allumettes  et 
d'amadou  légèrement  brûlé,  qu'une  main  criminelle 
avait  ])lacé  entre  le  sommier  et  le  faux-sommier  ;  les 
administrateurs  du  dé[)artement  n'avaient  donc  pas 
tort  de  dire  dans  leurs  délibérations  tiu  13  floréal  (jue  le 
jeu  d'orgues  était  resté  exposé  aux  dégradations  du  pre- 
mier malveillant. 

Guimard,  dans  ses  Annales  Nantaises,  décrit  ainsi  vers 
1794  c{  la  ci-devant  Cathédrale  dénommée  Temple  de  la 
raison.  » 

«  Son  portail,  bâti  en  1434,  et  surchargé  de  sculptures 
gothicjues  d'assez  mauvais  goût,  est  tlanqué  de  deux 
tours  quarrées  qui  renfermaient  autrefois  une  sonnerie 
très  harmonieuse.  Il  n'en  reste  plus  (ju'une  horloge. 
Elles  ont  environ  170  pieds  de  haut.  Au-dessus  de 
celle  (jui  est  au  Midi,  un  Observatoire  haut  de  trente 
pieds,  d'où  Ion  découvre,  au  moyen  d'un  télescope,  plus 
de  trois  lieues  à  la  ronde.  En  dedans  de  l'église,  on  peut 
remar(pier  la  hardiesse  de  la  voûte  plate  qui  supporte  le 
bulVet  d'Orgues  composées  de  7. ()()()  tuyaux . ..  La  nef  a 
112  pieds  d'élévation,  etc.  x> 

La  Cathédrale  était  devenue  un  entrepôt  et  j^ersonne 
ne  s'occupait  de  son  entrelien. 

En  1799,  les  intempéries  l'avaient  tellement  endom- 
magée que  Mathurin  Crucy,  architecte,  dressa  à  la  de- 
mande du  maire  Saget  un  devis  s'élevanl  à  3.0 4<S  fr.  7<S 
j)Our  ré[)arcr  la  toiture  et  10. (KSI  fr.  '}\  pour  le  vitrage 
des  baies  en  verre  ordinaire. 
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On  cil  ic'st;i  l;i .  Rien  nélail  oiu-ore  décidé  le  'i.')  nuii 
KSdO,  jour  de  l'explosion  de  la  poudrière  du  Cliàleau.  La 
tour  des  Espagnols  sauta;  la  (>alhédrale  eut  sa  laeaile 
sud  ébranlée  el  sa  toiture  enlevée  en  partie  par  des 
projectiles  de  toutes  sortes  y  compris  une  couleu- 
vrineH).  Cet  accident  eut  cei)entlant  pour  résultat  de 
l)rovoquer  l'exécution  de  réparations  réclamées  pour 
le  monument  dont  la  Ville  el  le  Département  se  reje- 
taient mutuellement  l'entretien.  «  C'était,  dit  Mel- 
linet,  à  qui  n'arrêterait  pas  la  dégradation  de  notre 
antique  cathédrale.  Il  fallut  une  plainte  des  proprié- 
taires voisins,  (pii  chaque  jour  voyaient  avec  eilroi  se 
détacher  (pielque  pierre  du  vaste  édilice.  pour  apj)eler 
l'attention  des  administrateurs.  »  Le  préfet  renvoya  la 
plainte  à  la  municipalité  qui  répondit  :  «  C'est  illusoi- 
rement qu'on  regarde  ce  vaste  monument  comme  étant 
aux  charges  de  la  Commune. 

«  (^el  édilice  fut  bien  accordé  à  la  Commune  pour  y 
célébrer  les  fêtes  décadaires  et  nationales;  mais  elle 
n'en  a  jamais  eu  la  jouissance  pleine  et  ei\tière,  seule- 
ment par  tolérance  la  direction  de  l'artillerie  et  du  génie 
la  rétrocédèrent  jiour  y  célébrer  les  pompes  funèbres 
des  députés  de  Rastadl  et  celles  en  l'honneur  du  général 
Joubert,  dépuis  elle  n'en  a  pas  eu  la  jouissance. 

»  Les  fêles  décadaires  sont  devenues  nulles,  les  fêtes 
nationales  sont  supprinîées  ;  les  deux  seules  (pii  sont 
conservées  ont  un  mode  de  célébration  (|in  n fxige 
pas  un  pareil  édifice,  dont  le  gouvernenu  nt  ;i  besoin 
el  qui  est  tout  entier  à  sa  dispcjsition. 

«   Le  service    de    l'artillerie  jouit  de   la   lu-f,  di-s  bas 


(1)  (".cite  explosion  (létruisil  les  vitraux  (|iic  les  vamiales 
rév()luli()nn;iiies  n'avaienl  pu  alleiiidre  el  les  meneaux  avec 
leurs  (leiilelares.  La  façade  principale  moins  exposée  aux 
coups  (le  l'explosion  nous  permet  de  rélahllr  par  la  pensée 
tout  ee  tpii  UKiiKpie  a  la  paiiui'  de  l;i  (  '  iMm'iIi  il''  s  i  s.  >. 
cotés. 


.  212  

côlés  des  chapelles  latérales.  Le  génie  occupe  la  chapelle 
dite  de  Saint-Clair. 

»  Des  propriétés  domaniales  encomhrent  la  sacristie. 

»  Ce  bâtiment  est  tellement  en  désordre  quil  no  peut 
servir  de  rien  à  la  (Commune.  C'est  au  domaine  à 
prendre  tous  les  moyens  pour  prévenir  de  plus  grandes 
dégradations  s'il  est  intéressant  i)Our  le  conserver  et 
dans  tous  les  cas  pour  prévenir  les  accidents  qui  peu- 
vent résidter  des  suites  funestes  de  l'événement  du 
château,  l'adjoint  et  l'architecte  ayant  observé  qu'il  y 
avait  péril  dans  plusieurs  parties  des  croisées  infé- 
rieures. » 

La  Cathédrale  servait  à  tous  les  usages  hormis  à  celui 
pour  lequel  elle  était  destinée. 

Le  Pnblkaleur  de  Nantes  (28  Nivôse  an  VIII-1«()0) 
faisait  cette  annonce  sensationnelle  a  Expérience  aëro- 
mtnliqne  dans  la  Cathédrale  —  Aiùs  anx  souscripteurs  pour 
la  .)/*=  ascension  de  Varéonanle  Blanchard  —  Les  citoj'ens 
souscripteurs  sont  informés  (jue  depuis  le  27  nivôse 
jusqu'au  30  inclusivement,  à  midi  très  précis,  dans 
l'église  Saint-Pierre,  il  y  aura  diverses  expériences 
intéressantes  comme  ballon  captif  rempli  de  gaz,  expé- 
rience de  parachute  sur  un  quadrupède  qui  tombera  i\u 
liaiil  (le  la  voùle  sans  se  blesser  et  un  aréostal  (fui,  d'un 
cou[)  d'électricité,  détonnera  du  haut  de  l'édidce.  La 
descente  accélérée  de  la  galerie  et  de  la  Mongoltière  (|ui 
y  seront  appendues  représentera  la  chute  du  célèbre  et 
malheureux  Pilastre  de  Roziers  à  Houlogne-sur-Mer.  On 
verra  aussi  dans  cette  église  uneparliedela  llolteaérienne 
qu'on  |)répare  avec  célérité  pour  le  voyage  prochain. 

«  Les  non-souscripleUirs  pourront  aussi  voir  ces  expé- 
rieuces  moyennant  (>()  centimes  (1).  » 

Heureusement  pour  notre  Cathédrale,  \v  premiei" 
évè(|ue    nomuK'    après    l'interrègne    révolutionnaire   fut 


(1)  <A'iuiiuuinitli()n  tic  M.  Aïeule  Dnrlel,  vice-président  de  la 
Société  <irctié()l()</i<itic. 
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.Ican-Hapliste  Duvoisin,  ami  et  conseiller  de  rempcreur. 
Il  usa  de  sa  légitime  inlluence  au  profit  du  monument 
abandonné  par  toutes  les  administrations.  L'ère  des 
dévastations  était  close  ;  et,  dès  le  10  mai  18(12,  les 
réparations  urgentes  indiquées  par  Crucy  en  1799  et 
celles  nécessitées  par  l'explosion  de  la  poudrière  furent 
adjugées.  La  même  année  un  rapport  sur  l'état  des 
autels  de  la  Cathédrale  fut  demandé  aux  architectes 
Jean-François  Ogée,  Sébastien  i'raud  et  à  raichilccte- 
voyer  Peccot,  envoie!  un  extrait  : 

a  Le  maître-autel  ainsi  (|ue  tous  les  autels 
de  la  Cathédrale  d'ailleurs,  avait  été  complè- 
tement démoli,  son  revêtement  de  marbre  était 
écorné  ;  mais  à  part  quelques  pièces  du  tabernacle  en 
bois  sculpté  et  doré,  on  le  retrouva  complet.  Les  anges 
adorateurs  pouvaient  être  aussi  réparés. 

D  Pour  les  autets  acolytes  situés  au  pied  des  montants 
du  grand  portique  Louis  XIII,  les  matériaux  conservés 
en  permettaient  le  rétablissement  ». 

Ces  travaux  furent  exécutés  avec  le  concours  du 
sculpteur  Hobinot-Bertrand,  et,  l'année  suivante,  iiii(| 
des  huit  autels  des  chapelles  latérales  furent  remis  en 
état.  A  ces  travaux,  évalués  3,000  francs,  on  ajouta  24  fr. 
pour  la  ré[)aration  el  pose  des  lonts  baptismaux  et 
d'un  bénitier. 

I£n  1(S()(>,  un  rapport  des  architectes  Seheull,  Allou- 
ncau  et  Louis  Nau  constatait  les  besoins  de  réparations 
urgentes  à  la  charj)ente  de  la  grande  nef  et  concluait  à 
la  remise  en  état  des  trois  chapelles  latérales,  celle 
entre  autres  des  fonts  baptismaux  à  hujuelli-  on  n'avait 
fait  «pie  des  réparations  insignifiantes. 

L'ensemble  des  travaux  imrnpiés  par  les  iircbilcctcs 
s'élevait  à  4.()00  francs. 

M^='  Duvoisin  obtint  le  bronze  nécessaire  a  la  tonte 
d'une  seconde  cloche,  car,  juscju'en  IISOO,  la  Cathédrah- 
resta  avec  une  seule  cloche  encore  était-elle  fêlée,  c'était 
celle  (jui  servait  delindjre  pour  l'horloge.  Vnc  |)arliedu 
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bion/.c  piDN  iiil  dun  dcpùL  oul)lic'  clans  quclcjue  cour  des 
bàtiinenls  de  lancien  Lycée,  comme  nous  l'apprend 
celle  lettre  du  maire  de  Nantes  au  préfet  en  date  du  19 
septembre  1S0()  : 

«  J'ai  riîonneur  de  vous  prévenir  cjue,  coni'ormément 
au  décret  impérial  du  2-4  juillet  et  à  votre  lettre  du 
ô  août,  j'ai  lait  déli\  rer  à  Monsieur  l'évéque  de  Nantes 
le  métal  de  cloche  et  de  leuilles  de  cuivre  provenant 
des  portes  de  la  Cathédrale  (jui  était  déposé  au  Lycée  ». 

Ce  métal,  qui  ne  devait  plus  présenter  de  formes 
artistiques,  avait  été  déjà  mis,  en  1794,  à  la  disposition 
du  sculpteur  Lamarie  pour  fondre  une  statue  de  la 
[liberté  destinée  à  la  colonne  commémorative  élevée 
par  les  architectes  de  Nantes  entre  les  deux  cours,  il 
attendait  depuis  celte  époque  son  emploi  et  resta  long- 
temps en  réserve,  car,  le  11  octobre  1807,  le  Conseil  de 
fabrique  de  la  cathédrale  réclamait  encore  la  seconde 
cloche  et  exposait  à  sa  majesté  l'empereur  que  a  j)rès  de 
100  milliers  de  matières  provenant  du  carillon  de  la 
cathédrale  avaient  élé  autrefois  enlevés  et  convertis  en 
monnaie  et  qu'il  était  juste  d'en  rétablir  une  partie 
avec  (juelques-uns  des  canons  que  son  bras  toujours 
victorieux  avait  enlevés  à  lennemi  ». 

L'année  suivante  Napoléon  vint  à  Nantes,  on  oublia 
les  cloches  et  l'on  proposa  d'ériger  sur  la  colonne  une 
statue  de  l'empereur  avec  le  bronze  attendu  mais  rien 
ne  vint  que  la  chute  de  l'empire,  Louis  XVIII  monta  sur 
le  trône  et  adopta,  en  1823.  le  projet  de  la  Municipalité 
nantaise  d'élever  une  statue  en  pierre  à  Louis  XVI 
sur  la  colonne  que  ne  surmontait  i)as  encore  la  statue 
de  l'empereur. 

Les  Annales  de  la  Société  Acadcmùjne  de  Nantes  (1)  nous 
renseignent  par  la  plume  de  M.  Félix  Libaudière  sur  le 
carillon  actuel. 

«  La  sonnerie  de  la  Cathédrale,  avr.nt  In    Révolution, 


(1)  Vol.  lO-  (le  l:i  7'-  série  (18i)î)),  pp.  U  cl  M. 
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écrit-il,  se  coniposail  de  douze  cloches  et  jouissait  A  une 
renomuiée  méritée.  Lors  du  rétablissement  du  culte,  en 
1(S02,  il  non  restait  qu'une  seule,  celle  cjui  servait  de 
timbre  pour  l'horloge.  En  1825,  deux  autres  cloches 
avaient  été  fondues. 

n  Lv  Chapitre  de  la  Cathédrale  prend  la  résolution  de 
doter  le  vieux  Ijàliment  d'une  sonnerie  dont  il  jnil  cire 
fier  et  fait  appel  à  la  générosité  des  habitants.  Une  com- 
mission composée  de  Maurice  Durostu,  de  la  Rochelle, 
CharlesdeCommequiers.C.  iMellinel,.I.-C.  Renoul  cl  \'i()l 
lui  |)réle  son  concours  et  organise  une  souscription.  La 
somme  nécessaire  ne  tarde  pas  à  être  recueillie  et  l'on 
décide  (juc  la  sonnerie  se  composera  de  huit  cloches,  en 
ycomprenanl  les  deux  cloches  de  182ô  qui  seront  refon- 
dues pour  être  mises  à  l'unisson. 

»  Le  travail  est  confié  à  Guillaume  Hesson,  maître 
fondeur  à  Angers.  11  s'exécute  dans  un  atelier  temporaire 
établi  sur  la  terrasse  de  l'abattoir.  Les  autorités  et  une 
brillante  société  assistent  à  l'opération  de  la  coulée. 

»  La  bénédiction  a  lieu  en  grande  j^ompe  le  7  décem- 
bre. M»-''"  de  Hercé  préside  la  cérémonie.  Le  Préfet,  le 
Lieutenant-général,  le  Maire,  les  principales  autorités  y 
assistent,  la  Société  des  Beaux-Arts  chante  la  messe  de 
Cherubini.  » 

Voici  les  noms  et  les  i)oids  des  cloches  : 

Jeanne-Antoinette ô.liôO  kilos 

Françoise-Thérèse 4.010  — 

Joséi)hine 2.915  — 

Julie-Félicité '2A:U  -^ 

Marie-Françoise 1  iu') 

Perrine-Marie 1 .200  — 

lOmilie «70 

Louise ()U0  — 

Ces   cloches  cjui   avaient   éle    uioiilees    (hiiis    l:i    loin 
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nord  furent  déplacées  en  1842  et  installées  dans  la  tour 
sud  où  elles  sont  encore. 

On  craignait  que  la  tour  nord  n'eut  pas  la  solidité 
suffisante  pour  en  supporter  les  trépidations.  Le  visiteur 
remar((ue  encore  dans  cette  tour  les  encastrements  des 
poutres  (|ui  supportaient  les  cloches  et  surtout  la  trace 
d'une  grande  ouverture  pratiquée  dans  le  mur  et  par 
lacpielle  tout  le  matériel  du  clocher  fut  transporté  direc- 
tement dans  la  tour  sud  (jui  porte  une  trace  semblal)le. 

D'après  un  document  découvert  par  M.  Tournadour 
et  publié  en  juillet  1900  par  le  Pelil  Phare  de  Nantes,  il 
y  eut  en  1847  un  projet  de  remplacement  du  carillon  de 
l'horloge.  Ce  projet  et  les  conditions  qui  y  sont  stipulées 
lurent  signés  par  MM.  Dandé  et  Vrignaux,  vicaires  géné- 
raux ;  Delamarre,  Audrain,  Raguideau,  chanoines  ; 
Benoist,  de  la  Rochelle,  pour  le  Conseil  de  lal)ri(iue  ; 
Gourdon,  fabricant  d'horloges,  et  BoUée,  fondeur  de 
cloches  au  Mans. 

«  Le  carillon  de  Ahilines  (jui  est,  parait-il,  le  plus 
renommé  de  la  lîelgicjue  devait  servir  de  modèle.  La 
fabrique  de  la  Cathédrale  se  chargeail  de  fournir  un 
cylindre  en  cuivre  ou  en  bronze  et  de  donnei-  le  carillon 
actuel  composé  de  douze  cloches  et  pesant  au  total  1,209 
kilos  au  sieur  Bollée  qui  s'engagea  à  fournir  à  la  Cathé- 
drale 25  cloches  pesant  au  lolal  2.700  kilos  au  prix  de 
3^40,  livrables  le  15  juin  1848  ». 

Le  |,rojel  lui  abandonné,  et  depuis  ce  temps  le  gai 
carillon  s'enroua  de  telle  sorte  (|u'il  liuit  par  devenir 
muet. 

Les  bénitiers-coquilles  de  la  Calhédraledateul  de  ISOS. 
Ces  magnirKjues  exemplaires  de  la  Iridacne  gigantescjuc 
de  l'océan  Indien  furent  montés  par  ordre  du  Cliapitre, 
sans  autorisation  administrative,  et  l'architecte  Ogée 
saisit  l'occasion  pour  faire  à  la  préfecture  un  ra|)p()rl 
foudroyant  sur  la  mutilation  des  ornemenls  (ks  piliers 
de  granil  aux(piels  sont  adossés  ces  superbes  bénitiers. 

Cet   arcliitecte  si  sévère  pour  les  autres  eut  bien  lait 
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(le  t'oinineiu-cM- par  l'être  un  pi'ii  plus  pour  lui-incuie. 
Cv  nï'sl  [)as  sans  raison  qu'en  réponse  à  son  rapj)ort  le 
chapitre  lui  rappela  les  reproches  mérités  que  les  artistes 
avaient  adressés  à  ses  dernières  conceptions,  blâmant  le 
contraste  entre  les  parapets  (pi  il  s  faisait  construire  à 
la  lour  méridionale  et  ceux  établis  soixante-dix  ans 
auparavant.  par  rarchitecte  Lalliaud.  divei'gence 
lâcheuse  sous  le  rapport  du  style  cl  de  la  solidité. 

Le  24  août  1808,  on  adjuj^ea  sur  la  mise  à  prix  de 
1().04()  IV.  27  la  réi'eclion  des  arcs  inférieurs,  des  coutie- 
lorts  et  le  rélablisseinent  du  comble  au-dessus  de  la  tri- 
bune des  orgues. 

Le  2G  jauviei"  180U,  cul  lieu  une  adjudication  suj)plé- 
nienlaire  [)Our  quehjues  réparations  aux  \itraux  et  pour 
les  couvertures  de  l'évèché,  travaux  qui  s'élevaient  à 
1 .2():)  Ir.  70. 

La  chapelle  des  fonts  baptismaux  et  sa  répétition  au 
collatéral  sud  furent  exécutées  en  1811  sur  les  dessins  de 
l'archilecle  voyerPeccol,  qui  nous  a  laissé  une  nu'diocre 
idée  de  son  talent. 

Monseigneur  Duvoisin,  sous  Tépiscopat  du(iuel  s'exé- 
cutaient ces  travaux,  mourut  en  juillet  18i;{.  Le  conseil 
municinal  proposa  de  lui  élever  un  mausolée.  Ogée  et 
le  sculpteur  Debay,  conçurent  des  j)rojels,  mais  Napo- 
léon h'  étant  parti  pour  lexil  en  1815.  le  n()uv<-an  gou- 
vernement négligea  de  s'occuper  i\u  monument  di' 
l'ami  de  l'empereur. 

Il  y  avait  d  ailleurs  des  dépenses  plus  indispensables 
à  faire.  Le  (>onseil  général  le  constatait  en  bSld  sans 
pouvoir  y  [)orter  remède,  faute  d'argenl.  cl,  dans  la 
discussion  de  son  budget  de  1817,  s'exjjrimait  ainsi  : 
«  La  cathédrale  est  plus  pauvre  (|uiiue  églisi'  de  cam- 
pagne, il  lui  manciue  un  orncni'^nt  rouge  com|)let. 

n  L'aulel  de  la  communion  n'a  (|up  deux  ciboires  dont 
lun,  en  enivre  argenté,  ne  devrait  plus  servir  depuis 
longtem|)s.  » 

(Lomme  conclusion  le  rapporteur  lil   volei-  C)!»!!  francs 
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|)oiir  r;u'(iuisili()ii  d'un  ciljoirt',  et  8.200  Irniifs  [)()iir 
l'iit'liat  (l'ornemenls,  somme  qui  lui  réduite  à  4.000  lianes 
par  le  Ministre. 

En  1819,  le  même  Conseil  accorda  encore  à  la  cathé- 
drale 12.000  francs  pour  achat  d'ornements,  7.827  francs 
pour  l'acquisition  d'un  dais,  somme  (|ui  lut  réduite  par 
le  Ministre  à  2.000  francs:  enfin,  en  1820,  il  \ota  de 
nouveau  5.827  francs  pour  l'acquisition  du  dais,  somme 
qui  fut  encore  réduite  par  le  Ministre  à  2.000  francs  (1). 

La  façade  de  la  cathédrale  réclamait  aussi  des 
dépenses  urgentes. 

Le  15  décembre  de  l'année  1815  eut  lieu  la  première 
adjudication  du  ragrément  extérieur.  Les  travaux 
commencèrent  par  la  tour  sud,  le  prix  fixé  était  de 
15.800  fr.  On  racla  et  on  rabota  toute  l'ornementation 
salpètrée  ;  on  lissa  le  tout  avec  un  garnissage  de  mortiers 
divers  armé  de  pointes,  travail  de  sauvages  qui  ne  devait 
pas  d'ailleurs  résister  aux  intempéries. 

Le  même  traitement  fut  ensuite  intligé  à  la  tournord, 
après  une  adjudication  du  31  août  1818  sur  la  base  de 
13. 260  fr.  25,  et  enfin  à  la  partie  centrale,  ap?"ès  adjudi- 
cation le  15  octobre  1809,  sur  le  prix  de  5,816  fr.  12. 

Les  sculptures  du  lympan  de  la  porte  ([ui  représen- 
taient le  Paradis,  le  Puigatoire  cl  l'iMifer,  ayant  été 
rasées  en  1794,  i)0ur  laire  place  à  la  devise  républicaine  : 


(1)  Ces  procès-verbaux  du  (ionscil  général  nous  ont  (iè 
(■onimuiii(|ués  par  M.  lï-lix  Lil)au(lièro.  Ils  nionlrcnl  la 
ix'iuuic  (lu  trésor  de  la  ealhédrale  qui  n'est  ari'ivé  (|ue 
|)(  Il  à  peu  à  se  monter  eu  orueuients.  deux  (ju'elle  possé- 
dait, eu  l'.llll,  ont  été  dessinés  |iar  I.epère  avee  la  bien- 
veillante autoiisalion  de  M^r  lévèque  de  .\anles.  pour  sa 
uiaf^nili(|ue  j^ravure  rc|)rèsentant  la  rentrée  de  la  proeesion 
à  la  cathédrale  à  Nantes.  Celte  gravure,  (pii  ollVe  la  pliy- 
sionouiie  de  l'une  des  dernières  |)r()eessions  (|ui  eurent  lieu 
dans  noiii'  cité  et  où  l'on  reiuai^pie  les  coill'es  pittoies{|ues 
(le  Nantes,  de  N'endée  et  des  Ponls-de-Cè,  lui  a\ail  été  coni- 
inandée  par  M.  Alphonse  Lot/-l{iissonneau. 
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Liberté  Egalité  Fraternité,  on  découpa  sur  la  surface 
aplanie  la  niosauiue  ogivale  aclncllf.  Plus  tard  le  sculp- 
teur Groolaërs  exécuta  la  statue  de  Sl-Pierre  (jue  couvre 
le  dais  moderne  au  pinacle  disproportionné. 

Lesragréments  du  pignon  du  transept  étaient  achevés; 
les  deux  chapelles  qui  le  suivent  étaient  terminées  et 
lormaient  la  sacristie ,  on  demandait  de  nouveaux 
ragréments  (1)  Le  ministre  Monlalivet,  après  s'être  ren- 
seigné sur  les  travaux  exécutés  pour  environ  (iO.UOO 
francs,  en  fit  une  juste  critique  (huis  une  lettre  adressée 
au  préfet  le  29  février  1832  : 

((  Des  renseignements  précis,  écrivail-il.  louinis  au 
Ministère,  par  l'un  de  Messieurs  les  architectes  du  (iou- 
vernemenl  font  connaître  que  sous  l'administration  de 
vos  prédécesseurs,  on  a  entrepris  de  regratter  l'exté- 
rieur de  l'édifice,  notamment  de  la  façade  et  (jue  toutes 
les  parties  de  l'architecture,  les  sculptures  surtout  ont 
été  mutilées  dans  cette  opération  de  la  manière  la  j)lus 
barbare.  »  Voilà  pour  l'extérieur  ;  à  lintérieui-,  à  part  le 
badigeonnage  grossier,  la  décoration  se  complétait 
grâce  aux  libéralités  du  clergé  et  de  quehiues  généreux 
paroissiens. 

Kn  1817,  après  bien  des  tergiversations,  le  tom])eau 
de  F'rançois  H,  dernier  duc  de  lîretagne  et  père  de  la 
reine  Anne,  fut  placé  dans  le  transept  snd.  Celte  œuvre 
sublime  du  sculpteur  Michel  Colombe  avait  été,  en  1792, 
sauvée  de  la  destruction  i)arCrucy  après  son  enlèvement 
de  la  cha|)elle  des  Carmes  condamnée  à  la  démoli  lion. 
Démonté  sous  la  surveillance  de  cel  ;iicliileele  el 
du  sculpteur  Lamarv,  il  lui  transpoité  dans  mie  emi- 
retle  du  couvent  des  Ursulines  (ancien  Lycée)  en  même 
lemps  que  le  retable  (2)  de  l'autel  des    Carmes,  œuvres 


(1)  I.c  l)U(lget  n'acconiail  niimiellement  (pie  IM'ii  Iraiies 
l)oiir  renlretieii  noniial  de  la  Ciitliédrnie.  eliillVe  (|iii  aiijnui- 
(I  imi  surloul  |)ar;iitr;ul  dérisoire. 

Cil  Ce  relal)le  n'a  pas  été  relrouvè. 
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conii)lcMnenlaires   de   (Colombe    représenlant    le   Christ 
accolé  de  deux  autres  ligures. 

Le  transport  et  le  moulage  du  lombeau  de  François  II 
dans  la  Cathédrale,  sous  les  ordres  de  Laniary  coûtèrent 
449  livres  11  sols. 

«  Ce  magnifique  mausolée,  dit  Giraull  de  Saint-Far- 
geau  (1)  lui  exécuté  en  lôOT.  Il  csl  enlièremcnt  en 
marhre  blanc.  Sur  le  lombeau  sont  couchées  deux  slalues 
représentant  François  II  et  Marguerile  de  Foix,  sa  se- 
conde lemme,  ayant  une  couronne  et  le  manteau  ducal. 
Des  carreaux,  soutenus  [)ar  trois  anges,  supportent  leur 
tète  et  à  leurs  pieds  un  lion  el  un  lévrier  tiennent  les 
armes  de  Bretagne  el  de  Foix.  Aux  quatre  angles, 
tpialreslaluesdehauleurnalurelle  représenlenlavecleurs 
allribulsles  verluscardinalesla  Justice,  la  Tempérance, 
la  Prudence  el  la  Force...  Dans  la  statue  emblématique 
de  la  Justice  est  re[)résentée  Anne  de  Bretagne  sous  le 
costume  et  sous  les  allribuls  de  reine  cl  de  duchesse 
avec  la  couronne  lleurdelisée  et  lleuronnée  sur 
la  tête  ». 

A  propos  de  la  statue:  la  Prudence,  le  baron  Gaétan 
de  Wismes,  dans  une  noie  placée  au  bas  de  la  page  78 
de  son  très  inléressant  volume:  Les  personnages  sculptés 
de  1(1  ville  de  Nantes,  s'exprime  ainsi  «  Celte  slalue,  on  le 
sait,  olVre  celte  particularité  d'avoir  une  lélc  à  double 
lace  :  le  visage  de  devant  est  celui  d'une  femme,  celui  de 
derrière  représente  un  vieillard  à  longue  barbe.  Un  de  nos 
compalrioles,  M.Furret,arcliilecle,  s'esldemandési  nous 
ne  posséderion  s  pas  dans  cet  te  figure  le  j)or  Ira  il  de  Colombe 
lail  [)ar  lui-même.  Celle  supposition  est  j)lausil)le, 
s'appuyant  i-n  particulier  sur  des  exemples  analogues». 

En  1818lescercueils  (juiavaienlélé  Iransporlésdans  les 
caveaux    de    la    (cathédrale    furent  ouvi'rts    comme   ils 


Cl)  Ilislnire  nnlionalc  de  inities  les  cominiines  dit  drparicmenl 
lie  lit  Loirr-Infriieiiir. 
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l'avaient  élé  déjà  par  oidri'  du  roi,  le  IGoclohic  1727(1). 
Le  procès-verbal  de  celte  opéralion  mcntioniie  qu'on  y 
trouva  trois  cercueils  de  plonij)  parsemés  d'hermines 
posés  sur  des  barres  de  Ter.  i:nlre  les  cercueils  de 
François  11  et  de  Marguerite  de  Foix  élail  un  pdil 
colTret  en  plomb  dans  lequel  il  y  avait  un  rciicpiaire 
d'or  en  forme  de  cœur  surmonté  d'une  couronne  royale 
et  entouré  de  la  cordelière  béraldi(iue.  Cerelicjuaire  ren- 
fermait le  cœur  de  la  reine  Anne,  déposé  selon  le  désir 
de  la  défunte  dans  le  tombeau  qu'elleavait  fait  élever  à 
son  père.  O  reli(|uaire,  envoyé  au  iMusée  desmonumenls 
français  à  Paris,  a  été  donné  à  noire  musée  archéolo- 
gique dont  il  est  la  pièce  la  plus  vénérable. 

Mais  revenons  à  la  Cathédrale  en  passant  [)ar  lis  èché, 
son  acolyte,  que  l'on  allongea,  en  1.S27,  d'une  di/aine  de 
uïètres  vers  le  sud  et  dont  on  aménagea  la  chapelle 
épiscopale  actuelle  située  au  rez-de-chaussée  sous  le 
grand  salon  . 

Celle  chapelle  comprenait  un  aulcl  et  une  pilile 
sacristie.  L'ensemble  parqueté  en  chêne,  disposition 
dite  en  fougères,  avait  10  '"  l<Sde  longueur  sur  7  •"  'M  de 
largeur.  L'escalier  moderne,  (jiii  accède  au  premieiélage. 
est  de  celte  épo([ue  ;  avant  sa  conslruction  le  grand 
escaiiei-  de  in  lourelle  ser\ail  seul. 

Fn  celle  même  année  1<S27,  on    |)roje[a    de    percer    un 

grand  ociihis  de  10  pieds  de  diamètre    dans    la    coupole 

du  liansepi  et  de  l'entourer  duii  ('dicule  à  colonnes  dont 

le  [)etit  plaibnd  .lurait  ('té  dc'coré  du  triangle  syndioli(pie 

de  .léhovah. 

Au-dessus  de  celle  coupole  existait  une  vasti'  salle  d*- 
9 '"  7.')  de  longueur,  de  .S '"  ôO    de    largeur    et    1") '".")()   de 


(1)  l/ouvcilinc  (lu  tonilxMii  de  l-fançois  II  en  1727  m  coûta 
<l':i|)iès  (iuiiiKnd,  ;")()  livres,  12  sous,  six  deniers  el  l'impression 
(lu  pi()cès-veil);il  el  la  gravure  de  la  hoëtc  (pu  reiiterni.iil  le 
cd'ur  (le  la  reine,  l'envoi  de  plusieurs  l'xeuiplaires  ;i  \'.\\\s 
n.'i  livres  "  Aiiiuilrs  n<fnl(iis<s.  p.  l'.K). 

SlU-,    JMllllul.    NilllIlN  1 
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hauleur.  Sur  c'h;u|uc' côlé  d'iminenscs  haies  jiiinellées 
alors  clôturées  en  ardoises  aurait  pu  éclairer  vivement 
]p  petit  édicule  de  l'oculus  qui  resta  à  l'état  de  projet. 

L'iniluence  des  idées  romantiques  se  faisait  sentir  ; 
Victor  IIu<^o  allait  écrire  sa  Notre-Dame  de  Paris  (1831) 
et  attirer  l'attention  sur  le  Moyen  âge  et  ses  monuments. 
Bientôt  les  œuvres  de  cette  é[)0(iue  furent  seules  en 
faveur.  On  se  plut  à  les  considérer  dans  tous  leurs 
détails  et  sous  tous  leurs  aspects.  Le  moyen  àgeélait  à  la 
mode,  on  le  voulait  partout  et  toujours,  dans  les  lettres, 
dans  les  arts  ;  d'où  ces  œuvres  architecturales  impro- 
visées sans  études  suflisantes,  style  trouhadour,  comme 
disaient  ironiciuement  les  classiques.  Il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  cette  renaissance  artistique  eut  parfois 
d'excellents  résultats  celui  entre  autres  de  provotjuer 
l'achèvement  de  notre  cathédrale.  Les  décorations  des 
chai)elles  latérales,  de  1825  à  1840,  se  ressentent  de  cette 
innuencc  el  [)iéscntent  des  détails  trop  romantiques, 
(|ui  pourraient  élrc  légèrement  criti(jués  :  la  chai)elle 
Saint-(>lair  et  la  jjose  de  lamhris  en  menuiserie  exécutés 
d'après  Jes  dessins  de  Liherge,  architecte  de  notre  église 
Saint-Clément,  donna  lieu  à  un  sérieux  conllil  entre  le 
Chapilic  l'I  le  Ministère. 

C'était  en  18li(),  un  généreux  donateur  avait  od'ert  de 
décorer  cette  chapelle,  il  y  mettait  pour  condition  (jue 
ce  travail  serait  elfeclué  par  un  architecte  de  son  clioix. 
Celui-ci  cacha  derrière  le  lamhris  décoratif  le  tomheau  si 
gracieux  de  l'évè(jue  (iuillauine  (luéguen;  ce  fut  en  1883 
seulement  que  sur  l'ohservation  de  Palustre,  memhre  de 
la  commission  des  monuments  hisl()ri(|ues,  on  enleva  la 
partie  du  lamhris  dérohanl  aux  regards  le  vénérahle 
tomheau  du  seizième  siècU-.  11  reparut  mais  détérioré 
|)ar  les  scellements  des  menuiseries  et  le  \)V[i  (le  soin 
(pii  présida  à  leur  pose.  La  statue  de  révècpie  Ilamon, 
remplace  aujourd'hui  sur  ce  tomheau  celle  de  (luéguen, 
alliihuéc  à  Michel  Colomhi-  cl  ^uialluuiiiisi'mcnl  dis- 
parue. 
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En  18:54,  l'onime  on  liavaill;iil  à  l'aiic  (lisparailic  le 
badi^eonnage  naïvemenl  appareillé  des  voùlcs  tlu  chœur 
el  du  Iransc'pl,  on  retrouva  les  peiiilures  à  riiuile  du 
dix-septième  siècle.  Klles  étaient  sur  fond  de  plâtre  très 
résistant  et  semblaient  dune  réparation  facile,  mais  on 
n'en  lit  rien. 

Cette  même  année,  sous  1  ejjiscopat  de  Mgr  de  (iuérines, 
on  se  préoccupait  de  trouver  un  espace  convenable  el 
sul'lisanl  pour  des  places  réservées  aux  Iioninus.  .his- 
qu'alors  ils  n'occupaient  que  le  vieux  transept  el  l'on 
projeta  de  doubler  cet  espace  réservé  par  une  em|)rise  sur 
le  terrain  contigu  qui  servait  anciennement  de  cime- 
tière à  la  paroisse  Saint-Jean.  Ce  projet  peu  raisonnable 
lit  naitre  l'idée  plus  sage  d'entreprendre  le  transept 
nord  et  de  préparer  les  plans  de  l'abside  toute  enlièrq  (1). 
Seheull,  architecte  du  départenunt,  en  commeiW-a 
l'étude. 

Les  démolitions  nécessaires  furent  elTectuées  pendant 
lesannées  ITM  et  18.'}8  au  milieu  de  l'indillérence générale 
des  archéologues  d'alors  pour  les  vieilles  constructions 
romanes  dont  Mérimée  a  seul  fourni,  nous  l'avons  dit 
[)lus  haul.  (|iiel(jues  renseignements  dans  un  rap|)()il 
adressé  au  Ministère  sur  ses  visites  aux  églisesde  1  ouest 
de  la  France. 

A  la  lin  de  Tannée  18,'Î9,  l'entrepreneur  (îaireau  obtint 
l'adjudication  des  travaux  ;  la  cérémonie  de  la  |iose  de 
la  première  pierre  eut  lieu  le  4  septembre  1810  et  trois 
a  usa  près  on  put  prendre  possession  du  nouNcan  Iran  sept. 
la  façade  de  son  i)ignon  n'était  pourtant  pas  e(>ni|)lete- 
nienl  décoré,  elle  ne  l'est  même  pas  aujounl'liui  el 
restera  peut-être  longtemps  encore  en  cet  étal. 

IJi  1814,  le  duc  de  Nemours  étant  venu  à  Nanles, 
examina    les   travaux    avec    beaucoup  (rinl(''iêl  (2  »     |)i- 


(1)  Histoire  (le  lu  (jillivdnilc,  par  Taljbé  (lahoril.  p.  .')(». 

(2)  IùkI  lue.  pp.  .')('»  et  57. 
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relour  à  Paris,  il  (il  comprendre  la  nécessilé  d'achever 
notre  belle  cathédrale  et  les  plans  de  toute  l'abside 
lurent  dressés  et  approuvés  le  30  juin  de  la  même  année. 

En  18-1(3,  la  réfection  du  dallage,  si  détérioré  par  les 
services  publics  pendant  la  Révolution,  fit  découvrir 
plusieurs  caveaux  lunéraires.  Celui  des  Chanoines 
situé  au  milieu  de  la  grande  nef  fut  le  premier  ouvert, 
il  a  environ  4  mètres  de  côté,  un  escalier  dirigé  du 
nord  au  sud  y  conduit  ;  des  barres  de  fer  scellées  à 
0 '"  85  de  hauteur  et  suivant  cette  même  direction 
supportent  une  vingtaine  de  bières  amoncelées  en 
désordre  avec  des  débris  de  vêtements  et  d'ossements. 

Le  16  novembre,  ce  fut  le  tour  du  caveau  des  chantres 
placé  dans  le  collatéral  sud  tout  près  du  transept.  Ses 
dimensions  sont  de  3'"  66  du  noi'd  au  sud  et  de  3'"  10 
de  l'est  à  l'ouest.  Son  escalier  est  dans  cette  direction  et 
l'intérieur  est  rempli  d'ossements  et  de  gravois. 

Sept  jours  après  on  trouva  le  tombeau  des  enfants  de 
chœur  situé  au  bas  du  même  collatéral,  sa  longueur  est 
de  6'"  de  l'est  à  l'ouest  et  sa  largeur  de  3  ■"  60. 

Tous  ces  caveaux,  voûtés  en  luITeaux  sur  leui-  moindre 
largeur,  ont  à  peine  une  hauteur  de  deux  mètres  en  leur 
milieu. 

En  elTecluant  les  fouilles  pour  la  fondation  du  cluvel, 
on  découvrit  les  fondations  du  dix-septième  siècle  ;  elles 
démontrèrent  (jue  ce  chevet  devait  comporter  deux 
chapelles  complémentaires.  Les  substructions  présen- 
tèrent de  grandes  difficultés,  car  on  jjénétrait  en  pleine 
douve  des  fortilications  et  en  certains  endroits  il  (allait 
descendre  juscpi'à  lô  mètres  en  contre-bas  du  sol  de  la 
nef.  (>es  importants  travaux  suivirent  pourtant  leur 
cours  normal  jns(ju'à  la  révolution  de  1.S4.S  qui  comme 
toutes  ses  devancières  eut  i)our  résultat  d'arrêter  toutes 
les  entreprises. 

L'année  suivante,  le  nouveau  gouvc  i  lunuiil  ^<)ulant 
doiHier  de  l'essor  aux  travaux  publics,  envoj'a  à  Nantes 
rarchllcclc     Lassus     (pii    depuis      1.S41     faisait     édilier 
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l'église  Saint-Nicolas.  Il  élail  chni-gé  de  laiir  un  lajjpoil 
sur  de  prétendues  malversations  relatives  aux  travaux 
de  la  Cathédrale  et  semble  avoir  agi  avec  légèreté  eu 
alln(iuant  la  réputation  de  sou  coufrère  Selieult  et  de 
l'eutrepreueur  Garreau,  car,  un  jugement  déliuitir 
du  Conseil  d'Etal  reconnu!  la  loyauté  des  deux  maîtres 
d'œuvre  dont  la  révocation  lui  cependant  maintenue. 

Théodore  Nau,  (|ui'  la  construction  du  clueiir  de 
l'église  Sainte-Croix  avait  mis  en  évidence  dès  ses  déhuls, 
avait  été  nommé  architecte  diocésain  le3()ocloi)re  1.S4U;  il 
étudia  de  nouveau  les  plans  du  chevet  de  la  (>athédralc 
et  conçut  l'idée  de  profiter  de  l'imijortance  des  suhs- 
Iriiclioiis  pour  créer  la  vaste  cry[)te  (|ui  a  l'ié  exécutée. 
Les  maçonneries  qui  déjà  dépassaient  leuiMau  du  cours 
l'urt-nt  dérasées  elles  travaux  re|)ris  à  la  hauteur  du  sol 
de  la  crypte. 

Cet  architecte,  (jui  avalisons  ses  ordres  l'entrepreneur 
Enau,  décéda  prémalurémenl  le  2  juillet  ISGr),  alors 
(jue  les  constructions  s'élevaient  à  une  dizaine  de  mèti-es 
au-dessus  de  terre.  M.  Boismen,  son  adjoint  le 
remplaça  dans  la  direction  de  l'onivre  (pii  était  presrjue 
achevée  en  1886,  lorsqu'il  prit  sa  retraite  après  avoir 
édilié  le  joli  bâtiment  de    la  sacristie. 

Les  travaux  de  la  Cathédrale  avaient  marché  avec 
lenteur  jus(ju'à  l'arrivée  au  siège  épiscopal  du  |)opulaire 
abbé  Fournier,  longtemps  curé  de  la  nouvelle  église 
Sainl-Xicolas,  qui  lui  doit  sou  existence  et  renlernu'  son 
lond)eau  ;  c'est  à  lui  que  nous  devons  aussi  la  basili(pie 
.Saint-Donatien,  bâtie  à  la  suilc  d'un  vo-u  exaucé. 

Sous  la  vive  impulsion  (le  cet  (■■vècpu-,  (pii  se  déchirait, 
en  plaisantant  le  |)rélat  le  plus  cdifuml  de  1- lauce,  les 
travaux  [)riren[  une  allure  rapide,  (pii  s'est  continuée 
juscju'à  l'achèvement  de  notre  Cathédrale. 

M.  Sauvageot,  architecte  diocésain  à  Rouen,  succéda 
à  M.  Boismen  avec  mission  de  terminer  les  ravalements 
de  l'abside  et  de  remjjlacer  la  vieille  lour  romane  par  la 
maîtresse    voûte    couvrant      la    croix     du     IrausepI,    le 
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Iravail  lui  exéculé  à  la  salislaclioii  générale  avec  le 
concours  de  Tinspecleur  Legendre,  mais  d'une  façon 
plus  onéreuse  (]ue  celle  proposée  par  M.  Boismen  et 
consislanl  à  modifier  les  vieux  piliers  sans  les  supj)rimer. 

Celle  dernière  phase  des  Ira  vaux  donna  lieu  à  de 
sérieuses  conlroverses  au  sujet  de  la  vénérable  cryplc 
romane  déblayée,  nelloj'ée  et  dont  certains  auraient 
voulu  voir  rétablir  les  voûtes  afin  de  la  reconstituer 
autant  (|ue  le  permettait  la  nouvelle  abside.  Celte 
réfection,  rêve  d'artiste  plutôt  que  d'archéologue,  aurait 
eu  le  grave  inconvénient  d'élever  le  niveau  du  ch(x'ur 
de  telle  sorte  (|ue  les  bases  des  piliers  avec  leurs  fines 
moulures  auraient  été  cachées  en  partie. 

La  cfuestion  des  dépenses  supplémentaires  n'était  pas 
non  plus  indilî'érente  ;  puis  il  aurait  fallu  compter  avec 
la  lenteur  des  autorisations  administratives.  On  renonça 
donc  à  ce  projet.  Les  restes  de  la  cry[)te  furent  seulement 
recouverts  d'un  plancher  de  fer  et  de  briques;  au-(iessus 
on  disposa  le  ch(rur  actuel  avec  son  autel  Louis  XV  et  sa 
double  rangée  de  stalles  neuves  encadrant  les  anciennes 
menuiseries  habilement  restaurées. 

La  chaire  bien  modeste  qui  date  du  dix-huitième  siè- 
cle a  été  aussi  amplifiée  par  un  motif  nouveau  dont 
l'ensemble  est  satisfaisant,  bien  qu'il  ne  réponde  pas  au 
style  du  monument. 

Les  derniers  travaux  exécutés  à  l'intérieur  de  la  (]lathé- 
drale  (1)  ont  motivé  le  déplacement  des  châsses  des 
évèques  du  xix^  siècle,  (|ui  avaient  été  inhumés  dans  les 
caveaux  situés  sous  les  marches  duchd'ur.  L'exhumation 
eut  lieu  le  2.")  août  1(S87.  Dans  le  caveau  [)lacé  devant 
l'autel  St-Joseph,  on  trouva  : 

1    Mgr.  .Ican-Iîaptisle  Duvoisin,   né    le   1U  septembre 


(1)  I>c  devis  |)(tiu-  les  travaux  (hi  transcj)!  et  des  deux  clia- 
pelles  suivantes  s'élevaient  à  1!)J.270  IV.  72,  eclui  des  lr;iv;uix 
de  t':d)si(le  1157. 033,  enlin  les  (xnivres  de  M.  S;inv;i^e(»t,  y 
e()ni|)ris  les  piUers  cl  hi  \(m"iIc  du  transept,  coûtèrent 
3(10.000  iranes. 
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17(S4à  Langres,  (k'-cc-di'  le  U juillet  ISliJ.  Sur  U-  ocrcHU'il  on 
plomb  étail  un  Cd'ur  de  plomb,  renlormnnl  celui  de 
cet  évèque  et  une  conlre-boite  en  plomb  ipii  doit  con- 
tenir l'acte  de  décès. 

2"  Mgr.  Louis-.Iules-François  d'Andif^né  de  Mayneul", 
né  le  1  mai  17r)6,  décédé  le  4  février  lcS22. 

IJ"  Mgr.  A.  Micolon  de  Guérines,  décédé  en  1<S;JS. 

4°  Mgr.  .lulien-Kugène  de  Hercé,  décédé  en  1.H49. 

(Les  châsses  en  bois  étaient  vermoulues.  Le  cercueil 
de  Mgr.  d'Andigné  élail  en  zinc  crevassé  par  l'oxydation 
causée  par  la  châsse  de  sapin  dans  hupielle  il  était  ren- 
fermé). 

5°  Un  cercueil  de  bois  disposé  en  travers  des  (pialre 
précédents  et  renfermant  des  ossements  et  des  ilébris 
d'étoiles. 

Le  caveau  situé  devant  l'autel  di-  la  Sle-Vierge  accolé 
au  pied  droit  icMifermail  : 

1"  Le  cercueil  de  Mgr.  Alexandre  Jaquemol.  né  à  (ire- 
noble  le  ()  septembre  180li,  décédé  le  9  septend)re  1<S()U. 

2"  Un  petit  cercueil  de  bois  qui  n'a  pas  été  ouvert  et 
devait  contenir  des  ossements  anciens. 

Tous  ces  cercueils  ont  été  processionnellemenl  con- 
duits et  déposés  dans  la  partie  circulaire  nord  de  la 
nouvelle  crypte  avec  le  concours  de  Mgi".  Lecoq. 
Dans  le  loculus  supérieur  de  la  cryj)le  (pii  porte  ci'tle 
inscription  «  Ilic  jacent  ossa  incuc/nild  »  doivent  se 
trouver  les  restes  de  François  II  et  de  ses  deux  épouses, 
mêlés  à  ceux  des  évèques  Turpin  de  Crissé  de  San/.ay, 
de  la  Muzanchère  el  l'rélat  de  Sarra.  comme  nous  le 
faisait  remarciuer  .M.  labbé  Hraull.  le  savant  secrétaire 
de  la  Sociclc  Archéolo(fi(]nc  lors  d'une  visite  à  celle 
crypte,  en  lUO.")  ;  il  s"ai)puyail  pour  le  dr-monlni-  Mil- 
le lait  (pie  les  cercueils  de  l-'rançois  II  cl  de  ses  épouses 
avaient  été  transportés  en  17*)2  a  la  Cathédrale  el 
déposés  dans  un  caveau  "  siiiié  près  de  la  grille  du 
cho-ur  à  gauche  en  montant,  dans  lecpiel  re|)()sent 
MM.   'l'uipiii.  La   Mii/anchère  »•!  de  Sarra,   év.Mpics  de 
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Nantes,  dcinuTs  défédés  "  suivant  k's  ternu's  d'un  pro- 
cès-verbal. (1)  Les  cercueils  du  duc  et  de  ses 
épouses  et  ceux  des  évèques  lurent  plus  tard  vio- 
lés et  leur  ploml)  servit  à  faire  des  munitions  de 
guerre.  Lorsque,  le  10  février  liS19,  on  fouilla  le  caveau, 
on  ne  trouva  plus  que  des  ossements  et  cinq  tètes.  Une 
avait  donc  disparu  et  M.  l'abbé  lîrault  pense  cju'elle 
pourrait  bien  être  celle  du  duc,  sur  laquelle  les  révolu- 
tionnaires auraient  été  heureux  de  satisfaire  leur  haine. 
C'est  le  cercueil  dans  lequel  on  recueillit  ces  tètes  et  ces 
ossements,  qui  fut  trouvé  en  travers  de  ceux  des  évèques 
Duvoisin,  d'Andigné,  de  Hercé  et  de  Guérines;  il  fut 
transporté  dans  la  crypte  el  placé  dans  le  loculus  où 
se    trouve  aussi  le  cœur  de  Mgr.  Fournier. 

La  Cathédrale  terminée  dans  son  ensemble,  sinon 
dans  ses  détails,  fut  enfin  inaugurée  le  jour  de  Noël  de 
l'an  de  grâce  lcS91,  avec  un  immense  concours  de  fidèles. 

Joignons-nous  donc  un  instant  })ar  la  pensée  à  la 
foule  afhi  de  considérer  l'importance  de  ce  magni- 
rujue  monument,  dont  l'intérieur  a  102  mèlres  de 
longueur  et  37  mètres  de  hauteur.  L'effet  en  est  harmo- 
nieux et  grandiose.  Dans  la  nouvelle  [)artie  reparaissent 
les  chapiteau)^  de  l'ancienne  nef  et  les  arcs  plus  nom- 
breux de  la  voûte,  qui  donnent  au  sanctuaire  une  richesse 
architecturale  i)lus  complète  sans  nuire  à  l'unité  de 
l'ensemble. 

Tout  au  fond  du  chœur  se  dresse  le  maître-aulel  en 
marbre  de  diverses  couleurs,  rétabli  à  la  restauration  du 
culte  en  1<S()2,  et  sur  chacun  des  côtés  du  elKX'ur  s'aligne, 
nous  lavons  dit.  un  double  rang  de  stalles  aux  liiies  et 
élégantes  ciselures,  les  unes  nouvelles,  les  autres 
anciennes,  que  d'habiles  artistes  ont  restaurées  avec  beau- 
coup d'art.  I^a  stalle  épiscopale  commence  la  série  du 
(•(■)l(''  de  ri'^vangile.  Trois  autels  |)rovisoircs  occupent  les 
clKipclles  absidiales,  celui  du  fond  de  l'abside  dédie''  à  la 


(  h  lliilltlin  lie  lit  Socirir  .\rrh('<>ln(,i,iiic  de  ISSS.  p.  :i2."). 
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Saillie  \'icrgc  (1),  puis  dans  deux  chapelles  adjacenlcs 
sï'lèvenl  les  i)ctils  autels  en  marbre  noir  (pii  s  aiipuyaienl 
jadis  au  soubassement  de  l'ancien  jubé. 

«  Le  transept  Nord,  dit  M.  l'abbé  Ciaboril  (2)  est  orné 
d'une  belle  verrière  de  M.  Dideron  représentant  les  prin- 
cipaux saints  de  l'église  de  F'rance  et  deux  verrières  ont 
été  posées  dans  les  bas-côtés,  une  en  l'honneur  de 
Saint-Clair,  sortie  des  fabri(iuesdeChoisy-Ie-Roy  et  d'un 
grand  ellet,  une  autre  racontant  dans  une  série  de  com- 
positions, l'histoire  de  la  bienheureuse  Françoise  d'Am- 
boise.  » 

Sur  les  murs  on  remarque  un  certain  nombre  de  toiles 
de  maîtres,  tellesque  le.srt//j/  Clair giicrissanl  les  aveugles 
d'Hip[)olyle  Mandrin  et  la  Communion  des  apôlres,  de 
noire  compatriote  Elie  Delaunay,  son  élève.  «  Rarement, 
(lit  M.  l'abbé  Gaborit  (2),  l'élève  s'est  mieux  souvenu  des 
leçons  de  son  maitre.  Il  y  a  dans  cette  composition  un 
sentiment  de  recueillement  et  de  piété  (jui  touche  véri- 
tablementelqui  porte  à  la  prière  ».  «Après  avoir  signalé, 
continue  le  même  auteur,  Oi)  d'une  manière  particulière, 
non  pour  le  senlimenl  chrétien,  mais  pour  les  (jualités 
d'exécution  (jue  Ton  peut  renia r(]uer,  le  saint  .lean- 
Jiaptisle,  de  Lemoine,  nous  ne  donnerons  qu'une  nomen- 
clature des  autres  tal)lcaux  et  statues  (pii  décorent  la 
Cathédrale  :  dans  les  fonts  ba|)tismau\  une  copie  du 
tableau  de  l'Albane,  le  Baplèmede  Noire  Seigneur,  dans  la 
chapelle  consacrée  à  saint  Donatien  et  à  saint  Kogatien, 
le  tableau  du  marlyi'c  desdeux  eiifaiils  nantais,  jiar  W'aii- 
cliclcl  ;  dans  la  chapelle  de  Nolre-lJanie-ile-Pilic  au 
milieu  d'un  beau  retable  un  Chiisi  attribué  par  (pu'Npies 
uns  à  Lebrun.  Mentionnons  encore  saint  (^liarles 
communiant  les  pestiférés,  par  M.  de  Soria  ;  le  martijre  de 


(  I  )  (k'IU'clKipt'Ile  vic'iil  (le  recevoir  im  hel  aiiltl  cm  iiKirhr»' 
blaiu-  et  un  riche  himhris  en  chêne. 
(2)  Histoire  de  la  Catliédrale,  par  ral)l)é  Ciabnrit,    pp.  7.")-7(). 
(.■{).  lùxl  Inc.,  |).  70. 
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saint  Gohard,  par  E.  Jolin  (1)  ;  la  mise  an  tombeau  de  la 
Vierge,  par  Van  den  Boriflie;  une  bonne  copie  de  Lcsueur, 
saint  Gervais  et  saint  Protais  ;  une  autre  de  Coypel, 
Le  lavement  des  pieds. 

«  Dans  le  bas  de  l'église  on  peut  voir  quatre  statues  :  à 
gauche,  un  saint  Clair  par  Barrème,  un  saint  Paul,  par 
Debay;à  droite,un  saint  Pierreet  un  saint  Jean-Baptiste, 
du  même. 

«  A  notre  époque,  des  statues  ont  été  posées  à  Tinlérieur 
du  vestibule  formé  [)ar  la  tribune  des  orgues  et  en  avant 
des  ])iliers  qui  la  soutiennent.  Ce  sont  d'abord,  adossés 
au  mur  de  la  façade,  les  patriarches  complétant  les 
représentations  biblitjues  des  bas  reliefs:  Adam  et  Eve, 
x\bel,  Noé,  Abraham,  Melchisé(iech  ;  puis,  sur  les  piliers 
et  tournés  vers  l'autel,  saint  Clair  et  saint  I^Y'lix  (|ui 
sont  là  comme  fondateurs  de  l'Eglise  de  Nantes  ;  le  duc 
Jean  Y  et  l'évèque  Jehan  de  Maleslroil  qui  commen- 
cèrent  les    travaux    de    la    nouvelle   Cathédrale.  (2)  » 

Au-dessous  de  la  tribune  des  orgues  les  petits  tableaux 
sculptés  ont  été  restaurés  au  milieu  du  dix-neuvième 
siècle  avec  «  un  sentiment  qui  semble  vraiment  celui 
des  Ymaigiers  du  moyen-âge  par  un  artiste  de  notre  ville, 
Thomas  Louis,  troj)  tôt  ravi  |)ar  la  mort  à  l'arl  et  à  son 
œuvre  (li).  » 

Le  transept  nord  })ossède  le  magnilicjue  tombeau  de 
la  Moricière.  Ce  monument,  œuvre  de  l'architecte  Boitte, 
est  orné  de  statues  exécutées  par  le  sculpteur  Dubois,  de 


(1)  Le  lahicau  (If  hi  Calliédralr  aclucllc  repi-ésciilanl  le  iiuir- 
tyre  de  saint  Gohard,  a  li^iiré  an  Salon  de  1(S.")I.  l'.doiiar*!  .lolin, 
son  auteur,  né  à  Nantes  en  1.S17,  digne  élève  de  W  Delaroehe, 
a  e(Misaeré  son  l)ean  talenl  à  la  giande  peinture  rt'ligiense  his- 
toil(|ne  cl  légcndaiic.  M.  .losc'ph  Lluidcau,  son  parenl.  a,  i)onr 
la  Hvinie  Nantaise  (VM)'À),  copié  de  sa  i)lunie  habile  \'vs<iuisse 
(|u'il  possède  du  tahli-an  de  la  (".alluMliale. 

(2)  Histoire  <!<■  la  ('.nllintndv.  par  i'ahhé  (iai)oiil,  p.  7(1. 
(."{)  Eod.  Loe. 
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son  vivanl  direcleur  de  l'Kcole  des  Beaux-Aiis.  ••  Lcfjéné- 
ral  couché  sur  son  lit  funèbre  est  enveloppé  d'un  suaire. 
Le  baldaquin  est  supporté  par  huit  colonnes  noires  et 
huit  pilastres  blancs,  dont  les  cha|)iteaux  reproduisent: 
ici,  la  tiare  et  les  deux  ciels,  hi  un  képi  surmonté  du 
casque  français  et  du  yatagan  arabe.  Au-dessus  du  lit 
les  armes  papales  et  l'écu  des  Juchault  d'azur  à  la  fascc 
d'or  accompcujnce  de  trois  coquilles  d'anjenl,  ?.  /.  Un 
médaillon  au  chevet  du  lil  représente  les  deux  Mlles  du 
général.  Aux  angles  du  monument  sont  posées  (juatre 
statues  de  bronze  (|ui  lui  donnent  un  aspect  grandiose: 
le  Courage  sous  les  traits  d'un  jeune  guerrier  pensif; 
la  Charité  entourant  de  ses  bras  maternels  deux  enfants 
à  lu  11  (lesquels  elle  donne  le  sein;  17//.s/oj/r  personniliée 
par  un  vieillard  austère;  la  Foi,  par  une  jeune  fille  dans 
l'attitude  de  la  prière  ".  (1)  Au  somiuet  du  monument 
on  lil  :  Spcs  luea  Deus. 

A  l'inauguration  de  ce  tombeau,  dont  le  marbre  lut 
un  don  de  Pie  IX  au  défenseur  de  la  papauté,  Mgr. 
l'reppel  fit  le  panégyrique  du  général  dont  Mgr.  Dupan- 
loup  avait  prononcé  l'oraison  funèbre,  rivalisant  d'élo- 
(juence  avec  ses  illustres  devanciers  dans  la  même  chaire  : 
saint  Bernard,  saint  Vincent  Ferrier  dans  les  tem|)S 
anciens,  l'abbé  ('.œur,  le  H.  P.  Félix,  Combalot,  le 
R.  P.  Rauzon,  l'abbé  Laprie  et  l'abbé  liougaud,  depuis 
évèque  de  Laval,  dans  les  lemi)s  modernes. 

A  l'extérieur  de  la  cathédrale  se  dressent  les  toiiis  de 
façade,  hautes  de  ().">  mètres  ;  on  y  accède  au  moyen  de 
2S()  marches.  Un  escalier  dessert  cliacpic  loui  :  celui  du 
sud  a  de  tout  temps  donné  accès  ;iu  clochei'  ci  ;i  la 
terrasse  (jue  surnu)nta,de  17U."}  à  IS'JC),  une  lour  servaiil 
d'observatoire,  I  usure  de  ses  marches  témoigne  du 
nombre  de  générations  (|u'il  a  vues  nu)nter.  I/escalier  de 
la  lour  nord  en  très  bon  t'hil  doit  avoir  été  j)cu  utilise  ; 
cependant   ses   parois  semblent  avoir  été  alfectionnéi's 


(  1  )  Aniuiaiie  Mclliiu-l. 
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parles  artisans  des  travaux  de  la  cathédrale  qui  y  ont 
gravé  leurs  noms,  avec  dates.  On  remarque  particu- 
lièrement ceux  de  Pierre  JuUel  et  de  Pierre  Guérin  1()29, 
Michel  Ovaërt,  l(î3-i,  Jean  Bourdonnay  1G38,  Jean  Nau 
1639  (celui  dont  on  a  trouvé  une  autre  inscription  der- 
rière le  juhé  Louis  XIII),  U.  Guérin,  M.  Poydras,  Kol 
Rivière  de  compagnie  sur  une  même  pierre  avec  la  date 
1()3(),  JeanCassard  1680,  etc.,  etc. 

La  place  Saint-Pierre,  telle  que  nous  la  voyons,  date  de 
18()7.  Le  nivellement  a  eu  pour  résultat  de  créer  un 
perron  de  quatre  marches  (pii  augmente  la  majesté  de 
notre  Cathédrale,  mais  le  style  de  l'architecture  des 
maisons  (1)  a  le  défaut  de  n'être  pas  en  harmonie  avec 
le  monument  qu'elles  encadrent. 

On  achève  en  ce  moment  un  important  travail  de 
réfection  de  rornementalion  du  porche  et  des  contreforts 
de  la  tour  nord  de  la  Cathédrale.  Les  socles,  niches, 
pinacles  compliqués,  galbe  et  balustrade  ajourés  ont  été 
rétablis.  Mais  verrons-nous  jamais  la  reconstruction 
totale  des  trois  portiques  et  celle  de  toute  la  façade? 

Sur  le  cours  S'-Pierre  le  bahut  avec  grille  qui  clôture 
le  chevet  a  été  exécuté  en  189ô  ;  la  douve  asi)haltée 
recueille  toute  l'eau  des  toitures  et  un  égoutqui  traverse 
ce  cours,  les  conduit  dans  le  collecteur  de  la  rue 
Henri  IV. 

En  1880,  on  avait  opéré  la  sui)pression  des  maisons 
accolées  au  commencement  du  siècle  à  l'antique  évêché 
en  bordure  de  la  rue  de  ce  nom  et  delà  place  Louis  XVI. 
Elles  appartenaient  à  l'I'^tat.  Cette  démolition  dévoila  le 
délabrement  de  la  vieille  aile  de  l'évèché  longeant  la  rue 
et  obligea  à  la  déraser.  Les  ruines  informes  et  les  cloi- 
sons éventrées  (jui  constituent,  de  ce  coté,  la  façade  du 
l)alais  épiscopal  oITrent  un  asi)ect  lamentable  et  Ion  se 


(1)  La  (tccoration  ;iv;iilété  (loiinéc  au  concours:  un  nantais 
établi  (k'puis  longtemps  à  Paris,  rarcliilcctc  Démangeai, 
ohtinl   k-  jtrcniicr  ])ri\. 
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rni)j)elle  ces  vers  de  Lamarliiie  en  eoiisidérniil  noire  belle 
Cathédrale  qui  les  dominent. 

Les  forums,  les  palais  s'écroulent, 
Le  temps  les  ronge  avec  mépris. 
Le  pied  du  passant  ([ui  les  foule 
lù-nrtc  au  hasard  leurs  débris. 
Mais  sitôt  que  le  bloc  de  pierre 
Sorti  des  lianes  de  la  carrière 
Seigneur  !  |)our  Ion  temple  est  sculpté. 
Il  est  à  toi  !  ton  ond)re  imprime 
A  nos  œuvres  le  sceau  sublime 
De  ta  i)ropre  immortalité. 

C'est  peut-êlre  parce  qu'on  a  cru  à  rélernilé  de  notre 
Cathédrale  que  l'on  ne  s'est  pas  hâté  davantage  de  la 
consacrer,  comme  lavait  été  par  saint  Félix  l'anticiue  ba- 
silique du  vi*"  siècle  dont  elle  occui)e  remplacement,  et 
qui  elle-même  à  l'exemple  des  Cathédrales  de  Paris  el  de 
Chartres, d'Orléans, de  Heauvais  et  de  Troycs  s'était  subs- 
tituée aux  premiers  temples  païens.  Notre-Dame  de  Paris 
après  une  longue  attente  a  vu  en  18IU  ce  jour  de  lriomj)he 
el  de   fête.  Ne  désespérons  donc  pas  de  voir  cet   événe- 
nunt  solennel   se   produire  [)()nr  notre  (Cathédrale.  Les 
l)euples    passent,    les    monumenls   restent.  Cesl   celle 
pensée  (pi'exprimail  si  bien\'iollel-le-l)uc.  La  (>albé(j|-ale 
de  Saint-Pierre  de  Nantes  [)ourrail  n'pcter  ci' (pi  il  taisait 
dire  à  Notre-Dame  de  Paris.   ((  N'ingl  générations  se  sonl 
pressées  dans  mon  sein,  .lai  entendu  des  ebaids  d'allé- 
gresseeldeschanlslïinébres, descris  de  morl  eldesvivals. 
.l'ai  vu  îiaiire  de  puissants  seif^ueuis  ;  J  ai  reçu  les  si-r- 
nuMils  des  guerriers  et  des  princes  ;   ce   (pu'   j'ai    \  u  et 
enlendu,  je  le  veirai    longtem|)S  encore.    Daulres  \ien- 
(hont,  alors  (pu-  vous  ne  serez  plus,  elje  conserverai  pour 
eux  ma  granileur,  oublieuse  du  passé  dont  il  ne  restera 
plus  après  tant  de  cérémonies  éclalanles  (pu-  (pielipu's 
érallures  à  mes  faisceaux  luoulurc's.   » 

JuLKS  Fl'Hmkt  i:t  Do.MI.MUl'K  Caii  I  I 
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Crypte  de  saiiil  Goliard 

Cliché  (ippailcnani  ù  M.  Mttrcil  (iiriitUl-Mangin 


COMPTE-RENDU 
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DÉCOU^^-:RTE   D'UN   TRÉSOR 

Au  Château    de  Blain 


Le  4  oclol)rc  dernier,  le  Pelil  Phci'e,  dans  son  numéro 
poiiaiil  la  date  du  5,  publiait  dans  la  ehronicjuc  loeale, 
arrondissement  de  Saint-Nazaire,  larliilc  c-i-aj)rès. 

((  lilain,  4  octobre.  Découverte  arcbéol()gi(}uc.  A  la 
»  suite  (le  Ibuilles  piaticjuécs  dans  ii'  vieux  cbàleau  de 
»  lilain,  les  ouvriers  ont  mis  à  jour,  samedi  dernier, 
»  environ  (piarante  kilogiammes  de  monnaies  dardent 
»  datant  de  lôllO  à  lô?.'),  et  dont  la  plupart  portent  les 
»  eldjiies  de  I^'rancois  I"'  et  lIiMiri  II. 

»  (a's  monnaies  avaient  certainement  été  cacliées  en 
»  prévision  du  fameux  sièi,U'  de  lôUl.  à  la  suite  du(|uel 
»  le  cbàleau  de  Hlain  lui  |)ris  et  incendié  en  partie. 

»  La  tour  du  moulin  et  le  loi^is  de  la  reine,  le((uel 
»  était  adossé  à  la  courtine  qui  reliait  celle  lour  au  don- 
»  jon  des  armes  et  était  parallèle  à  l'ancienne  route  de 
»  Nantes,  lurent  dévorés  |)ar  le  feu. 

»  C'est,  dil-on,  dans  ics  ruines,  (pie  viennent  d'être 
»  trouvées  ces  monnaies.  » 

J'écrivis  immédiatement  à  nuire  collègue  M  lU-ve- 
lière  pour  lui  demander  des  renseii^nenu'uls  sur  ce  trésor 
et  savoir  s'il  sérail  possible  de  le  voii'.  M.  Keveliére  lit 
connaître  mon  désir  à  M.  Trémanl,  notaire  de  M'""'  la 
mar(iuise  d'IIorscliel,  (jui  voulut  bien  lui  donner  une 
réponse  favorable. 

J'écrivis  à  M""=  la  innr(piise  d'IIorsebel  pour  lui  de- 
mander  cpu'l  jour   l'Ile    voudrail    me  rece\oii-   el    sur  s.i 
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réponse,  je  me  rendis  le  2;')  octobre  au  cliàlcau  du  Ponl- 
Piélin,  où  la  lolalilé  du  trésor  avait  été  déposée. 

La  châtelaine  du  Ponl-Piélin,  dont  je  reçus  le 
plus  aimable  accueil,  me  (It  apporter  les  dillérentes 
caisses  renfermant  le  trésor  et  voulut  bien  me  l'aire  con- 
naître (|ue  ce  trésor  avait  été  trouvé  à  six  heures  du  soir 
le  30  septembre,  à  huit  mètres  50  environ  de  profondeur 
de  la  surface  du  sol,  au  fond  de  la  fosse  d'aisances  de  la 
tour  du  donjon  ou  de  l'horloge  ;  en  même  temps  on 
trouva  les  ferrures  d'un  cotïre  qui  avait  pu  contenir  le 
trésor.  Beaucoup  de  ces  pièces  étaient  encore  agglomé- 
rées en  rouleaux. 


(li'llf  tour  (le  riiDilo^^e  a  clr  rasée  ;iu  niveau  du  sol,  elle  lij^urc 

au  premier  i)lan  île  la  \  i};nelte  ei -dessus, 
dans  le  fond  se  Irouvc  le  logis  de  la  Reine,  dans  son  élal  ancien. 

Je  fus  bien  étonné  de  trouver  touli's  ces  pièces  déjà 
classées  par  les  soins  de  M"'^  la  marcjuise  dllorschel, 
(le  son  m;iii  cl  de  ses  (ils. 
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Conlrairemenl  i\  larlick'  du  Pdit  Phare,  (jui  k's  ;imioii- 
çait  comme  comprenanl  mi  espace  de  7')  années  (I.'jUU- 
1075),  la  jx-riode  csl  pins  conrle,  onze  années, 
car  toutes  ces  j)ièces  sans  exception  sont  des  (jnails 
d'écn,  or  la  première  émission  de  ces  espèces  l'ut  laite 
|)ai-  Henri  III,  roi  de  France  et  de  Pologne,  en  octo- 
bre lô.SO. 

Au  lieu  de  (juarante  kilogrammes,  ce  trésor  ne  pèse 
en  réalité  (jue  30  kilog.  'ili.')  et  comprend  3.091  pièces.  .le 
n'ai  pas  l'ail  jjcser  le  tout,  mais  il  est  lacile  de  s'm 
rendre  compte,  le  roi  Henri  III  ayant  l'ail  son  émission 
à  la  taille  de  2.")  1  .")  au  marc,  et  le  marc  étant,  comme 
chacun  le  sait  de  244  gr.  703. 

\'oici  comment  se  décompose  ce  trésor  : 
Henri     III,    roi   de    France  et   de   Pologne  de 

diverses  dates  el  ateliers 1 .829 

Henri  II,  loi  de  Navarre, aux  armes  de  Navarre.  24 

»  »  »         Navarre-Béarn  10 

Charles  X,  roi  de  la  Ligue 1 .  14S 

Henri  IIII,  roi  de  I<'rance  et  de  Navarre.  Arnu's 

de  France 39 

Henri  4,  roi   de  France  et  de  Navarre.  Armes 

de  France 19 

Henri  llll,  roi  de  l'rance  el  de  Navarre.  Armes 

l'rauce- Naxarre 22 

'l'utal 3.091 

Tous  ces  (juarts  d'écu    sont  lVaj)pés  au   mai  leau.   pa 
consé(|uenl  d'une  rrap[)e  dél'eclueuse  ;  sui-  heaucono  d 
ces  pièces  les   légendes  sont  mal   venues  ou  ne  parais- 
sent [)as  en  |)artie,  les  dernières  frapjjes  de  ('.lianes  X, 
roi  de  la  Ligue,  et  de  Henri  IV  portent  la  date  de  LV.M. 

Il  n'y  a  aucun  doute  sur  la  date  de  l'enfouissement  de 
Cl'  trésor  et  même,  ce  (pii  arrive  hien  rarenu-nt.  on  peut 
préciser  le  jour  de  l'en  fou  issemenl  de  ce  dé|  tôt.  le  23  noxcm- 
hre  ir>91,  car  ce  jour-là  eut  lien  la   reddition  du  donjon 
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du  cliàlcau,  dernier  rcriigo  des  assiégés,  il  n'y  a  pas  à 
doulcr  (jiie  celui  qui  jeta  dans  la  losse  d'aisances  le  colïVe 
conlenanl  ce  trésor,  ne  le  (il  (ju'à  la  dernière  extréniilé, 
c'est  à  dire  le  jour  même  de  la  reddition. 

Une  particularité  très  remarquable  de  ce  dépôt,  c'est 
que  les  1148  quarts  d'écu  au  nom  du  Cardinal  de  Bour- 
bon, Charles  X,  roi  de  la  Ligue,  sont  sortis  de  l'atelier 
monétaire  de  Nantes.  Ne  pourrait-on  pas  sup[)Oser  que 
ce  trésor  provenait  tles  [)illages  laits  aux  environs?  Les 
troupes  de  Le  Goust  venaient  parfois  taire  des  incursions 
jusqu'aux  portes  de  Nantes,  incursions  qui  motivèrent 
le  siège  du  château  par  le  duc  de  Mercœur. 

Je  ne  suppose  pas  que  le  capitaine  Le  Goust  soit 
l'auteur  de  ce  dé[:)ôt,  car  j)our  avoir  la  vie  sauve  il  versa 
la  somme  de  soixante  mille  écus  d'or,  or  le  dépôt 
retrouvé  le  30  seplcml)re  dernier,  n'ayant  qu'une  valeur 
de  773  écus  d'or,  dut  être  enlbui  par  lun  des  ofliciers 
sous  les  ordres  de  Le  Goust. 

Je  ne  ferai  pas  ici  le  récit  du  siège  du  château  de 
Blain,  ce  récit  est  assez  connu  par  les  excellents  ouvra- 
ges ci-après  : 

I)om  Maurice  et  dom  Taillandier,  Histoire  de  lircld- 
(jne,  édition  de  183ô,  tome  XII,  pages  283  et  490. 

De  Rosnivinen,  Histoire  de  la  Ligue,  [)age  314. 

Nicolas  Travers,  Histoire  de  Nantes,  tome  111, 
page  03. 

Dictionnaire  d'Ogée,  —  Article  Blain. 

Bizeul,  Le  château  de  Blain  (Association  Bretonne, 
18;V2). 

Prevel,  Le  château  de  Blain  (Société  Académi(pie  de 
Nantes,  1869;. 

(À'pendanl,  je  crois  intéressant  de  joindre  à  ce 
compte  rendu,  la  lettre  publiée  par  M.  (iastou  de  Carné 
dans  la  correspondance  du  duc  de  Mcicour  et  des 
ligueurs  bretons  avec  ri'^si)agne. 

Celte  lettre  datée  {\u  camp  de  Blain,  li'    27  no\end)re 
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1591,  csl  adressée  à  Sa  Majeslé  Callioliquo.  le  roi  (ri-:sj)a- 
gne  Pliilippe  II,  i)ar  son  1res  luiml)lr  cl  ln\s  ohrissaiil 
el  plus  fidèle  serviteur,  Fhilippe-Kniinaïuii-I  de  Lorraine, 
duc  de  Mercœur.  Le  vaiiuiueur  du  eapilaine  Le  Gousl 
se  plaint  amèrement  au  roi  d'Kspagne  du  maître  de 
camp  (ion  Juan  de  l'Agnila,  (jui  avait  coopéré  avec 
ses  trou])es  espagnoles  à  la  prise  du  château  de 
Blain. 

Cet  officier,  (jiii  devait  marcher  sous  les  ordres  du  duc 
de  Mercœur,  n'était  rien  moins  qu'ini  suhallerne,  ne 
tenant  aucun  compte  des  ordres  du  duc,  le  contrecarrant 
an  besoin,  se  faisant  la  |)arl  i\u  lion  dans  !e  hulin.  et 
accordant  moyennant  finance,  la  vie  sauve  aux  défen- 
seurs (le  HIain,  ciuand  le  duc  de  Mercdur  voulait  les 
faire  tous  tailler  en  [)ièces. 

Don  Juan  de  l'Agnila  était  du  reste  encouragé  secrè- 
tement par  le  roi  d'Es[)agne  dans  sa  conduite  envers  le 
duc  de  Mercœur,  il  suivait  les  instructions  de  son  maî- 
tic.  (pii  avait  pour  objectif  de  s'emparer  de  la  Hretagne 
et  d'y  faire  reconnaître  duchesse  de  Hretagne,  sa  fille 
rinfant(>  Isabelle-Claire-Eugénie,  (pii  |)ai-  sa  mère,  Lli- 
sabeth  de  l'rance,  était  petite-fille  du  Hoi  Henri  II, 
lui-même  petit-fils  d'Anne  de  Bretagne.  Ces  prétendus 
droits  étant,  malgré  toutes  ses  |)r()teslalions.  contre- 
balancés |)ar  l'ambition  du  duc  de  Merco'ur,  ()ui  lui- 
même  aspirait  au  tr(jne  ducal  par  les  prétentions  de  sa 
femme,  Marie  de  Luxembourg,  descendante  de  .lean  de 
Bretagne,  comie  d'I^tampes,  son  aïeul. 

C>es  deuxcom[)étiteur- ,  usant  de  fouiberie  cl  mêmcilc 
trahison  vis-à-vis  l'un  de  l'aulre,  liniiint  p:ir  épuiser 
leuis  ressources  el  assurèrent  \r  triomphe  du  roi  légi- 
time, Ifeuri  I\',  roi  de  l'^rance  el  de  Navarre,  «pii  donna 
la  p.iix  à  la  Bi-elagne  pai'  le  Irailé  du  2(1  mars  l.V.IS. 

V.   Soi  i.i.AiU). 


:il  OtMobrc  llt|l.'j. 
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Du  {".ani])  de  IMcin.  'iV  novembre  1591. 


Sire.  —   Le  Père    IVère    Marcelin    (Cornet    m'a   cioniié 
lettres  de  Votre  Majesté  escrites  du  III''  de  se[)tcml)re  et 
des  IIII'  et  \^  d'octobre,  lequel  m'a  aussi  apporté  ung 
contentement  incroyable,   entendant  i)ar  luy   la  bonne 
opinion  que  V.  M.  a  de  moy,  comme  de  l'un  de  ses  plus 
lidèles  et  humbles  serviteurs,  ce   (|ui   m'occasionne   de 
chercher  les  moyens  pour  de  plus  en  plus  la  confirmer 
en   icelle  par    c[uelques    bons    et     louables   efectz   (juc 
j'exécuteray,    (s'ofrant  loportunité)  à   quelcjuc  péril    et 
hazard  que   ce  soit  au  danger  de   ma  vie,    lacjuelle  je 
post[)oseray  toujours  au  bien  et  à  l'utilité  du  service  de 
X.  M.  Comme  suyvanl  cette  résolution,  ayant  pourveu  à 
(|uel(iues    alaires   (jui    m'avoyent    mené     à    Nantes,   et 
donné  avis  au    s'  dom  Jouan  de  Laquila   de   me   venir 
joindre  au  retour  de  Blavouet,  nous  avisasmes  (afin  de 
ne  perdre  temps)  d'alaquer  le  chasteau  de  la  Bretesche, 
ou(|uel    sestoyent     retirez   certain    nombre   de   genlilz- 
hommes    et    autres   personnages   du    party    contraire, 
contre  lequel  ayant  faict  donner  quelque  coup  de  canon, 
les  assiégez  se  rendirent,  payant  vingt-cinq  mil  escuz 
pour  sauver   leur  vie,   de    laquelle  somme   l'infanterie 
espagnole  doibt  toucher  quinze  mil  escuz.    De   là  pour- 
suyvanl    nostre   bonheur, je   tais   semblant   de   vouloir 
assiéger   la    ville     de   Malestroyt,    puis    tout-à-coup  je 
tourné  la  teste  de  l'armée  vers   le   chasteau  de  HIeing, 
distant  de  lad.  ville  quelques  douze  bonnes  lieues,   (jui 
est  une  place  des  plus  fortesde  toute  la  Hretaigne,  incom- 
modant inliniement    le    pays    Xantois.    et    de    la(|uelle 
le  prince   de   Béarn    faisoil   beaucour  d'estal,    i)our    la 
t'al)ri(jue  de  ses  prali(|ues  sur  la  ville  de  Nantes.  L'ayant 
donc  investie  et   blocjuée  avecq   la   cavalerie   cl   l'eslitle 
d'un   assez  bon  noml)r('    d'haniuebuziers  esj)agnol/    cl 
IVancoys.   Dieu  à  tellement  favorisé   noz  desseings  (jue, 
en  moins   de    vingt-trois   jours,    t'jle    a    esté   empoitée. 
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Après  avoir  eiulurt'  (luelques  deux  mil  coups  de  canon, 
ce  (jui  est  avenu  contre  l'opinion  de  la  plus  jurande 
partie  de  ceux  qui  cognoissoyent  la  force  de  lad.  place, 
à  la  conqueslc  de  laquelle  la  nation  Espagnole  a  acjuis 
beaucoup  d'honneur  et  de  réputation,  si  bien  que  tout 
s'y  estoyt  porté  assez  heureusement,  si  lenvye  du  hulin 
et  du  pillage  n'eust  engendré  une  très  grande  contention 
entre  les  deux  nations,  au  préjudice  de  l'amitié  et 
concorde  (|ue  j'avoys  inlroduyle  et  nourye  entre  elles, 
jusques  à  présent,  à  cause  que  les  Espagnol/  ne  |)er- 
misrenl  aux  Françoys  de  i)artici|)er  aud.  butin  (pii 
estoyt  assez  riche,  ains  usèrent  de  grandes  insolences 
envers  eulx,  n'ol)servant  aucunedistinction  de  personnes, 
et  (jui  plus  est,  ont  voulu  sauver  la  vie  à  tous  ceulx  (pii 
lurent  trouvez  dans  lad.  place,  leur  donnant  parole  pour 
cet  efect  que  dom  Jouan  de  Lacjuilla  confirma  du  depuis, 
sans  mon  sceu,  ores  (|ue  je  l'eusse  presant,  mon  inten- 
tion, estant  de  les  Taire  tous  tailler  en  pièces  comme 
hérétiques  cl  grans  voleurs.  Toutefois,  pour  ne  mécon- 
tenter lad.  nation,  j'ay  consenty  à  ce  qui  avoyl  esté 
promis  ausd.  assiégez  cl  me  suis  acordé  qu'il/  juiyassent 
la  somme  de  soixante  mil  escuz  pour  eslre  distribuée 
entre  les  soldaz  françois  et  espagnol/,  alin  d'empcscher 
par  ce  moyen  la  mauvaise  intelligence  (jui  commençoit 
à  se  mettre  entre  eulx,  en  délibération  dy  employer 
tout  ce  (jue  me  sera  possible  pour  les  contenir  en 
bonne  amitié,  à  ce  (|ue  V.  M.  en  reçoyve  plus  di-  con- 
tentement. Nhiis  le  seigneur  dom  Jouan,  (pii  ilc  son 
naturel  est  assez  dilicile,  n'y  aporle  pas  de  son  coslé  ce 
(jue  seroyt  nécessaire,  non  point  mcsnu-  à  maintenir 
une  bonne  concorde  entre  les  capitaines  et  solda/  cpii 
sont  icy  de  la  part  de  \'.  M.,  eslaiil  (piant  au  resie.  1res 
brave  et  expérimenté  solda/.  Donc,  alin  de  |)révenir  le 
désordre  qui  en  pouiroyt  réussir,  j'ay  trouvé  bon  et  à 
propos  (jue  le  Seigneur  don  Michaél  de  daro  aiasi 
trouver  V.  M.,  pour  luy  en  donner  avis,  coinine  le 
cognoissanl  seivileur    lidelle  d'icelie  et    accompagne  de 
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très  belles  parties  (jiii  luy  ac(|uièrent  beaucoup  de 
répulaliou  entre  les  personnes  d'honneur  et  le  rendent 
digne,  de  toutes  les  charges  ausquelles  V.  M.  le  vouldra 
employer,  lecjuel  avertira  aussi  V.  M.,  coninie  il  est  de 
besoing,  d'envoyer  i)ardeça  quelque  bon  nombre  de 
gens  de  guerre,  |)our  rafreschir  les  compagnyes  espa- 
gnoles qui  y  sont,  se  trouvans  à  présent  fort  diminuées, 
tant  par  la  mort  de  [)lusieurs  soldaz  que  à  l'ocasion  de 
ceulx  (|ui  se  sont  débandez  de  cete  armée  pour  aller 
ailleurs.  V.  M.  saura  pareillement  cjue  don  Jouan  de 
Lacpiilla  ma  faict  entendre  ([u'il  navoyt  moyen  de 
ni'assister  d'aucunes  munitions  de  guerre,  comme  luy 
aviez  ordonné  par  vostre  dernière  despeclie,  me  disant 
qu'il  n'en  n'avoyt  point.  VA  d'aulanl,  Sire,  (pie  j'ay  esté 
contraint  d'épuyser  les  magazins  de  la  vile  de  Nantes 
pour  batre  led.  chasteau  de  Bleing,  je  suplieray  V.  M. 
de  donner  i)ermission  aux  habitans  de  lad.  ville  de 
lever,  en  r.spagne  {|uelques  cinquante  ou  soixante 
miliers  de  pouldres,  outre  ce  que  leur  avez  acordé  [)ar 
cy  (leAanl.  Parce  aussi  (|ue  Ion  i)ourroit  avoir  l'aict 
entendre  à  V.  M.  beaucoup  de  choses  qui  ne  sont  pas, 
touchant  le  revenu  de  cete  province,  comme  si  elle 
estoyt  des  plus  riches  et  oj)ulenles,  je  délibère  repré- 
senter à  \.  M.  Testai  des  finances  (jui  en  proviennent, 
d'icy  à  peu  de  jours,  ensemble  la  pauvreté  et  très 
grande  désolation  dicelle,  alin  (pie  V.  .M.  puisse  voir 
le  moyen  (pie  j'ay  pour  soustenir  le  lais  de  la  guerre 
((ui  me  seroyt  et  an  pays  du  tout  insuporlable,  sans 
lassistance  de  vostre  libéralité.  101  n'estant  cete  pour 
autre  suget,    je  prieray   le   Tout   Puissant. 

Sire,  avoir  V.  M.  perpétuellement  en  sa  sauvegarde  et 
protection. 

Au  camp  de  HIeing,  le  xxvii'"  jour  de  novembre  lôUl. 

Vostre    très  humble   et    très   obéissant    cl    pins    lidel 
serviteur. 

Phkkmanuki.  !)F.  Loumaim:. 


Les  dernières  Opérations 

Militaires  de   Du  Gueselin 


SA   MORT   —    SES  FUNÉRAILLES 


Rien  de  ce  (|iii  louche  à  la  vie  tliin  giaïul  liomine 
n'est  indillerenl.  Que  dire  s'il  s'agil,  pour  des  lecteurs 
bretons,  de  Bertrand  du  Gueselin?  d).  Sa  ijloire  était  à 
ce  jK)inl  haute  et  pure  que  sa  mort  l'ut  pleurée  des 
Anii;!ais  non  moins  (|ue  des  Français,  car  «  jà  soit  ce  (juc 
aux  An«>iois  fust  contraire,  si  l'ainioient-ils  Ibrt  pour 
sa  lovaulté  et  droicture  el  pour  ce  que  aniiahlenient  et 
sans  dure  prison  et  rançons  les  Irailoil  et  gouvernoil 
(juand  il  les  i)renoil  »  (2).  Le  nom  du  «  bon  conncslahle 
que  onc(iues  n'accueillit  place  que  à  luy  ne  se  rendist, 
vif  ou  mort  »  chemine  en  grandissant  à  travers  les 
siècles,  synonyme,  comme  celui  de  .leanne  d'Arc,  de 
patriotisme  elde  résistance  victorieuse  à  l'envahisseur. 


(1)  L;i  l'()i-ine  »  Guesclùi  »  est  modenu'.  Dans  les  doeu- 
nu'iUs  ou  les  cluv)ni([iics  du  temps  on  trouve  "  (il;iil<in  •, 
'<  l\l;il<in,  ■,  '■  Cileakin  -,  •<  (;t:ust|iiin  ■.  ••  (liaiiiin  ,  ■  (ilis- 
(piin  ",  et  autres  loiines  an;iIogues. 

(2)  Chroii.  (mon.  de  !i.  du  Gncscliii.  Le  cadre  leslreinl 
«le  cette  étude  nous  ol)lige  à  alléL(cr  un  peu  l'appaieit  des 
références  el  ne  nous  piMim-tlia  pas  de  citer  inlét^i-aleuienl 
tous  les  textes  sur  lescpiels  nous  élayerons  notre  opinion  ; 
mais  le  lecteur  soucieux  de  contrôler  nos  <lires  Irouvera 
toujours,  soil  dans  le  texte  même,  soil  en  note,  l'indication  des 
sources  où  nous  avons  puisé  cl  des  auteurs  cpic  nous  avons 
consultés. 


—  244  — 

La  vie  de  du  Guesclin  esl  bien  connue  désormais  pour 
la  période  qui  s'élend  de  l'enfance  du  héros  à  la  bataille 
de  Cocherel,  [)ar  l'élude  qu'en  a  iaile  Siméon  Luce  dans 
son  beau  livre,  d'une  érudition  vraiment  littéraire  et 
vivante  :  La  Jennessede  du  Guesclin (l).  Malheureusement, 
la  moi  l  empêcha  l'auteur  d'achever  son  œuvre.  Aussi, 
toute  la  période  qui  comprend  les  dernières  opérations 
du  connétable,  jusques  et  y  compris  sa  mort,  est-elle 
entourée  d'une  certaine  obscurité  et  sujette  à  contro- 
verses. 

Les  éléments  de  celle  iiistoire  sont  épars  dans  divers 
documents  ou  chronicjues  contemporaines  dont  la  com- 
paraison et  la  criticjue  n'ont  été  faites  jus(|uici  par 
aucun  auteur  d'une  façon  suffisamment  complète. 

Les  historiens  s'accordent  à  dire  (jue  du  Guesclin 
quitta  Paiis  pour  le  centre  de  la  France  au  commence- 
ment de  13(S()  et  qu'il  mourut  au  siège  de  Ghàteauneuf- 
Randon.  Là  s'arrête  l'accord.  Quels  laits  d'armes, 
quelles  circonstances  accompagnèrent  et  suivirent 
immédiatement  la  prise  de  cette  dernière  \ille  et  la 
mort  de  son  va'uuiueur,  autant  de  points  peu  ou  mal 
connus,  sur  lesquels  les  avis  dillèrent. 

Des  documents,  conservés  dans  des  archives  d'Au- 
vergne cl  publiés  depuis  peu  ou  en  cours  de  publication, 
nous  ont  permis  de  contrôler,  de  compléter,  d'éclairer 
et  i)arfois  de  rectilier  le  récit  des  chioniciueurs  tels  ([ue 
le  trouvère  Cuvelier,  Froissart,  Christine  de  Pisan, 
Cabaret  d'Orronville,  historiogiaphe  du  duc  Louis  de 
Bourbon,  les  auteurs  de  la  ('Jironiijue  anonyme  de  sire 
Bertrand  du  (iuesclin,  dv  la  Chronoi/raphia  rc(/iiiu  Fntn- 
coniiu,  des  Grandes  (^hroni(|ues  de  S;iint-l)enis,  de  la 
(^hroni(jue  des  Quatre  |)remiers  \'alois,  du  rarriis 
Tluilaïuim  de  Montpellier  (2). 


(  1  )   l':iiis.  l,S7(i. 

(2)    l'our   ces   elii(»nicjiie.s,   nous  avons    suivi    les    éditions 
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Ces  documents  sont  dts  registres  de  comptes  consu- 
laires de  Sainl-Flour  et  de  Montferrand  (  1  ).  Dans  ces 
cahiers  les  consuls  inscrivaient,  au  jour  le  jour,  loul  ce 
qu'ils  avaient  dûpensé  pour  la  gestion  des  allaires  com- 
munales, «  per  lo  l'ail  de  la  viala  »,  depuis  le  denier 
accordé  au  simple  nuuui'uvre  pour  hoire,  «  per  so  hi  », 
jus(juaux  dépenses  engagées  pour  la  réception  dun  roi 
de  France  ou  pour  leciuipement  des  milices.  i:i.  con- 
trairement à  nos  habitudes  modernes  de  sécheresse 
administrative,  ils  l'aisaienl  d'ordinaire  précéder  le 
chillre  de  la  somme  déboursée  d'une  mention  explica- 
tive, parfois  très  brève,  parfois  aussi  assez  détaillée. 

On  comi)rend  facilement  iimixjriance  historicjue  de 
ces  mentions  dont  aucun  esprit  de  jjarli  ni  aucun  souci 
du  jugement  de  la  postérité  n'inspira  la  rédaction  el  dont 


annotées  do  l;i  Socictr  de  l'Hisloirc  de  France,  toutes  les  fois 
([u'cllcs  existaient,  et  c'est  le  cas  pour  Froissart  (édil. 
liaynaud),  poui-  la  (Ihronuiiw  du  dur  Louis  de  liourhon  (êdil. 
(>lia/.aud),  jjour  la  C.hionoçjntphia  (édil.  Moranvillé),  pour  la 
Chronique  des  quatre  premiers  VVi/o/.s  (édil.  Liiee).  Le  Permis 
Tludamus  a  été  pul)lié  par  la  Soeiélé  (irchéoloyique  de 
Montpellier,  en  1<S41.  La  dlironic/ue  de  messire  licrtrond  du 
Guesclin  le  fut  une  première  fois  par  hiiclion  iii  l.S.'iN,  puis  par 
(i.  Hichou,  en  1871).  La  Chroniqiw  en  vers  de  (ai\clier  lui 
édilée,  en  IcS!}*),  par  Charrière  dans  U's  lUnuincnls  inédits  de 
l'Histoire  de  France.  Pour  C-hrisline  de  l'isan.  Le  livre  des  faits 
et  bonnes  nueurs  du  sarje  roi/  Charles  \,  \(iir  e(»lleelion 
Miehaud  el  l'oujoulal,  II,  LSiiCi,  et  \){)u\\vs(ir(nides  Chroniques 
de  .Saint-Denis,  édil.  Paris.  \  1,  IN.i.S. 

(1)  lici/istres  consulaires  de  Sidnl-l-'lnur,  en  hnifine  rointnic 
(wec  résumé  fraïuais  fiait)- lW'>),è(ii[(.'s  el  ainiolés  par  Maicellin 
Houdel.  l'aiis  el  Hioin,  li)0().  —  Les  regislies  de  .MonUerrand 
n'onl  jamais  élé  |)ul)liès,  mais  un  inventaire  détaillé  vient 
iW'w  être  dressé  j)ar  .M.  Teilhard  de  Chardin  dans  Vinneii- 
taire  des  arcliiues  nuniicipcdes  de  ClcrmontFerrand,  en  cours 
d'impression. 
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laiiUiir  n'cul  en  vue  (|ue  de  rendre  plus  claire  l:i  red- 
dition des  c-oniples  enlre  les  mains  des  contrôleurs 
chargés  de  vérifier  la  gestion  financière  des  consuls  à 
l'expiration  de  leur  mandat.  De  nombreuses  villes  du 
Midi  —  Saint-Flour,  Monlferrand,  Millau,  Albi,  pour 
n'en  citer  (jue  (luehiues-unes  —  sont  riches  en  docu- 
ments de  cette  nature. 


'  Comment  Bertrand  du  Guesclin  l'ul-il  amené  dans  le 
centre  de  la  France? 

Charles  V,  enhardi  par  ses  succès  contre  les  Anglaiset 
voulant  profiter  des  troubles  de  Bretagne,  avait  rendu 
une  ordonnance  (jui  confis(}uail  le  duché  au  profit  de  la 
couronne  de  France.  Nulle  mesure  ne  pouvait  être  jilus 
im|)rudcnle  et  plus  contraire  au  but  qu'il  prétendait 
atteindre. 

Le  sentiment  national  de  la  Bretagne  séveilla  encore 
une  fois.  Les  seigneurs  bretons,  qui  avaient  chassé  Jean 
de  Montfort  i)ar  hostilité  à  l'égard  du  parti  anglais, 
au(juel  on  le  trouvait  trop  inféodé,  fe  rappelèrent  aussitôt 
par  haine  du  parti  français.  Eternelle  histoire  de 
cette  inalbeureuse  presqu'île,  convoitée  par  ses  deux 
j)uissanls  voisins  et  réduite  à  donner  des  gages  tantôt 
à  l'un,  tantôt  à  l'autre,  j)()ur  essayer  de  n'appartenir 
complètement  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  ! 

{>liarles  ^^  d'ordinaire  si  fin  [)()Iiti(jue,  avait  voulu 
cueillir  trop  tôt  un  fruit  (jui  n'était  pas  mùr.  Beaucoui) 
de  Bretonsavaient  fermement  soutenu  la  cause  française 
lors(iu'elle  était  ie|)résentée  par  Charles  de  Blois,  dont 
les  titres  au  duché  pouvaient  à  la  rigueur  se  discuter  et 
(jui,  somme  toute,  ne  voulait  être  (jue  duc  de  Bretagne, 
c'esl-à-dire  le  premier  des  Bretons.  Ceux-là  mêmes 
vinrent  en  foule  mettre  Iciir  épée  au  service  (i(>  Jean 
de  Montfort,  dès  (jue  le  roi  Charles  émit  la  prétention 
(le   faire   de    leur  pays  une  province  de  France. 
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Du  Guesliu  clîiil  Irop  (idèlc  au  roi  cl  liop  eiiiu'ini  îles 
Anglais  pour  aller  jusque-là  ;  uiais  il  n'eu  lui  |)as 
inoiiis  vexé  cruellenienl  dans  son  |)alriolisnie  hrelou. 
La  iVanchise  (|ui  l'aisail  le  fond  dv  sou  caraclère  dut 
laisser  transpirer  son  niéconleulenienl  dans  (juel(|ue 
boutade,  car  ses  ennemis  personnels,  et  particulière- 
ment Jean  Le  Mercier,  sieur  de  La  Rivière,  (jui  voulait 
faire  nommer  connétable  Olivier  de  (Llisson,  purenl,  au 
commencement  de  1380.  le  représenter  au  roi  comme 
étant  «  de  la  bande  du  duc  (1)  ». 

(^liaries  V  manil'esla  sans  doule  (juehjue  Inimeur  et 
du  (iuesclin,  retiré  dans  ses  terres  de  Bretagne,  en  eut, 
s'il  laul  croire  le  récil  très  vraisemblable  de  (>al)aret 
d'Orronvilie,  «  moult  grand  dueil.  cni-  il  esloit  cbevalier 
»  de  grand  c(X'ur.  Et  dit:  «  Puis(|ue  le  loy  luf  lieiil  pour 
»  sus[)ect,  {[ue  j'ay  loyaumenl  servy,  je  ne  demeureray 
»  jamais  en  son  royaume,  ains  m'en  vois  en  Lspaigne 
»  où  j'ay  ma  vie  très  bonnorable,  car  je  y  suis  duc  ;  et 
»  luy  renvoyé  son  épée  ». 

A  cette  nouvelle,  l'émoi  lut  grand  à  la  coui-,  où  Bertrand 
comptait  tant  d'amis  eld'admirateurs.  Le  roi  conipril  la 
perle  (ju'il  allait  faire  et  voulut  léparer  le  mal  commis. 
Il  députa  auprès  (hi  connétable  les  ducs  dWnjou  el  de 
Bourbon,  (]ui  \iiii('nl  le  trouver  à  Ponlorson  et  le 
supplièrent  de  reprendre  l'épée  de  commandement.  Du 
Gucsclin  les  reçut  avec  une  alTectueuse  déférence:  mais, 
caractère  entier  et  de  susceptibilité  cliafouilleuse  comme 
ceux  de  sa  l'ace,  il  refusa  de  revenir  sur  sa  décision,  iii 
prolcstanl,  d'ailleurs,  de  son  devouinieni  i.ii  loi  in 
toute  autre  matière  (2). 

Si  I>ertrand  ne  se  laissa  point  llécbir  dans  celle  mire- 
vue,  toujours  est-il  (|u"il  g:îrda  ou  reprit  peu  de  temps 
après  l'épée  de  connétable    et  que  ce  n'est  pas  en  dis- 


(1)  Chr.  (In  (hic  Louis  de  lioiirboit,  p.    112. 

(2)  Voir  pDiu- celle  :ill';iirc  l;i  chroiiiinic  ci-dessus,  p.  Il 
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gracié,  gagnant  le  lieu  de  sa  retraite,  qu'il  passa  par  le 
centre  de  la  France,  mais  bien  en  représentant  du  roi, 
chargé  d'une  mission  spéciale,  et  à  la  tête  de  l'osl 
royale. 

Les  nombreux  documents  de  cette  époque  qui  lui 
donnent  le  tilre  de  connétable,  son  testament  où,  lui- 
même,  cincj  jours  avant  sa  mort,  s'intitule  a  conesta- 
bulus  »,  l'unanimité  sur  ce  point  des  chroniqueurs  qui 
relatent  les  détails  de  ses  derniers  moments  et  la  remise 
de  l'épée  royale  entre  les  mains  du  maréchal  de  San- 
cerre,  la  nomination  de  son  successeur,  Olivier  de 
Clisson,  postérieurement  à  son  décès,  ne  permettent  pas 
dedouleruninstantde  sa  rentrée  dans  la  faveur  du  roi.  (1) 

Mais,  au  lieu  de  lui  faire  diriger  la  principale  armée 
française,  alors  occupée  en  Bretagne,  on  chercha  à  son 
activité  un  objet  plus  en  harmonie  avec  son  patriotisme 
breton. 


Les  gens  du  Languedoc,  dont  le  gouverneur,  le  duc 
d'Anjou,  avait  été  ra|)pelé,  venaient,  en  même  temps 
que  plnsieurs  villes    du  Outre,   dont  Clermont,   Hiom, 


(]»  Cf.  Doin  Moricc,  Histoire  de  Brelagne,  Preuves,  1.  II, 
col.  248-250,  où  l'on  trouve  des  pièces  de  celle  é|)0(iue, 
porlîinl  la  nienlion  :  «sous  le  gouvernement  de  M;-'i  le  coiics- 
lahlc  (k'  l-'r;HU'e  »,  cl  col.  2iS()-28(S,  où  sont  publiés  son 
lestiunent,  lait  le  '.)  juillet  i:i80,  devant  C'Jiàteauneul-Handoii, 
cl  son  codicille,  date  du  Icndcniaiu  cl  si^nc,  pour  >i  Monsieur 
le  C.oïK'slahle  »,  par  messires  Hervé  de  Mauny,  .Main  de 
Hurléon,  de  Cadillac  cl  Li'  Mac/.on.  —  «  .\vaiil  (|uc  le  roy 
((>liarlcs  Vh  fusl  à  Hlicinis  pour  son  sacre  (1830),  lui  ouveite 
la  nialiérc  de  taire  un  coneslahle.  Car  dcjmis  la  morl  de 
inessirc  licrlrand  du  (ilis(jnin  n'en  (tvnil  point  esté  esleii  ou 
l'ttiet  un.  »  (Histoire  de  Charles  VI,  par  Jean  .luvénal  des  Ursins, 
édit.  Huelioii,  p.  325). 
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Le  Puy,  Sainl-Floiir,  Aurillac,  de  députer  au  roi,  peu  de 
temps  après  Piujues  de  l'an  KiiSO,  pour  le  supplier  de  leur 
envoyer  un  secours  efficace  contre  ces  bandes  anj^laises 
ou  vendues  à  l'Angleterre  (jui  cachaient  sinipleinenl 
leur  goût  du  pillage  sous  l'étiquelle  anglaise. 

Ils  proposaient  de  s'imposer,  pour  couvrir  les  liais  (U- 
l'expédition,  à  trois  francs  d'or  par  feu,  outre  l'imposi- 
tion de  douze  deniers  par  livre  sur  toutes  les  denréis  cl 
les  marchandises  vendues,  excepté  le  sel,  sur  le(|U(l  on 
lèverait  une  double  gabelle  (1). 

C'était  là  un  sacrifice  considérable,  justifié  par  une 
situation  exceptionnellement  grave.  Pour  ([ue  des  popula- 
tions vinssent  ollVir  spontanément  des  subsides  devant 
peser  si  lourdement  sur  elles,  il  fallait  qu'elles  fussent 
poussées  à  bout. 

A  notre  époque  de  sécurité  extérieure,  de  vie  libre  et 
ouverte,  on  ne  se  fait  guère  idée  de  la  vie  de  craintes 
et  d'angoisses  perpétuelles  qui  fut,  pour  les  i)rovinces 
disputées  entre  les  deu\  partis,  celle  de  la  fin  du 
xiV   siècle. 

Dans  les  villes,  les  bourgeois  retirés  au  fond  de 
rues  étroites  et  sombres,  craignaient  de  s'aventurer, 
après  le  coucher  du  soleil,  hors  des  murs,  dont  les 
portes  se  fermaient  au  couvre-feu.  Ils  redoutaient 
toujours  d'entendre  retentir  dans  le  silence  de  la  nuit  hi 
terrible  sonnerie  des  trompettes  ennemies,  dressées  pai 
surprise  et  escalade  au  sommet  des  remparts. 

En  rase  campagne,  le  sort  était  encore  plus  incertain 
Par  les  nuits  noires,  les  bandes  se  ruaient  à  l'assaut  des 
châteaux  mal  gardés  ;  et  c'était,  dans  l'ombre,  l'orgie 
succédant  au  carnage.  Aux  ponts,  aux  gués  des  ruis- 
seaux, on  attendait  les  voyageurs,  les  marchands 
chargés  de  riches  denrées. 


(DCf.    Histoire    yriirnilc   de  Lmufiit'doc,    e«lil       l'ii\:il,    ix, 
p.  «79. 
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Les  i^eiis  du  <(  plal  [n\ys  »  ne  voyaient  généralement 
pas  apparaître  une  troupe  Irançaise  avec  plus  de  joie 
(ju'une  l)ande  anglaise.  C'était,  des  deux  côtés,  mêmes 
rançonnements,  mêmes  «  pillemenls  »,  ici  sous  prétexte 
de  levées  de  subsides,  de  C(mlril)ulions  de  guerre  ou  de 
représailles,  là  sous  le  titre  fallacieux  de  réffuisitions,  de 
corvées  militaires,  d'escortes  à  fournir  pour  des  convois, 
en  échange  d'une  sauvegarde  souvent  illusoire.  Le 
peuple  demandait  la  paix,  certain  d'être  toujours,  ((ucl 
que  lût  le  parti  triomphant,  «  la  victime  des  querelles 
des  grands  ». 

Toutefois,  dans  la  région  du  Plateau  central,  il  est 
incontestable  i\ur  la  grande  masse  des  petites  gens 
resta  toujours  invinciblement  hostile  à  la  cause  anglaise. 
On  a  remarqué  (jue  les  po[)ulations  de  cette  vaste 
contrée  ont  toujours  élé  lebelles  aux  «  nouvelletés  ». 
De  même  ciu'elles  furent,  avec  Vercingétorix,  le  dernier 
refuge  de  la  nationalité  gauloise,  de  même  que,  la 
civilisation  romaine  une  fois  adoptée,  elles  furent  les 
dernières  à  céder  à  linlluence  barbare,  ainsi  les  n  il-on 
réfractaires  à  l'invasion  anglaise,  (jui,  tout  autour 
d'elles,  en  Guienne  et  dans  une  grande  partie  de 
rA(juitaine,  se  faisait  supporter  sans  trop  de  peine, 
grâce  à  la  séduction  d'un  esprit  prati(jue,  libéral  et 
organisateur. 

Les  montagnes  de  la  Haute  et  de  la  Basse-Auvergne 
furent,  à  partir  de  1379  et  pendant  les  années  qui  suivi- 
rent, l'objeelif  {)référé  des  bandes  anglo-limousines  et 
anglo-gasconnes,  que  les  elforts  des  meilleurs  capitai- 
nes français  ne  purent  jamais  en  déloger  complètement 
et  dont  il  fallut  acheter  plus  tard,  à  prix  d'oi-,  le  (lé[)art 
définitif.  Maîtresses  de  (|uelques-uns  de  ci-s  nids  d'aigle 
dont  les  ruines  pill()res{|iu's  couronnent  encore  en  si 
grand  nombre  de  leurs  tours  éventrées  et  de  leurs  murs 
croulants  les  rochers  (jui  commandent  les  liches vallées 
de  cette  région,  elles  s'en  seivaienl  pour  lanconner 
en    (h'Iaii   le   pays    d'alentour   et  diriger  des  eN[)é(iilions 
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(ronsoiiihlc  dans  les  provinces  limitroplu's  dr  Qucrcy, 
de  Kouergne,  de  Gévaudan  ou  de  Velay. 

Leurs  cheCs'.'  (rélail.  |)()ur  ne  ciler  (jiu' les  pi  iiu-i|)au\  : 
Ainieiigol  Marchés,  le  célèhre  aviiiliii  ier  limousin  donl 
Froissarl  nous  coule  les  prouesses  avec  humour,  sinon 
avec  exactitude  (1),  c'était  toute  la  série  gasconne  des 
Hertucai  et  Arnaud  <!" Alhrel,  des  Pcirol  de  l-'onlaini's, 
des  Hamonet  de  Sor,  des  Pierre  de  Héarn,  des  C.aupéue, 
des  Naulin  Harhe,  et  le  Périgouidin  Pierre  de  (lalaid, 
hàtard  de  la  maison  de  Gontaut,  et  le  hrilon  Bernard  de 
Garlan  (2),  lui  aussi  hàtard  d'une  maison  nohle  du 
Finistère,  le(iuel  sut  prendre,  de  si  suhtile  (açon  et  pres- 
(|ue  sans  coup  l'érir,  le  redoutahle  château  dAlleuze  (^), 
et  son  compatriote  Geolïroi  Tète-Noire,  u  le  plus  cruel  et 
hauster  de  tous  les  autres  »,  qui  devint  par  «  uik;  mervil- 
leuse  emprinse  »,  donl  le  récit  est  uni'  (k's  pages  savou- 
reuses de  Froissarl,  mailri'  du  château  de  N'entadour  ; 
tous  gens  déterminés  et  sans  scu|)ules,  outlaws  pour  la 
plupart,  (jui  trouxaient  dans  la  guerre  une  silualion 
sociale  et  une  fortune  en  rapi)orl  a\ec  hiir  and)ilion  el 
leurs  appétits. 

Qu'on  ne  se  représente  pas,  en  ellVt,  ces  capitaines 
comme  de  simples  bandits,  [)illanl  à  tort  et  à  Ummis,  à 
la  tète  de  troupes  famélitjues.  Nominalement  dépi-ndanls 
du  roi  d'Angleterre,  ils  comhinaienl  entre  eux  eei  laines 


(1)  iJans  les  notes  très  sûres  el  1res  suljsUuilieltes  qu'il  a 
jointes  à  sa  pul)licalion  ties  Reijistres  coiisuUiircs  de  S(niil- 
Flutir,  de  Vild  à  ViOÔ,  M.  Boudel  a  relevé  j)lusieurs  erreins 
(in  j^raïul  ehroniqui-ui-,  (|ui  éeiivail  loin  tii-  l'Auvei-gne  i-l 
d'après  des  réeils  de  seconde  ou  de  Iroisièine  main. 

(2)  (iarlan,  coin,  de  I.auimui  ,  ;iir.  de  Morlaix. 

(3)  l'roissail  alliilnie  ce  l'ail  d'annes  à  ,\iiiu'ri^<ot  Maielus. 
Les  re}^islies  consulaires  de  Saiiil-I'loiir  inoiUienl  (pie 
celui-ci  iK-  lut  jamais  ca|)ilaiiK'  (rAlkni/.c  ",  mais  (pu- ce 
litre  lui  porté  pendaiil  près  de  (hx  ans  par  le  «  l)orl  (ou 
Ijàlard)  de  Garluns  ".(0/>.  cit.,  i)assiui;. 
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opérations  suivanl  im  plan  d'ensemble  et  selon  nn  mol 
d'ordre  venu  de  haut  ;  mais,  en  l'ail,  ils  élaienl  le  plus 
souvenl  libres  de  leurs  mouvements  et  ne  relevaient  que 
de  leur  épée.  Quand  l'un  d'eux  avait  réussi  à  surprendre 
quehiue  Corteresse,  il  s'y  établissait  solidement  et  y 
restait  des  mois,  des  années,  poussant,  de  là,  des  raids 
désastreux  pour  le  pays  environnant, 

(Larlat,  Alleuze,  (^haliers,  Ro(juenatou,  Fortuniers, 
Caslel  d'Ozon,  dans  la  Haute-xAuvergnc;  Charlus-Cbam- 
pagnac,  La  Hoche-Sanadoire  et  La  Rocbe-Donnezat, 
dans  la  Basse;  Valon,  en  Houergue;  Venladour,  Clialus- 
set,  en  Limousin  ;  Cliàteauneul'-Randon,  Montlerrand, 
Monljézieu.  en  Gévaudan,  voilà,  parmi  les  plus  connus, 
<juel(|ues-uns  des  châteaux  où  ils  firent  un  établissement 
durable.  Ils  y  vivaient  en  grands  seigneurs,  dans  le  luxe 
et  la  bonne  chère.  Outre  le  riche  butin  rajiporté  de  leurs 
expéditions,  ils  tiraient  d'immenses  ressources  des 
trêves  ou  «  pàtis  »,  conclus  avec  les  villes  dépendant  du 
rayon  d'action  de  leur  château. 

Four  éviter  d'être  [)rises  et  saccagées  par  eux,  pour 
assurer  (huis  leur  banlieue  la  sécurité  des  transjjorts  et 
des  approvisionnements,  ces  villes  achetaient  la  paix 
pour  une  période  déterminée  et  le  renouvellement  de 
ces  pàtis  se  taisait,  bien  enlenchi,  à  des  conditions  de 
plus  en  plus  onéreuses.  D'après  Froissait,  le  capitaine 
d'AUeuze  se  scait  lait  un  revenu  annuel  de  plus  de 
2U.U00  florins  dor,  rientiue  du  chef  de  ses  pàtis.  «  C'était 
le  revenu  d'un  prince.  Le  Dauphin  d'Auvergne,  comte 
de  Clermont,  et  le  comte  d'Auverguf  lui-mênu\  du  chef 
de  son  coudé,  en  avaient  la  moitié  et  ils  étaient  couverts 
de  dettes  (1)  ». 

Il  est  au  sud  du  dépar'ement  du  Cantal  un  plateau 
basalti(jue  dont  les  murailles  perpendiculaires  surplom- 
bent la  gorge  et  les  plateaux  voisins,  de  tous  côtés  à  pic, 


(  1  )  lioiidct,  (ip.,  cit.  |).  ."1(17. 
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sauf  un  c'li-oil  passage  au  midi.  Sur  cette  nicrvcilleusc 
plate-forme,  d'où  l'on  domine  la  moitié  île  la  llaule- 
Auvergne  cl  du  Houergue.  s'élevait  jadis  le  château  de 
(Parlai.  I^lusieurs  lois  pris  par  les  Anglais,  il  resta  en 
leur  possession  plus  de  (juinze  ans  el  devint  leur  (puu- 
lier-général,  leur  magasin,  leur  point  de  ralliement  et  de 
refuge  ;  ils  n'en  purent  être  chassés  de  force.  On  a 
peine  à  imaginer  ce  (jue  Cariai  a  coûté  d'écus  à  tout  le 
centre  de  la  France,  tant  par  sou  rachat  (juc  par  ses 
pâtis,  le  nombre  de  villages  et  de  faubourgs  dont  il  a 
causé  la  ruine,  et  à  (piel  {mint  il  a  obsédé  tous  les 
esprits.  Il  a  |)esé  comme  un  louid  cauchemar  sur 
j)lusieurs  provinces  (1). 

C'était  pour  mettre  un  terme  aux  soulTrances  et  à  la 
misère  dont  nous  avons  essayé  de  donner  une  idée, 
c'était  surtout  pour  en  Unir  avec  Cariât  (|ue  les  villes 
d'Auvergne  avaient  sollicité  l'envoi  d'une  armée  royale. 

Sainl-h'lour  avait  même  député  spécialement  auprès 
du  connétable.  (A'tte  place  foite  de  premier  ordre,  sans 
cesse  assiégée,  jamais  [trise,  montra  vraiment  durant 
toute  la  guerre  anglaise,  un  admiiable  patriotisme 
fiançais  (2). 

Tout  autour  d'elle  rôdait  l'ennemi.  Vers  le  commen- 
cement de  l'année  1380,  les  com|)agnies  anglo-gasconnes 
de  Hertucat  d'Albret  el  de  Pierre  de  Calard,  piirenl 
Montferrand,  en  Gévaudan  ;  au  mois  d'avril,  (ialard, 
aidé  du  seigneur  de  Baylène,  autre  gascon,  s'empara  du 
château  de  Clialiers,  aux  portes  de  Saint-FU)ur.  Peu 
après,  Chàteauneuf-Randon  tomba  aussi  au  pouvoir  des 
Anglais  (3).  Pierre  de  Galard  mit  Chopin  de  Hadefol  eu 


(1)  CI    ("i.  Saiyeel  comte  de  DIeniic,   Docuincnls  hisl<>ii<iiics 
rcliilifs  II  1(1  vicomié  de  (Àtrlal.  Monaco,  liKHi. 

(2)  lioïKicI,  Sirfirs,  assaiils    cl   hlaciis  dr  Saiiil-h'loiir  peiiddtil 
la  (jnericdr  (lenl  nus.  JU'riic  d'Auncif/nr,  fSUli). 

(.'{)  "  lleni,  eiitorn  to  coniensamcii   det  (licli  ;m.   lo    près   lo 
liioc  (le  .Monlernuil  en  (lahiKhin  |)cr  ;ileim;is  i-oiii|);mli:is  df 

Soc.  Arclu-ol.  N'ailles.  '" 
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garnison  dans  Chaliers  avec  plusieurs  compagnies. 
La  situation  devenait  intenable.  La  Haute-Auvergne 
perdue,  c'était  pour  l'Angleterre  un  vaste  camp  retran- 
ché et  la  route  de  France  ouverte.  Le  roi  se  décide  enfin 
à  diriger  une  armée  contre  les  bandes,  qu'il  avait 
jusque-là  trop  dédaignées.  Il  la  confie  au  connétable 
lui-même. 


Quand  on  apprit  que  du  Guesclin  avait  accepté  la 
mission  de  chasser  l'Anglais  des  provinces  centrales,  un 
long  frisson  d'espoir  et  d'enthousiasme  courut  de  Cler- 
mont  à  Mende  et  du  Puy  à  Aurillac,  dans  tout  ce  pays 
qui  formait  alors  la  frontière  de  la  France,  depuis  que 
la  Guienne  appartenait  à  l'Angleterre.  Tous  se  prépa- 
rèrent à  l'aider  de  leur  mieux  et  c'est  merveille  de  voir, 
à  travers  les  feuillets  des  registres  consulaires,  les  mar- 
chands de  Saint-Flour  (|iiitter  les  «  obradors  »,  où  ils 
aulnaienl  du  drap  et  vendaient  des  éi)ices,  pour  venir 
en  la  maison  consulaire  traiter  avec  les  envoyés  de  M'^''" 
de  Berrv  ou  de  ^L  le  connétable  des  subsides  à  voter  et 
des  munitions  à  fabriquer  en  vue  des  prochaines  opéra- 
tions. 

Le  duc  de  Berry  et  d'Auvergne  imposa  un  louage  de 
(juatre  francs  et  demi  par  feu  sur  toutes  les  villes  fortes. 
Seule,  la  ville  de  Montferrand  ])rotesta  contre  cette 
imposition  extraordinaire.  Lors(ju'il  fallut  la  percevoir, 
les  consuls  ré|)ondirent  au  duc  en  personne  qu'ils  étaient 
tro{)  pauvres  pour  rien  payer  comptant,  mais  qu'ils 
acceptaient  de  laisser  prendre  le  trentième  des  fruits, 
c'est-à-dire  des  revenus.  Jean   de   Berrv   se   fâcha    tout 


iiioss.  IkTlLig;il  (le  l^ehrel  e  de  P.  de  (iahul  tciicii  se  per 
Anglezcs.  Ileni,  en  lo  mes  dabril,  1ms  rompiinlKis  jjre/.i'ioii 
lo  luoc  (le  Chaliers,  piop  de  Saiit-Flor  cl  I  pniic  ;i  prop  lo 
liioc  de  (laslclnou  de  lUindoii  ■  .  {l'an'iis  Tluildimis,  p.   1(1(1). 
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rouge  el  s'écria  «  qu'il  ne  laisserail  pas  piller  son  pays 
pour  eux».  Il  donna,  de  sa  bouche.  1  OkIilmK'  les  arrèler 
sur-le-chamj)  et  les  fit  nultie  en  la  grosse  tour  (k-  Hioni, 
où  ils  demeurèrent  huit  jours  ;  après  quoi,  ils  couqjosè- 
reiil  pour  4()0  livres  (1). 

Du  Guesclin  fil  une  première  étape  à  Moulins,  résidence 
du  «bon  duc»  Louis  de  liourbon,  ipii  l'avail  en  très 
profonde  amitié  et  près  duquel  il  avait  bien  souvent 
combattu. 

Celui-ci  le  <(  festoya  grandement  et,  à  son  partir,  luy 
•)  donna  un  bel  hanap  d'or  esmaillé  de  ses  armes,  luy 
I)  priant  iju'il  y  voulsist  boire  tousjours  pour  l'amour  de 
»  luy,  et  luy  donna  aussy  une  belle  ceinture  d'or  très 
»  riche  de  son  onh'e  d'I-^spérance,  la((uelle  lui  meist  au 
»  col  ;  dont  le  connestable  le  mercia,  dit  le  chronifjueur 
»  Cabaret  d'Orronville,  et  en  lut  moult  joyeux.  Ainsy 
I)  i)rinrenl  congié  l'un  de  l'aullre.  1^1  luy  bailla  le  duc  de 
))  Bourbon  dix  gentilshommes  de  son  hostel  pour  h- 
»  conduire  ([ualre  journées,  lesquels  lurent  .Ichan  de 
»  Chastel-Moranl,  (jui  portoit  l'enseigne  du  duc  de 
»  ]îouri)on,  Germain  Micaille,  Perrin  d'Uxel.  messire 
H  Oudin  de  Roullac,  Clianipr()ini)in,  le  baslard  de  (ila- 
»  rins,  le  borgne  de  Veaulse  et  aullres.  I^l  csloienl  gens 
»  que  le  connestable  aymoit  moult  cl  (|u'il  cognoissoil.  » 

Hn  celU'  com[)agnie,  du  Guesclin  va  rejoindri-,  le  Kl 
juin  au  plus  tard,  à  Clermonl,  le  duc  de  Hi  i  ly  il  d'.Au- 
vergne,  avec  leiiuel  il  anèle  un  plan  de  caïuitii^iic,  dont 
hi  partie  réalisée  avant  sa  mort  nous  pernut  de  retracer 
avec  vraisend)l;ince  les  grandes  lignes  (2). 

L'objeclil'  piincipal    dexait  cerlainenuMit    être  Cariai. 


(1)  Arcli.  luuii.  de  (^lernioiil-i-'erraïul,  (IC  170. 

Cl)  Toul  le  (lélail  des  évèiu-inenls,  (tc|)ius  eclle  epcxpie 
jiis(pi'ni)rès  l:i  reddition  de  Cliidiers,  est  lire  des  meiilions 
portées  pnr  les  eonsuls  de  Sainl-ldour  sur  leurs  rej^isln-s  de 
eoniptes.  (O/;,  cil.  p.  77-151(1.  pMssiin). 


—  256  — 

étant  donné  l'iniporlance  primordiale  de  celle  [)lace  ; 
mais,  pour  entreprendre  librement  un  siège  aussi  long  et 
aussi  ])énil)le,  il  convenait  de  s'emparer  immédiatement 
des  postes  secondaires  occupés  par  l'ennemi,  d'où 
celui-ci  aurait  pu  prêter  secours  aux  compagnies  carla- 
taises  en  harcelant  l'armée  royale  par  derrière  et  sur  les 
flancs.  Cliaiiers,  Cliàleauneuf-Randon,  Montjézieu, 
Montterrand-de-Gévaudan,  autant  de  sièges  à  faire  pour 
nettover  les  abords  de  Cariât. 


Hameau  de  forbièi-es 


fîiiisse,iij 

1 1  1 1 1 1  I  ■  p  I  i^r  Châ/tiezeUes 


Chaliers  se  trouvait  être  le  premier  point  de  cette  ran- 
donnée. Du  Guesclin  décida  de  l'attaciuer  sans  retard, 
fidèle  à  son  habitude  de  mener  les  choses  rondement. 

Chaliers  est  aujourd'hui  un  petit  village,  chef-lieu  de 
la  commune  de  ce  nom,  situé  dans  le  canton  de  Ruines, 
limitrophe  de  celui  de  Saint-Flour.  Le  château,  dont  il 
ne  reste  plus  (|ue  des  vestiges  au  ras  du  sol,  j)ermettant 
d'en  reconnaître  l'emplacement,  sinon  le  plan,  était 
situé  sur  le  bord  d'un  ravin  1res  |)i()(bnd  où  coule  le 
ruisseau  de  (^hamezelles,  (ju'il  surplombai!  à  plus  de 
100  mètres  de  hauteur.  Ce  ravin  débouche,  loul  piès  de 
là,  dans  les  gorges  abruptes  il  en  plus  d'un  point  inacces- 
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sibles  de   la  'l'riiyèrc,    ({iii    (loiiiu'iil   à  rctlc    région    un 
aspect    étraiigcmenl    sauvni^c    cl    (lésolé.    En    face   (k- 


CORBIERES 


CHALIER3 
(AHnude  850''emrm) 


Chaliers,  sur  l'aulre  lèvre  du  précipice,  mais  à  une 
cinquanlaine  de  inèlres  au-dessous,  s'élevait  le  chàleau 
deCorhières,  également  disparu,  qui  restait  au  pouvoir 
du  Dauphin  d'Auvergne.  Deux  cents  mètres  au  plus,  à 
vol  d'oiseau,  séparaient  les  deux  Ibrleresses  ennemies, 
dont  les  garnisons  pouvaient  se  provotjuer  et  s'invecti- 
ver à  haute  voix  par-dessus  le  torrent. 

Pris  en  \\%2  par  les  Anglais  de  Brioude  (1)  et  racheté  en 
l.'iTO,  Chaliers  venait,  nous  l'avons  vu,  d'être  repris  par 
eux  en  avril  i;5,S().  Dès  le  21  mai,  Saint-Flour  est  obligé 
d'acheter  la  lian(|uillilé  au  capitaine  Chopin  de  Badefbl 
et  ses  habitants  paient  une  lailK-  spéciale  «  j)er  causa  de 
cerlan  paty  (jue  Ibs  laits  am  los  Kngles  ipic  tenian  lo 
luoc  de  Chaleir». 

Ce  pàtis  lai  Mit  n'être  pas  de  longue  durée.  Un  valet 
de  la  garnison  de  (Chaliers  axai!  l'U-  pris  en  rase  cam- 


(1)  D'après  leinanuscril  'rcilli;u(l,  coiiscrvèà  la  l)il»liutlii'fpu' 
(le  (".lernioiit. 
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pagne  par  une  Inuide  do  Tuchins  (1).  Bien  que  les  San- 
llorains  eussent  à  se  défendre  eux-mêmes  contre  ces 
irréguliers  aux  dents  longues,  voleurs  de  grand  chemin 
sans  loi  ni  loi.  les  Anglais  ne  les  en  rendirent  pas 
moins  responsables  de  celte  capture  et  menacèrent 
de  rom|)re  le  pâtis.  Il  fallut  donc  payer  encore  aux 
Tuchins  la  rançon  du  \alcl. 

Le  27  mai,  le  Dauphin  d'Auvergne,  établi  sans  nul 
doute  dans  son  château  de  Corbières,  livra  aux  Anglais 
un  assaut  infructueux. 

Le  8  juin,  un  envoyé  du  capitaine  français  de  Corl)ières 
vint  prévenir  les  consuls  de  Saint-Flour  (jue  la  garnison 
de  Chaliers  se  disposait  à  allacjuer  le  château  d'AIleuze, 
voisin  du  sien  el  cpii,  placé  dans  une  situation  inex{)u- 
gnable  au  milieu  des  gorges  de  la  Truyère,  devait  plus 
tard,  étant  tombé  aux  mains  du  bâtard  de  Garlan, 
causer  tant  de  mal  et  couler  tant  d'or  (2). 

Pour  celle  fois,  rentrei)rise  n'eut  pas  lieu.  Du  Guesclin 
et  l'armée  royale  approchaient,  conlraignanl  les  Anglais 
à  la  défensive. 


Aussitôt  son  plan  de  campagne  arrêté  avec  le  duc  de 
Berry,  le  connétable,  dès  le  10  juin,  avait  envoyé  de 
Clermont  aux  consuls  de  Sainl-Flour  un  message  pour 
faire  hâter  les  préparatifs  du  siège. 

Les  ordres  du  grand  capitaine  étaient  si  pressants  et 
son  activité  s'imposait  si  im[)érieusement  ((ue  l'écuyer 
arrivé  la  nuil,  venlrt'  à  terre,  laissa  dans  la  ville  son 
cheval  fourbu  el  repartit  a\anl  le  jour,  bride  abattue, 
sur  une  monturi-  fraiche  fournie  par  les  consuls. 


(1)  .Sur  riiisloiie  de  l'insurrection  des  'l'ucliiiis  et  l;i  iKilinc 
(lu  Tucliinal  en  Auver^^nc,  l;i  iirmIIcihc  éliidr  ;i  (((nsiillcr  est 
celle  de  M.  IJoudel  :  La  Jaajucric  des  Tuchins. 

(2)  Rrr/isircs  cdnsiildircs  de  Saiiil- l-'Ioiir.  piissiiii. 
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DuGuesclin  deinandail  aux  Sanflorainsdclui  procurer 
vivres  et  approvisionnemeiils  de  toutes  sortes,  armes, 
nuinilions  et  soldats  de  milice  communale.  «Moss.  lo 
conestahle  avia  escript  a  los  cossols  que  l'csesso  prest  et 
aparelhat  pcr  anar  aldil  setghe  de  gens,  de  artelharia, 
de  |)anes,  mantels,  do  canos  et  de  polveras  et  allres 
arliflicis  ». 

La  Ville  Noire  répondit  largement  à  cet  apjjcl  en 
mettant  à  la  disposition  du  connélahle  deux  balistes, 
cinq  canons-pierriers  avec  des  munitions  en  abondance, 
près  de  0,000  livres  de  pain,  450  kilogs  de  fromage, 
100  kilogs  de  sel,  1(3  charges  de  vin  et  enfin  cinq  cents 
hommes  de  troupes.  EfTort  inouï  pour  une  simj)le 
communauté  de  4,000  hal)itants  environ,  ellbrl  ()ui, 
joint  à  beaucoup  d'autres,  leur  valut  d'être,  treize  ans 
[)lus  tard,  qualifiés  de  «bons  Français»  par  le  roi 
Charles  VI  (1). 

Des  courriers  furent  sur-le-champ  exi)édiésà  Brioude 
et  au  Puy,  avec  mission  d'y  acheter  les  ingrédients 
chimiques  qui  man(iuaient  sur  place  poui-  la  compo- 
sition des  pots  à  feu,  dont  la  fabrication  à  Saint-Flour 
n'a  laissé  aucune  trace  avant  cette  époque  et  dont 
du  Guesclin  leur  fournit  vraisemblablement  la  recette. 
Les  registres  consulaires  donnent  la  longue  énuméralion 
de  toutes  les  substances  employées  dans  la  fabrication 
de  ce  terrible  feu  grégeois  dont  la  recette  avec  proportions 
exactes  n'a  puéfre  retrouvée  depuis  le  moyen  âge (2). 

Un  atelier  est  installé  dans  l'hôtel  luème  du  consulal 
et  l'on  y  travaille  avec  fièvre,  du  11  au  20  juin,  à  la 


(1)  Lettres  patentes  (lu  21  mai   \:m.  (.\reli.  de  Saiiil-Floiir, 
boite  no  7). 

(2)  Il  est  rcgrcHahlc  (pic  notre  sujet  ne  nous  |)ernH'tle  pas 
de  nous  élendie    |)Ius  lonj^ueniont   sui*  ee  jxiinl.    Nous   reii 
voyons  le  lecteur  (pic   la  question   intéresserait  à  la  note   <lc 
M.  IJoudct  (o/;f/7..  |).  l.'i.Scts.) 
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l'abrication  de  la  poudre  à  canon  cl  du  feu  grégeois.  Le 
duc  de  Berr}',  <]ui  doit  accompagner  du  (iuesclin  au 
siège,  envoie  à  Sainl-Flour  son  jiropre  «  Mailre  des 
Engins  ».  On  remet  en  bon  élal  les  balisles  (jui  doivent 
lancer  les  pots  à  feu  dans  la  place,  où  la  poudre  qu'ils 
contiennent,  enlermée  au  centre  dans  une  petite  boite, 
et  prenant  ("eu  à  l'aide  d'une  mèche  allumée  d'avance, 
les  lèra  éclater,  tout  en  enllammant  le  l'eu  grégeois, 
et  projettera  de  tous  côtés  leurs  débris  inextinguibles. 
L'une  de  ces  machines  de  guerre,  sorte  de  fronde 
gigantesque,  était  si  \olumineuse  (|u'il  fallut  seize  paires 
de  bœufs  pour  la  traîner. 

Cependant,  du  Guesclin  avait  quitté  Clermont  et  était 
allé  s'agenouiller  aux  pieds  de  la  célèbre  Vierge  noire  du 
Puy. 

De  là,  il  adresse  aux  Sanllorains  l'ordre  d'avoir  à  ren- 
voyer aux  Anglais  de  Chaliers  le  traité  de  trêve  conclu 
avec  eux  et  (jui,  régulièrement,  ne  devait  ex|)irer  (jue  le 
1'^''  juillet.  Depuis  quelques  jours,  les  Anglais,  prévoyant 
ce  (jui  allait  arriver,  s'elïorçaienl.  au  contraire,  de  faire 
croire  à  la  continuation  de  la  Irève,  alin  de  j)Ouvoir 
s'approvisionner.  A  cet  elï'et,  ils  faisaient  publier  lepàtis 
à  son  de  trompe.  Mais  le  19  juin,  les  consuls  chargent 
Armand  de  Murât,  seigneur  de  T'averolles,  de  remettre 
le  texte  du  traité  au  capitaine  tle  Chaliers.  Cela  il  la 
déclaration  de  guerre. 

Le  lendemain,  l'armée  royale  passait  à  Saint-l'Ioiir. 
Du  Guesclin  ne  s'y  arrêta  pas,  non  plus  (jue  le  (\uc  de 
lîerry  ni  aucun  seigneui-  ou  olliciei'  de  haut  rang  ;  mais 
|)lusieurs  dignitaires  et  oflicicis  secondaires,  entre 
autres  le  secrélaire  du  connétal)h\  le  maréchal  de  l'osl, 
Olivier  l-'errant,  le  bailli  du  duc  de  lierry.  ligurent  sur 
les  legislres  de  la  ville  comnu'  y  ayant  êlê  hébergés, 
ainsi  que  de  n()nd)reux  gens  d'armes.  Ceux-ci  se  condui- 
sirent vu  vrais  soudards,  à  Ici  |)()iiil  (inOii  (lui,  apiès 
leur  départ,  nettoyer  la  maison  consulaire  ])arce  (ju  ils 
«  V  a\i()nl  lail  cslable  w. 
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Ce  jour-là,  20  juin,  le  coiiliugeiU  de  Sainl-l'Iour. 
commandé  par  le  eonsul  Pierre  Mercier  el  composé  «de 
la  plus  granl  part  de  la  viala  »,  avec  les  muuilions  el 
les  vivres,  avail  (|uiUé  la  ville  poui- lejoindre  du  (iuesclin 
sous  les  murs  de  (>haliers.  Il  a;)p()rlail  au  coiiuélable 
un  pavillon  ollerl  par  la  ville  el  (pie  du  (iuesclin  devail 
emporter  comme  souvenir  à  (lliàU-auueur-Kandon  ;  au 
duc  de  Herry,  deux  pennons  à  ses  armes;  à  l'un  el  à 
l'aulre,  des  pois  de  vin,  de  Mais  pois  de  \  in,  l'opinion 
n'allachanl  pas  alors  à  ces  pelils  présents  le  sens  défa- 
vorable (|ue  nous  leur  alliihuons  aujouidliui . 

I.e  21,  le  siège  commençait.  Du  (Iuesclin  a\ait  awc 
lui  toute  Tosl,  le  duc  (K'  Herry,  le  niarc'clial  de  Sancerre, 
les  gentilshommes  bourbonnais,  (pii  avaient  consenli 
volontiers  à  le  suivre  au-delà  de  (pialre  journées,  le 
groupe  de  ses  fidèles  compagnons  d'armes  bretijus,  les 
Mauny,  les  Rolland,  les  i\u  (loudray,  les  Burléon  et 
autres,  enfin  les  milices  communales.  CJermonl,  inté- 
ressé moins  directement,  vu  la  dislaiice,  a\ail  l'ouini 
une  baliste  (1). 

Pendant  six  jours,  du  21  au  2().  l'artillerie  ballil  la 
place.  On  i)eut  supposer  avec  \  raisemblance  (pie  le 
(|uarlier-général  des  (opérations  lui  établi  au  château  de 
(>orl)iéres  ;  mais  rinvestissement  cl  le  bombardement 
durent  élre  oi)érés  par  le  i)lateau.  du  C(Mé  du  village  de 
('haliers,  (vorbières  se  trouvant  dans  une  situation 
topograpbi((ue  défavorable. 

Le  mardi  2(),  la  brèche  étant  laile,  l'assaut  général  lui 
donné  el  la  place  se  l'cndit. 

Le  27,  les  milices  sanlloraines  regagnéicnt  leur  \ille, 
n  étant  pas  obligées  de  suivre  du  (iuesclin  hors  de  la 
province.  Sans  compter  les  homnus  tués  ou  blessés,  le 
siège  avait  conté  1  ..■)()(!  Ira lu's  d'or  à  Saiut-l'"lour.  On 
voit  pourtant   s'il   lui    ra|)id(  innu'nl  conduit,  a\cc  celle 


(  1  )  HdimIcI.  op.  cil.  p.  !•(). 
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décision  vl   cet  élan  foudroyanl  (|iii    caraclorisaicnl  Ir 
connétable. 

Dans  la  Bioijraphie  de  Levol  (1),  on  lit  (jur  dn  Gues- 
clin  ne  savait  pas  diri^'er  un  siège  en  règU'.  (ju'il  ne 
savait  que  monter  à  l'assaut,  y  remonter  encore,  cogner 
et  recogner,  avec  une  ténacité  i)retonne  voisine  de 
l'entêtement,  jusqu'à  ce  que  la  place  lût  prise.  Les  pré- 
paratifs considérables  ordonnés  en  \\\v  dun  siège, 
somme  toute  secondaire,comme  celui  de  Chaliers,  le  soin 
de  faire  battre  la  place  par  une  puissante  artillerie 
pendant  plusieurs  jours  avant  de  commander  Tassant, 
montrent  l)ien  cjue  du  (luesclin  avait  de  Tari  inllilnire 
une  conception  moins  enfantine  et  moins  sommaire  et 
(jue,  s'il  croyait  par-dessus  toid  à  la  vertu  du  courage 
individuel  et  à  retlel  moral  d'une  atla(|ue  vigoureuse  et 
l)rutale,  il  n'ignorait  pas  le  secours  (pra|)p()ite  lartillerie 
j)our  préparer  ou  a|)[)uyer  l'assaut. 


La  place  prise,  du  Guesclin  ne  s'attarde  pas  dans 
Chaliers.  Ayant  rendu  une  paix  momentanée  à  la 
région  (|ue  labourent  si  profondément  la  Truyèie  et  ses 
tumultueux  allluenls,  il  (juilte  l'Auvergne  et  gagne  les 
plateaux  désolés  du  (lévaudan. 

Il  n'a  plus  avec  lui  le  duc  de  lierry.  (".e  prince,  peu 
belli([ueux  de  sa  nature,  n'avait  que  faire  de  suivre 
l'armée  hors  de  son  apanage. 

Le  vide  causé  par  le  départ  des  Sanllorains  est  cond)lé 
grâce  à  l'appoint  considérable  des  milices  (bi  l'uy.  Lors 
de  son  pèlerinage  dans  celte  \  ille.  du  (iuescbii  avait  de 
sollicité  par  les  consuls  de  les  délivrer  du  voisinage 
cruel  et  ruineux  de  la  garnison  anglaise  de  Chàteauneuf- 
Handon(2). 


(1)  niixiraphic  hirinnnc.  I';iris,  l.S.Vi  ;  i.  (il2. 
(2i   l)';iprès  (rOrroiivilli'.  ehr()Mi(|iic'  «léj:i  eilée. 
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Les  niènies  pré[)aralirs,  les  mêmes  sacrilices  qu'à 
Saint-Flour  y  furent  lails  en  vue  de  celte  expédition. 
Il  est  peu  probable  (]ue  les  milices  du  Puy  aient  suivi 
rarmée  royale  au  siège  de  Chalieis,  qui  les  intéressait 
médiocrement  et  se  trouvait  en  dehors  du  Velay  ;  mais 
elles  durent  gagner  directement  le  (lévaudan. 

Toujours  est-il  quelles  se  trouvèrent  avec  vivres, 
engins,  munitions  de  toutes  sortes,  au  nombre  des 
assiégeants  de  ChàleauneuC-Handon  (1). 

l'vtaient  encoreavec  du  Guesclinles  dix  chevaliers  bour- 
bonnais. Au  moment  oi'i,  au  Puy,  ils  allaient  prendre 
congé  de  lui,  })arlanl  de  Chàteauneul-Randon:  «  Vous, 
»  dit-il,  mes  compagnons,  IVères  et  amys  de  l'hostel  de 
»  mon  bon  duc,  seigneur  et  messire  le  duc  de  Bourbon, 
T)  puisqu'il  n'a  guières  jusques-là,  je  vous  prie,  faictes- 
»  moy  compaignie  devant  la  place.  Si  verrez,  que 
»  nous  ferons  ;  car,  à  Dieu  le  veut,  nous  les  arons,  les 
»  gars.  Et  si  le  soleil  y  entre,  nous  y  entrerons!  (2)  »  Et 


(1)  «  H.  (lu  (naisqiiin...  pour  lors  coiineslable  de  l""r:uicc, 
...  viiil  :iu-(li'vanl  di'  (Ihastt'auiU'ur  de  liaiidon,  en  .hdvaiidan, 
pocédé  desdits  Angles,  oui,  i)ar  leur  Ibree  et  répugnance, 
l'ut  contraint  ledit  seigneui-  eonnestal)le  y  nicclre  siège. 
Le(iuel  siège  tenant,  |)oui-  lortilier  son  armée,  manda  aux 
seigneurs  consuls  de  'a  ville  du  l'uy,  qui  pour  lors  estoient, 
([u'ils  luy  envoiasscnt  ..^cours  cl  gens  en  armes,  ce  ([u'ils  en 
pourroienl  l'ornir.  I.es([uci.;  seigneurs  consuls,  connue  vi'ays 
suhjels  el  toiaulx  serviteurs  du  l^oy,  iVun  l)on  euer,  pronip- 
tcment  el  eu  toute  diligence,  envoiareni  audit  seigneur 
conneslahie  beaucoup  de  vaillans  gens,  leurs  citoyens,  taid  à 
cheval  ([u'à  pied,  artilleurs,  arclders,  arbaleslriers,  et  en 
outre  l'orée  artillerie,  Iraicts,  canons,  pouldie,  arcs,  arba- 
lestes,  engins  el  tels  autres  uuuiicions  belli(|ueuscs,  force 
pain,  vin,  victuailles;  descjuelles  choses  ledit  conncsl;d)le  se 
tint  très  coiitenl.  •  {l.ibrr  de  Podio,  (ri!tieniu'  Medieis  ou 
Me}<e,  publié  par  .\.  Ohassaing.  Le  i'uy,   1<S()*.I). 

(2)  C.hnuujpie  de  ('..  d'Orrouville. 
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ils  avaiciil  lous  ncceplc'  liiivilalion  lailc  de  si  iillègrc  et 
mâle  laçon. 

La  forteresse  était  (lélVndue  par  Pierre  de  (lalarii  (  1  ). 
Elle  tut  investie  de  toutes  parts  et  le  siège  eomnieiica 
«  en  belle  ordonnance  »,  cest-à-dire  que,  selon  la  laeli- 
(jue  suivie  à  Chaliers,  la  place,  ([iii  était  très  forte  i-l 
a  bien  séante  »,  dul  èlre  haliui'  d  abord  par  laiMillerii-. 
Puis  du  Guesclin  «  parla  au  (•aj)ilaine  el  lui  recpiisi  i|iril 
D  rcndesist  le  chastel  au  roi.  11  respoud  (jue  non  cl  (|iic 
»  Berteran  estoit  moult  creinns  et  doublés  en  tous  lieux, 
»  là  où  il  venoit  ;  mais,  s'il  est  ossi  lors  (|ue  lu  le  roi 
9  Artus  et  le  roi  Cbarleniaiue,  si  n'aroit-il  mie  leur 
»  chastel.  (^  A  Dieu  le  veu  et  à  Sainl-Yve,  dist  Herleian, 
»  gars,  vousmentirés!  (2)»  Plusieurs  assauts  furent. llors 
donnés,  cjui  iournirent  l'occasion  de  belles  «emprinses» 
d'armes,  mais  n'amenèrent  aucun  résultat  |)iali(jue. 

Cependant  le  blocus  était  si  rigoureux  ijui'  bientôt  les 
vivres  commencèrent  à  nuin([uer  aux  Anglais.  Ils 
demandèrent  donc  un  armistice  et  leur  ca|)itaine  traita 
avec  Bertrand  du  (iuesclin  (jue,  s'il  n'était  pas  secouru 
avant  un  jour  déterminé,  il  rendrait  la  place.  l'.n  garantie 
de  cette  promesse,  il  livra  des  otages.  Son  espoir  était 
de  recevoir  des  renforts  de  Bertucat  d'.Xlbret,  (jui  était 
alors  en  Quercy  ;  mais  celui-ci,  i)ré\enu  trop  tard,  eul 
beau  se  mettre  en  marche  aussitôt,  il  ne  |)ut  arri\er  à 
tem[)S  (.'}). 

Pendant  la  trêve,  du  Guesclin  tond)a  gravement  malade, 
atteint  de  dysenterie  probablement,  empoisonné,  dit  la 
chronique  de  P.  Cochon  (4).  Le  9  juillet,  il  lit  son  tes- 
tament, complété  le  lendemain  par  uiieodicille,  en  l'axcur 


(1)  lioudcl,  op.  lit.  p.  12:;.  note. 

(2)  Mss.  (le(;()is!in,d  ;ipris  I  lisloire  geiiei;ilc  de  L;ui^iieilof 
cdil.  Privât,  i,  8.S0. 

(3)  liegislros  eoiisuhiiics  de  Milhui.  KiNd. 

(4)  l^igc  1Ô8. 
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de  son  neveu,    Bertrand  du  Guesclin  (1)  «  pour  ce  qu'il 
porte  nostre  nom  »,  dit-il  lui-même. 


Les  récils  des  chroniqueurs  varient  beaucoup  sur  les 
circonstances  qui  acconi[)agnèrent  et  suivirent  immé- 
diatement sa  mort.  Le  plus  véridi(]ue,  celui  (jui  parait 
empreint  de  la  plus  grande  sincérité  et  le  mieux  informé 
est  incontestablement  le  récit  de  la  Chronique  anonyme 
de  Bertrand  du  (iuesclin.  Il  lait  bonne  justice  des  légendes 
qui  se  sont  créées  autourde  celte  mort  et  de  la  i-eddition 
du  château. 

D'aprèsces  légendes,  que  les  historiens  ont  répétées,  en 
se  copiant,  depuis  le  Père  Daniel  et  que  les  manuels  ont 
imposées  à  tant  de  générations  d'écoliers,  le  capitaine 
anglais,  fidèle  à  la  parole  donnée,  bien  qu'il  connût  la 
mort  de  du  Guesclin,  serait  venu,  au  jour  dit,  déposer 
sur  son  cercueil  les  clefs  de  la  forteresse.  Ce  récit,  tout 
parfumé  de  chevalerie,  est  contraire  à  la  nature  humaine 
et  à  res[)rit  prati(|ue  des  Anglo-Saxons  ;  il  est  surtout 
contraire  à  celui  des  deux  chronicjueurs  (|ui  ont  rapporté 
ces  faits  avec  le  plus  de  précision:  le  (Lhroni(|ueur  ano- 
nyme^et  Cabaret  d'Orronville. 

Au  début  de  sa  (^ironique  dn  bon  duc  Louis  de  Bour- 
bon, ce  dernier  ex[)li(|ue  (juMl  tient  ses  renseignements 
du  sire  de  (Lhastelmorant,  l'un  des  chevaliers  bourbon- 
nais (jui  accompagnèrent  le  connétable  à  Chàteauneul- 
Randon.  Il  semble  donc  que,  sises  interprétations  politi- 
ques peuvent  être  discutées  —  et  nous  l'avons  fait  à 
pro]ios  du  prétendu  départ  de  Bertrand  pour  l'Kspagne 
et  de  son  icfus  délinilil"  de  reprendre  l'épée  de  conné- 
table""-    ilii  moins    ses  souvenirs   devaient-ils  être  fort 


(  1  )  l'ils  (le  son  iic'i-c    Olivier.  Ce    U'sinmciil    i-sl    rc|)i  (kIiiII 
jjar  ilom  Moriee,  Uisloire  de  lireinyne,  il,  |».  'i.S(). 
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précis     nu    siijcl    (rim    sic-of    d    irune    inorl    ;m\(jiu'ls 
Cluislelinoranl  avait  assisté  en  i)ersonnc. 

Quant  à  la  Chr()iU(juc  (inontjmc,  pour  loulc  l;i  jk  riodc 
dont  nous  avons  vu  à  nous  occuper  dans  celle  élude, 
pas  une  fois  nous  n'avons  iiouvé  sa  véracité  en  tlélaul. 
Le  13  juillet,  (juand  du  Guesclin  se  vil  perdu,  il  kchI 
dévotement  les  sacrements  et  lit  wuw  pn-s  de  son  iil  le 
maréchal  Louis  de  Sancerre,  (piil  aimait  Ibrt,  son 
compagnon  el  lldèle  ami  Olivier  de  Mauny.  tous  les 
chevaliers  de  son  armée,  el  leur  dil  :  «  Sire  mareschal, 
»  et  vous  aullres  seigneurs  <pii  ey  estes,  dune  chose 
))  vous  vueil  requerre,  dont  ma  vie  finirois  vw  grande 
»  rei)os,  se  iaire  se  povoit.  Kl  vous  diray  (juelle.  X'ous 
»  scavez,  seigneurs,  ([ue  envers  moy  oui  priiis  Anglois 
»  journée  de  leur  chastel  rendre,  si  du  roy  anglois  ne 
»  sont  secourus.  Au  jour  d'uy  est  la  journée  :  dont  en 
»  mon  cuer  je  désire  moult  que.  avant  ma  niorl, 
»  Anglois  rendissent  le  chastel  ». 

A  ces  paroles,  tous  les  assistants  éclaltrenl  en  san- 
glots, et  leur  douleur  était  partagée  par  toute  larniéi-. 
Les  lamentations  qui  s'élevaient  du  camj)  lurent  telles 
(pie  les  Anglais  s'en  aperçurent,  mais  sans  en  discerner 
la  cause. 

«  Ainsy  passa  la  journée  ne  du  roy  anglois  n'eurent 
»  aulcun  secours  ceulx  du  chastel.  I.l  le  lendemain 
j)  matin,  vint  le  mareschal  Loys  de  Sancerre  devant  le 
»  chaslel  el  le  caj)ilaine  du  chastel  manda,  le(piel  lanlosl 
»  vint  à  luy;  et  moult  doucemenl  luy  dil  le  mari'schal 
»  Loys  de  Sancerre  :  (c  Capitaine  el  amis  el  Irères.  di- 
»  par  M»'''"  le  conneslahle  vous  viens  recjuérir  les  ciels 
»  du  chaslel  rendre  et  vos  hoslaiges  a(piitter  selon  vos 
»  promesses  ».  (Courtoisement  rcspondit  U-  capitaine 
«  Sire,  vray  est  que  à  messin-  Hi'itrand  axons  con\e 
»  nances,  lestpielles  nous  tiendrons  (|uand  nous  le 
»  verrons,  el  non  à  aullre.  —  a  Amis,  dit  le  mareschal 
»  Loys,  se  de  par  luy  ne  venisse,  je  ne  le  vous  disse 
1)  point.  » —  «  Certes,  sire,  je  vous  liens  à  bien  croyaint 
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»  message  ;  cl  aux  C{)in})aignous  de  la  garnison  me 
»  conselleroy  sur  vos  j)arolles,  puis  vous  en  l'eroy 
»  response,  après  disner,  s'il  vous  plaist  ». 

»  A  ce  s'accorda  le  mareschal  Loys  de  Sancerre,  (|ui 
»  devers  messire  Bertrand  ala  el  ce  (ju'il  Irouva  en 
»  anglois  lui  raconla. 

»  A  donc  approuciioil  messire  Bertrand  de  sa  lin, 
»  el  hien  le  congneul.  Pour  ce,  manda  la  (^Ihevalerie  el 
»  devant  luy  (il  Aenir  l'espée  royalle,  laquelle  luy  fut 
»  apportée.  El  en  sa  main  la  prinl  ;  el  puis  dit,  i)ar- 
»  devant  tous,  ces  parolles  :  u  Seigneur,  entre  (jui  j'ay 
»  eu  les  honneurs  tles  mondaines  vaillances,  dont  peu 
»  suis  digne,  payer  me  lauldra  hrielVement  le  truaige 
»  de  mort,  (|ui  nul  n'espargne.  Envers  Dieu  premiè- 
»  remenl,  vous  [)rie  que  me  vucillez  recommander.  El 
»  vous,  sire  Loys  de  Sancerre,  ([ui  de  France  estes 
»  mareschal  et  qui  [)lus  grand  honneur  avez  l)ien  des- 
»  servi,  à  vous  recommandé-je  ma  femme  et  mon  parenté. 
»  Au  roy  Charles  de  France,  mon  souverain  seigneur, 
»  aussi  me  recommanderez  el  cesle  espée,  soubs  qui  est 
»  le  gouvernement  de  France,  de  par  moy  luy  rendrez  ; 
1)  car  en  main  de  [)lus  loyal  ne  meilleur  (pie  vous  ne  la 
»  i)uis  mellre  en  garde.  » 

»  El  en  ces  paroles  fil  sur  soy  le  signe  de  la  croix.  El 
»  ainsi  trespassa  de  ce  siècle  me%ssire  lîerliand  du 
»  (iuesclin.  (pii,  i)0ur  le  renom  de  ses  vaillances  lut  mis 
»  au  nombre  el  comme  dixiesme  i)reux.  Etpoursa  morl 
»  démenèrent  grand  dueil  la  chevalerie  de  I-'rance  el 
»  d'Angleterre 

»  Au  lresj)assemenl  messire  Bertrand  lui  levé  grand 
»  cry  en  l'osl  des  François,  dont  les  Anglois  du  chaslel 
B  refusèrent  le  chaslel  rendre. 

»  Adoncques  fille  mareschal  I-.oys  admener  les  oslai- 
»  ges  sur  les  fossés  pour  les  testes  leur  faire  Iranchier; 
»  mais  apperlemenl  abaissèrent  leur  pont.  l'A  au  mares- 
n  chai  \  iul  le  capitaine  les  clefs  oll'rir,  hupu'l  les  refusa 
»  el   luv  disl  :   «  Amis,  à   messire    Ik  i  Irand    aviez    vos 
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)>  coiiveiuinces  et  à  liiy  les  rcndri'/.  »  —  «  Dieux  :    Siic. 

»  (lit    le    capilîiine,  i)ien    savez   (|iu-   murs    esl    messiie 

>.  Herlrand,  (jui  laiil  \alloil,  el  eoiniiieiil  scroil-ce  qvw  à 

))  liiy  ce  chaslel  nous  reiitlissions.   Cerles^  sire  niares- 

»  chai,  l)ien  (juéiez  du   loul   noslre  déshomieui-.  (|ui   à 

»  uni;  chevallier  mort  nous  vouliez  Taire  rendre  el  noslre 

»  chaslel.  »  —  «  De  cen'esluet  (ne  convient  |)as)  |)arler. 

»  dit  le   inareschal  Loys  ;  mais  laicU-s-le   losl  ;  car,   se 

))  plus  avant  en  tt-nez  parolles,   allez  en    \ostre  chastel 

»  Taire  le  service  de  vos  oslaiges,  car  hrieT  linera    leur 

»  vie  ». 

»  Bien  apperceurent  Anglois  que  aultrcnienl  ne  povoil 
»  eslre.  Adonccjues  yssirenl  tous  du  chaslel,  le  capitaine 
))  devant  enlx  ;  et  an  inareschal  Loys  vimirent.  (jui  en 
))  l'oslel  où  repairoil  le  corps  de  messire  Herlrand, 
»  les  mena,  el  les  cleTs  leur  lit  rendre  et  mettre  sur  le 
»  sertjueul  de  messire  Beitrand,  tout  en  plourant.  El 
»  saiclient  tous  (pie  là  ne  eut  chevalier  ne  escuier 
»  i'^ançois  ne  Anglois  (pii  grant  dueil  ne  démenassent. 

»  l'^n  ceste  manière  rendit  l'âme  messire  lierlrand 
»  (lu  (ïuesclin,  (|ui  tant  valu!  ». 

Nous  n'avons  cru  pouvoir  mieux  Taire  (pie  de  repro- 
duire le  r(''cit  \  ivanl  et  sincère  du  Chronitpieur  aiujnyme. 
On  \()il  (jue,  si  le  résultat  est  le  même  (pie  dans  la 
\ersi(jn  généralement  adoptée  |)ar  les  hisloiions  moder- 
nes, les  mobiles  de  la  reddition  des  clés  sur  un  cer- 
cueil sont  présentés  d'une  l'acoii  tout  autre  (t  plus 
liuinaine  (  1  ). 


(1)  D'après  hi  Chrunofjrdphid  {W,  .il»:?)  el  la  Chroniifiie  drs 
QiKilif  V(il()i\  (p.  'iS.')),  la  garnison  :ui^laise  se  ser:nl  rendue 
le  IciiilciiKiiii  (k'  l;i  mort  du  coiinélMljle.  it;n(ii;nil  ecl  évèllt- 
inenl.  honi  Naissèle  écriv;iit  <l;uis  son  ///.s/o/'/c  générale  de 
l.;m;4ue(l()e  (édil.  l'rival,  ix,  .SN(»):  «<  Ouehpies  liisloricns 
modernes  iijoulcnt  diverses  cireoiistanecs  de  la  reddilimi  de 
celle  pl;iee  (pii  nous  paraissent  très  ineeil:i  incs.  |iiini    iir  pas 

Soc.  AicIu'dI.  .Naiilt's.  "^ 
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DuGuesclin  mourut  donc  le  14  juillet  au  uiatin  et  non 
le  13,  comme  on  l'a  dit  souvent  dajjrès  le  (Llironiqueur 
de  Saint-Denis  et  le  rédacteur  du   Petit  Thalamus  (1). 


dire  fabuleuses.  Telle  est,  par  exemple,  celle  qui  regarde 
Olivier  du  Guesclin,  entre  les  mains  duquel  on  assure  que 
Hertraud,  son  frère,  expira,  car  Olivier  était  aclucUcnieut 
prisonnier  en  Angleterre  «. 

(1)    Sur    la    foi    d'un    article    du     Dictionnaire    stnlisliqne 
et    hisloriqne    du   Cantal,  signé    de    P.     de     (diazelles,    nous 
avions  cru  (|ue  du  Ciuesclin   était   nioit   dans  (dialicrs.  Cet 
auteur  citait  lexluellement,   disait-il,    un    lexle  des  Registres 
consulaires  de  Montferraïul   (P.-de-l).  )  (pii  ne   devait  laisser 
aucun  doute  à  cet  égard  :  «  Lo  1(S  juillet  1380,  Mons.  de  Herry 
nos  trames  letras  clausas  en  lascpicls  cro  contengut  que  lo 
cors  de   Mons.  Herteran,  concslable  de   Franssia,  loqucl  era 
mors  dedins  lo  fort  de  Chcders,   e   lo  dévia  possa  j)er  Mont- 
ferrand  per  porta  en  Franssa,  nos  vohjnessions  recebre,  etc.  » 
Mais,   (pumd    nous   avons   voulu   aller   au    IbntI   des  choses, 
c'est-à-dire   en   référer   à  l'original    lui-nu'uie,  conservé  aux 
archives  numicipales   de  Clerniont-Fenaiid   (VA.,  170)  et  (pie 
M.   Teilhard  de   (diardin,   archiviste-palé(jgraphe,  chargé  de 
l'inventaire  de  cesarchives,  a  bien  voulu  collalionnei  à  notre 
intention,  nous  nous  sonnnes  aperçu  (pie  le  texte  exact  est  le 
suivant  :  «  Item,  lodil  jour  (18  juillet),  Mous,  de  Heirv   nous 
trames  unas  letti-as    clausas,  en  lasquals   era  contengut  cpie 
lo  corps  de  Mons.   lierlranl,   conestable   de   l'ranssa,  toquais 
era  mors  danant   lo  fort  de  (Ihalers,   e   lo  flevia  boni  passar 
pei-   Monlferranl   per   [)()rtai-   en    I-'ranssa,    nous    volguessam 
recebre,  etc.  »  Il  y  a  donc  :  «  davanl  lo  foit  de  llhalers  "  et  non 
«<    dedins   lo   l'oii    de  (.halers    »,   et    le   changenuMit   de  cette 
petite  préposition  modilie  du  tout  au    tout  linterprelalion.  11 
est    manifeslement    inqjossible   que  du    (lueseliu    soit    mort 
devant   C.haliers,   c'est-à-dire   au   siège   de   cette   place,   puis- 
qu'elle était  pi'ise  depuis  le  27  juin  et  (|ue  le  canqjilu  conné- 
table  avait    été    porté     aussitôt    après    devant     (Ihàtcauneuf- 
Handon.  Les  consuls  de    Montlérrand,   a.ssez   éloignés   de   la 
région  où  o|)éraif   l'armée   royale,  ont    lait   évidennuent  con- 
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La  «faniison  cul  la   vie  sauve  el  la  permission  (i'allef 
où  bon  lui  semblait.  Le  maréchal  do  Sauccirc  laissa  îles 


lusioii.  Le  siège  de  (Huiliers  devail  Ibrl  les  [jréoecuper,  piiis- 
(piil  était  le  prétexte  invocpié  par  le  due  de  Herrv  pour 
])ereev()ir  les  (piatrc  lianes  i-t  demi  de  louage  (pi'ils  uiirenl 
tant  de  mauvaise  gràee  à  payer  et  cpii  Icar  valureiil  huit 
jours  de  |)risoii.  Dr  plus,  C.hàteauiu'ur-  Hnndon  était  eu 
dehors  de  l'Auvergne,  leur  province.  Leur  esprit  était  donc 
avant  tout  préoccupé,  ohsé<lé  de  l'idée  de  (Ihaliers  et.  peu 
au  courant  des  événements  mililaiies,  ils  ont  cru  (pie  le  con- 
nélahle  était  encore  devant  celle  place  au  moment  de  sa 
nu)rl.  On  doit  noter  cju'ils  ne  donnent  pas  celle  nouvelle 
comme  étant  contenue  dans  la  lettre  du  duc  de  ik-iry. 
(lelui-ci  les  avertit  de  la  mort  du  connélahle.  Le  rédacteur 
du  registre  ajoute  :  "  lecpiel  était  moit  devant  (Huiliers.  »  L'n 
Idljsus  caUinii  de  sa  pari  est  encore  une  explication  plausible. 

S'il  y  avait  eu  réellement  dans  le  texte:  ■  dans  (Huiliers  <> 
la  ((ucslion  changeait  daspecl.  Tourcpie  les  consuls  de  Monl- 
leriand  pussent  diie  tpie  du  (luesclin  était  mort  dans  celle 
lorteresse,  il  l'allail  d'abord  (piils  coniuissenl  le  lait  de  sa 
reddition  ;  ensuite,  que  le  duc  de  Herry  les  eût  informés  (pie 
le  connétable,  tombé  malade  devant  Cliàleauneuf-Uandon,  y 
avait  été  Iransjjorté  el  y  était  mort,  ce  (pii  pouvait  s'admet- 
tre avec  beaucoup  de  vraisemblance. 

(hianl  à  l'erreur  de  P.  de  (>liazelles,  sans  parler  de  ses 
multiples  fautes  de  lecture,  elle  s'expli(pie  par  ce  fait  (piil  a 
transcrit  le  texte,  non  d'après  l'original,  nuus  d'apiés  une 
copie  de  Dulaure,  conservée  à  la  Bibliothé(pie  de  Clermont 
el  <|ui  donneraii  unv  version  défcclueuse.  C'est  un  exemple 
frappant  des  erreurs  aux(pielles  on  s'expose  en  ne  recourant 
pas  aux  sources  directes.  11  est  vrai  (pu-  1'  de  ("hazelles. 
après  avoir  donné  le  texte  fautif,  d'après  Dulaure,  ajoute 
(pi'il  en  a  «  vérilié  lui-même  l'exactitude  siu-  le  texte  origi- 
nal  ".  Voilà  (pii  est  plus  grave  pour  un  historien! 

.yjoutons  (pie  les  registres  consulaires  de  Saint-I'lour.  dans 
un  jKissagc,  ce|)endant  un  peu  vague,  laissent  entendre  (pie 
du  (iuesclin  est  bien  moil  devant  C.hàleauneul-HaiKhm. 
comme  le  veulent  les  chroni(pieurs  el  la  tradilion  :      item,  le 
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hommes  dans  la  place  cl  l'armée  royale  alla  mettre  le 
siège  (levant  Monllerrand-de-Gévaudan  (1k  mais,  toute 
désorganisée  et  démoralisée  par  la  mort  du  connétable, 
elle  ne  tarda  |)as  à  se  débander. 

Les  grands  seigneurs  et  les  princij)aux  officiers,  ainsi 
que  les  compagnons  personnels  de  Bertrand  du  Gues- 
clin,  l'avaient,  d'ailleurs,  quittée  pour  accompagner  la 
dépouille  mortelle  de  leur  chef  ou  ami. 


Du  Guesclin  a\ail  exprimé  le  désir  de  reposer  dans 
sa  chère  Bretagne. 

On  embauma  donc  son  cor{)s  avec  les  ressources  (jue 
pouvait  oHrir  le  camp  et  le  cortège  se  mit  en  route  pour 
le  Puy.  Là,  l'embaumement  fui  achevé  selon  les  règles 
de  l'art  ;  le  c(x'ur,  les  viscères  el  les  intestins  furent 
retirés  el  l'on  mil  à  leur  place  divers  aromates.  Les 
organes  internes,  toute  la  «  venlrada  »,  pour  parler 
comme  le  rédacteur  du  Petit  Thalamus,  furent  (lé[)Osés 
à  l'église  des  Jacol)ins,  aujourd'hui  Saint-Laurent  (2).  Le 


xiHi  jorn  (le  juillet,  l'o  trames  V.  Dcliiias  pci"  los  ditz  ss. 
cossols  a  Cluislelnuii  de  lUmdo  par  iiupelrar  aleunas  letras 
vas  nioss.  lo  conestal)le  (te  t-raiisa  \wv  iranielrc  al  tii\  iiosire 
Sire  e  als  senliors  générais  (te  las  aydns  pcr  aver  lemissio 
(tels  l'oguatges  ;  loscpials  non  si  im])etrcr().  pcr  la  mort  deldil 
moss.  lo  conestable.  »  (Rcg.  cons.,  p.  '.t3). 

(1)  Village  et  château,  aiijouidtiiii  détruit,  de  la  coiuiuune 
(te  liaiiassac,  arr.  de  Marvejols  (Lozère).  —  «  F  (la(|iii  lo 
scti  fo  imidat  a  Monlfcrranl  ».  (Pcirvus  Tludamiis,  |).   IIKM. 

i'J.)  l^e  clHoiii(pieur  Médicis,  dans  son  lilao  de  /'orZ/o,  et  tes 
liisloriens  du  Vclay,  Ai  naud,  Ayntii-d,  Mandet,  son!  d'aeeord 
avec  lui  sur  ce  i';iil.  \.v  niominicnl  Miii  l'ut  élevé  ;'i  ces  restes 
est  (léeril  longuement  pur  .M.iiidcl  (AniKilfs  de  la  Sac  d'dfjr., 
se.  cl  (tris  du    Pinj,    hS.'ll.    p.    l'.l).    Il    ;i\:iil  (.-le-  ptacr  ;i  ^auclic. 
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23  juillet,  les  consuls  lirenl  chauler  aux  Douiinicaius 
un  service  liiuèi)re,  pour  le(|uel  ils  payèrent  ôO  torches, 
(|uatre  ciergesel  un  draj)  d'or,  horde  de  n(;ii-,  aux  armes 
i]u  connétahle  et   à  celles  de  la  ville.  L  oraison  funèhre 


dans  le  chœur,  vis-à-vis  du  miiiisoiéc  de  Icvèciuc  ik'riKud  de 
MonliUi^u,  dans  une  niche  gothique.  On  v  voyait  la  statue  ^\u 
connétahle,  couché,  armé  de  pied  en  cap,  avec  I.T  daj^uc,  lépéc 
et  lécu  armorié,  la  léte  nue  leposant  sur  un  coussin  et  sur- 
montée d'un  dais  linemeiU  sculpté,  les  pieds  appuyés  sur  un 
chien  couché.  Le   l'ond  de  la  luche  était  entièrement   décoré 
de  peintures,  avec  une  handerolle  portant  celte   inscription  : 
«    Ci   gisl    Ires   noble    homme    el    iniilUtnl    messire    lieiiniml 
Claildn,  coule  de  LoïKjeville.  Jodis  eoniiesl(d)le  de  Franee.  (jni 
Irespassd   l'un  MCfXLXXX,  le  xni   de  Jnillel.    »  L'église   des 
Jacohins    était    en    dehors    des    uuuailles,     prés    du     |)ont 
d'Kslroulhas,  sur  lecpiel    la  route  d'Auvergne  Iranchissait  le 
ruisseau  de  la  Borne.  Le  4  août  10(52,  elle  l'ut  pillée  et  le  tom- 
beau de  du  (luesclin  l'oi-lcment  endommagé  par  le  chevalier 
lie   Blacons,    lieulenanl   du  céléhre   huguenol,   le   baron  des 
Adrets.  Puis,  il  lut  surtout  victime  de  l'incurie  et  de  l'oubli, 
car  la    Uévolution    le    respecta.   >hus.   le  .">    complémentaire 
an  \ili.   les  cendres   en    lurent  retirées,   pour    rec-evoir,   en 
graiule  pompe,  les  honneurs  d'une  léte  publicpie.  linlermées 
dans  un  collret,  elles  lurent  placées  à  la  base  d'une  colonne 
élevée  sur  une  place  :   «   Aux  hranes  maris  (ui  elunnji  d'hon- 
neur ».   Heureusement,   en  18118,   on  les  réintégra    dans  leur 
mausolée;  mais  celui-ci  ne  l'ut  restaui'é  (pi'en    IS.'il,  sin-  l'ini- 
lialive   de    M.    Kynac,  iiué   de  .Saint-Laurent .    Il   le   lut  avec 
soin,  bien  (juavec  une  entente  imparlaite  des  régies  de  l'archi- 
leilure  gothicpu'.  La  sépulture  lut,  à  ce  moment,  déplacée  et 
Iransl'érée    dans   une  cha|)elle  du   bas-côté   gauche,  dédiée  à 
sainte  Anne.    Ivlle   s'y   trouve   encore,   au    fond   tl'une   niche 
et   |)eu    visible,    pour  (pu   ne  pénétre   pas  d.ins   la    cliapelle 
même. 

(W  pour  plus  (le  détails,  (.nuioN  in  r>iu)ss.\v.  Le  Tcnubeau 
de  du  (inesclin  au  l'uy-en- Velay ,  dans  la  Hérite  de  lirelrnjne, 
18'J1,  p.  271  et  s  ) 
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lïil   prononcée  p:ir  P.  Borron,  maître  en   lliéologie  (1). 

Mais  le  convoi  élail  déjà  parti  depuis  plusieurs  jours 
rendre  à  la  terre  de  Bretagne,  à  travers  les  provinces  de 
France,  le  cor[)s  dyi  grand  libérateur  qu'elle  leur 
avait  fourni.  Prêt  généreux  dont  elle  se  voyait  alors  si 
mal  récompensée  ! 

Cette  marche  l'unèbre  prit  les  allures  d'un  liiomj)lie 
posthume.  Partout  le  corps  l'ut  accueilli,  comme  au 
Puy,  avec  les  démonstrations  d'un  véritable  deuil 
national. 

On  arriva  à  Montlerrand  le  18.  Les  consuls,  avertis 
par  une  lettre  du  duc  de  Berry,  organisèrent  une  pro- 
cession à  laquelle  prirent  pari  seigneurs  et  chevaliers, 
de  la  ville. 

Les  biographes  et  les  historiens  n'ont  pas  connu  cette 
étape  du  voyage.  lOlle  eut  bien  son  importance,  comme 
on  va  le  voir. 

On  s'était  sans  doute  aperçu  que  rembaumemenl, 
fait  précipitamment  ou  insuflisanl  contre  les  effets  de  la 
chaleur  de  juillet,  ne  parvenait  j)as  à  empêcher  la  décom- 
position. Toujours  est-il  {\ue  le  corps  de  Bertrand  du 
Guesclin,  conduit  au  couvent  des  Frères  mineurs,  y  fut 
bouilli  dans  l'eau  «  bulhitz  en  l'avgua  »,  disent  les  con- 
suis,  dont  les  Comptes  nous  révèlent  ces  détails  (2).  Les 


(1)  «  K  son  cors  fon  portât  als  P'rayrcs  Menors  dcl  Pucy, 
e  (pii  l'on  scbelida  sa  venlrada,  e  son  cois  Ion  jioitnl  on 
lirelliania  o  en  l"'rnnsa.  —  Ilem,  dillius  a  XXllI  de  jiilli,  los  sen- 
liors  cossols  ne  foron  I  bel  caular  a  Pi'c/icadors  ani  L  cii- 
lorlas  (■  Il  II  si  ris  el  I  drap  d  aiii',  orlal  de  iic^ri-,  a  m  sas  armas 
e  les  armas  de  la  vila,  e  i'o  lo  senium  M.  I'.  lîorion,  mayslri' 
en  llioloyia  >•.  (l'dri'us  Thaldimis,  p.  100). 

(2)  «  Item,  lo  dil  jour  (ISjnilIel)  Mons.  de  IkMry  nons 
trames  unas  lellras  elausas  en  las(|uals  era  conlengul  (|ue.... 
nous  volguessani  receljre  et  venii-  asson  devant  en  las  pro- 
cessios  et  y  vol^nessain  aulranienl  nos  l'aire  nosire  liononr 
cl  dfvcyr   pcr    lionoi'  (U-  liiy,    (piai'    lodis   Mons.   Ikalranl    ho 
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chairs,  détachées  des  os  par  ce  procédé  soiiimairr  (|ui 
répiigiK"  à  iiolre  délicalesse  moderne,  (ureiil  ensevehes 
dans  le  chœnr  de  l'égHse.  d)  Fuis,  on  lit  un  service 
solennel  el  l'on  re|Kufil  avec  ce  cadavre  réduit  ;i  Irliil 
de  squelette. 

La  voie  lluviale  était  alors  la  plus  rapide  el  la  meil- 
leure pour  se  rendre  d'Auvergne  en  Bretagne.  On  des- 
cendit donc  l'Allier,  jmis  la  Loire  jus<|u;i  Angers. 

A  Moulins,  le  duc  Louis  de  liourhon  (it  lendre  à  son 
vieux  compagnon  d'armes  les  plus  magnili(iues  hon- 
neurs en  l'église  Notre-Dame  (2). 

i:t  il  en  lui  ainsi  durant  tout  ce  long  voyage,  a  Kn 
passant  par  toutes  les  cités  de  France,  yssoienl  les 
hourgois  et  gens  déglise  des  cités  à  procession  au- 
devanl  du  corps,  grant  dueil  faisans  et  ck-dens  les 
églises  cathédrales  laisoient  le  cor|)s  porter.  l'A  en 
chascune  cité  eut  son  service  l'ail.  Puis  le  convoioient 
à   torches,   au  départir,   plus  d'une  lieue.  » 


avi;i  l)eii  vali^iil  cl  inellis  agra,  si  agues   vesc-iil.  lù'nml  doua 
al  message  que  lo  porlet,  pcr  son  ])i,  4  s. 

■  Item,  lo  (lit  jour  l'oront  coinpradas  à  (Marmoiil  \lil  tor- 
chas que  pesavonl  \.\IIII  II),  de  cera  pcr  doiiaral  cors  daldil 
Mons.  Ik'rtrant,  loqiials  l'o  portas  elics  los  fiayrcs  mcnors 
cl  Idji  fo  hulhil:  en  rdiif/iKi  el  fo  osUida  lohi  li  charns  f/o.s  os  cl 
fo  sebiilidd  diiis  lo  coi'  dr  la  (/Ifi/Zd  et  hi\  lo  laila  so  icnicii- 
branssa  cl  nous  l'e/emes  bcn  noslrc  (lc\('\  r  cm  ers  lodit  cors, 
anayssi  coma  Mons.  de  Hcny  nos  avia  csciicl  ;  et  costct... 

'  Item,    lo   dit   jorn    l'o   donatz    lo    presens  de   la    viala  a 
senhours  el  chavalcrs  (pie  coiiduisioiit  lodit  cors;  et  costet  X 
s.  f  (Arrh.  iinni.  ilc  (Aciiuonl-Fvrnuul,  ex.  17(1). 

(  1  )  Le  eouvenl  des  I*"rcrcs  mineurs  ou  (iordeliers,  l'onde 
pai-  Hiehardde  Heaujen,  eomlcde  Monifci-rant,  et  dont  l'église 
liil  consacrée,  le  '.)  juin  lU'i'.l,  ])ai  Tiiomas,  (■•vê(pie  d'Ascaloii, 
était  située  au  nord  de  Monlfcrrand,  sur  la  route  de  Hioni.  Il 
est  aujourd'hui  occupé  pai-  les  scinus  du  Mon-l'asleur. 

{'!)  Caharel  d'(  )i  ron\  ille,  o/'  '/'/..  p-  11'-'. 
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Au  Mans,  Olivier  de  Mauiiy  ol  les  autres  chevaliers 
(jui  formaient  le  cortège  trouvèrent  une  lettre  de 
Charles  V,  exi)riniant  la  volonté  (jue  le  corps  de  Ber- 
trand lût  enterré  à  Saint-Denis,  au  pied  du  tombeau  que 
le  roi  avait  l'ail  i)réj)arer  [)Our  lui-même.  Au  lieu  de 
continuer  vers  la  Bretagne,  on  prit  donc  la  roule  opi)osée 
et  Ion  arriva  bientôt  à  (Chartres,  où  l'ut  encore  célébré 
un  service  solennel  dans  l'église  Notre-Dame. 

Le  j)euple  de  Paris  manifesta  une  telle  émotion  de  la 
mort  du  connétal)le  que  le  roi  ordonna  d'é\iler  la 
capitale  v[  de  conduire  le  corps  directement  à  Saint- 
Denis  (1),  où  il  lui  lit  faire,  selon  Froissarl,  «des  ()l)sè- 
ques  aussi  honorables  que  s'il  eût  été  son  propre  fds.  » 

Le  cœur  enfermé  dans  un  colTret  avait  été  expédié  à 
Dinan,  pour  y  être  i)lacé  dans  l'église  des   .Jacobins  (2). 

Ainsi  finit  Bertrand  du  Guesclin.  On  voit  combien  sa 
dépouille  mortelle  fut  divisée  et  dispersée.  Le  Puy  eut 
ses  intestins,  Monlferrand  ses  chairs,  Saint-Denis  son 
s(juelette  et  Dinan  son  cœur.  Ne  semble-t-il  pas  (|u'il 
eût  acquiescé  volontiers  à  ce  partage,  en  letjuel  on  peut 
voir  symbolisée  l'œuvre  de  sa  vie  entière:  comme  son 
activité,  son  corps  à  la  France,  comme  son  amour 
intime,  son  cœur  à  la  Bretagne? 

Boger  Ciij.wn. 


—  •— CHTTJ 


(  1  )  Les  (lél.iils  (le  (H'I  iliiuTiiirc  soul  liiés  de  l;i  ('.hn>ni(iiir 
(iiioiiiinw. 

(2i  Ix"  '.»  Juilk-l  INlo,  il  lïil  liansliTi'  dans  ré.i;lisi-  Saiiil- 
SiUivcur,  f)ii  il  osl  encore.  (.1.  Odi'i:,  Dirl.  Itis!.  cl  ç/rour.  dr  la 
pror.  (Ir  hivlmiiiv.  I,  ISIO,  p.  'l'L\). 


UN  CHANOINE  DE  NANTES 

Goiicui  1  ont  de  Ccji-noillo   ijl    l'Acto-ciuiiiK 


IiAx  BALI.ESDliXS 


I.   —  BiociHAPHii: 

On  peut  uv  pas  iMre  graud'cliosi'  par  soi-nuMiic.  cl 
obtenir  poiuianl  iint'  cerlainc  (•c''K''l)iilt'.  sinon  de  la 
gloire,  grâce  à  cenx  avec  (pii  le  hasard  di's  eiiconslances 
nous  a  mis  en  rappoii.  Il  y  a  tonjonrs  (pi(li|ne  |)i()lil  à 
frôler  un  grand  homme.  On  gagne  ;i  ce  IVollenienl.  non 
pas  un  peu  de  son  génie,  malheureusemml.  mais  un 
j)eu  de  sa  renommée.  I>a  gloire  lumineuse  ipii  layonne 
de  toute  sa  personne,  liie  de  leur  obscurité  les  éln  s  les 
plus  huml)les  (|ui  l'enlouriMit.  ('.oller  son  nom  au  dos 
des  grands  hommes  est  un  moyen  lacile  et  sur  de  le 
l'aire  [)énélrer  partout  où  ils  vont,  lion  gré,  mal  gié,  les 
immortels  assurent  rimmorlalilé  nn^'ine  à  n'ux  (pi'ils 
portent  dans  le  dos. 

Nous  ne  nous  an'éterons  i)as  a  (h'inéli'r  tout  ce  (|ui 
peut  s'appli(|uer  de  ces  réilexions  au  chanoine  acadé- 
micien, objet  de  cwtte  étude.  Il  est  certain  cpiil  en 
mérite  une  bonne  part,  el  ipie.  sans  ('oriu'illi'.  peu 
auraient  jamais  parlé  de  liallesdens.  nul  ne  penserait 
plus  à  lui. 

Ses  nombreuses  publications  sont  aujourd'hui  bit  n 
oubliées.  Plus  célèbre  comme  bibliophile  (pif  comme 
écrivain,  son  nom  ne  seniil  cnmiii  'pic  d  un  pclil 
nombre  d'amateurs  délicats.  Mais  il  a  eu  le  liouhcur  de 
se  trouver  sur  le  seuil  de  l'.Xcadémie  au  niomcnl  même 
où  (Corneille  se  disposait  à   le   Iranchii-.  Il  a  eu  assez  de 
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jugeiîU'iil,  (le   politesse  et    de    désintéressement    pour 
s'ôler  lui-niéiiu'  du  passage  de  notre  plus  grand  poêle. 

Ce  beau  geste,  dans  sa  spontanéité,  a  plus  lait  pour 
sa  gloire  (pie  tous  ses  travaux.  Le  nom  de  Ballesdens  se 
trouve  écrit  dans  toutes  les  histoires  de  Corneille  ;  et 
aujourd'hui,  à  la  veille  du  centenaire  de  la  naissance  de 
Corneille,  c'est  encore  en  sa  conbidération  (pie  nous 
exhumons  le  souvenir  de  celui  qui,  en  lui  cédant  son 
siège  dacadémicien,  nest  devenu  ciuelcjue  chose  que 
par  lui. 

Tout  dahord,  comment  écrire  le  nom  de  Ballesdens, 
avec  un  ou  avec  deux  1?  M.  Jal(l)  a  déjà  fait  remarquer 
que  Ballesdens  lui-même  a  em[)lo3'é  dans  sa  signature 
cette  double  gra[)hie.  (^est  ce  que  nous  constatons  sur 
ses  lettres.  Dans  les  plus  anciennes,  en  1()42,  il  signe 
Balesdens  :  dans  les  plus  récentes.  lidllesdens.  Nous 
relevons  aussi  cette  dernière  l'orme  sur  les  registres 
des  Délibérations  du  Chapitre  de  Nantes  aux  dates  des 
22  octobre  et  5  novembre  1(U9.  Cette  forme  étant  celle 
(pi'il  a  Uni  par  adopter,  c'est  à  elle  (pie  nous  nous 
arrêterons. 

Faut-il  l'aire  précéder  ce  nom  tle  la  i)arlicule?  Peliis- 
son  la  fait  dans  son  Histoire  de  l'Académie  (2)  et  les 
registres  des  Délibérations  du  (Chapitre  de  Nantes 
rap|)ellenl  parfois  M .  ilc  Ikillcsclciis. 

.Nhiis  nous  croyons  devoir  nous  en  tenir  à  sa  propre 
signature,  et  laisser  indécise  la  question  de  savoir  s'il 
était  de  famille  noble.  L'étude  des  cachets  i)ou\ant 
aider  à  trancher  celle  (juesiion,  nous  ferons  remanpier 
que  ses  lettres  (jue  nous  donnons  jilus  loin,  ont  été 
scellées  de  trois  cachets  diflérenls.  Le  premiei\  dont  il 
se  servait  en  1()42,  noITre  point  d'armes,  mais  un  dessin 


(1)  Dicl.  criliintc  fif  liionnipluc  cl  d'Iii.sloiir,  \S~'2. 

(2)  lli.sloiic  (If  rAcddcmic  fnincdi.sc,  Paris,  IT.'id.  p.  211. 
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formé  lie  dcMiii-cercIes  (jui  se  couptnl.  Li'  second, 
employé  sui*  une  Idlre  de  1()4().  présente  des  armes 
liml)rées  du  eliapenu  du  prolonolaire  a\ec  ec^rdons  à 
six  houppes  ou  glands,  1,  2,  3.  (.tsarines  oilVenl  un 
elievron  (jui  semble  eanlonné  de  trois  fleurs,  peut-être 
des  marguerites,  la  Heur  (|uil  aimait  à  semer  sur  les 
reliures  de  ses  beaux  livres.  Son  troisième  cachet  pré- 
sente des  armes  dillérenles  timbrées  de  la  mené 
man'ère  :  nous  y  voyons  une  tète  de  cerl  accom- 
j)agnée  de  trois  é[)ées  ou  croix,  en  pal.  Nous  Irinivons 
ce  cachet  sur  trois  lettres  de  ](^7^(\  cl  Ki.")?. 

Les  biogra[)hes  tle  Ballesdens  sentendiiit  pour  le  faire 
nailre  à  Paris,  mais  sont  en  désaccord  sur  répo(pie  de 
sa  naissance.  Les  uns  la  placent  à  la  lin  du  \vi''  siècle, 
les  autres,  dans  les  premières  annèis  du  \n  ir.  .M.  Kei- 
viler  donne  pour  dates  extrêmes  de  son  existence  KHI) 
et  1()75  (1).  Cette  dernière  date  est  exacte,  la  première 
concorde  peu  a\ec  un  renseignement  (juc  nous  emprun- 
tons au  P.  Niceron  (2). 


(1)  li.  Ki:RVnj:H.  —  Ac  CJutncclicr  J'icrir  Sniuivr.  Paris,  1S7I, 
in- 12,  p.  (>02. 

(2)  P.  XiCKKON.  —  Mrmoiri's  pour  scriur  n  l'Inshurr  ilrs 
hommes  illustres.  Piirls,  M'Xj,  T.  .\XI,  p.  .'{.')!».  Voici,  m  tnlici-, 
le  passage  :iu(piel  il  fait  nlhision  : 

«  Mais  je  me  tins  bien  plus  rcdcvaiiic  ;i  noslrc  nnii  (du 
Lion)  (les  bonnes  lonoissanccs  de  dehors  (piil  me  procura, 
conime  celle  de  M.  Balcsdens  (pii  denienroit  alors  au  collège 
(II-  llarcoui-  chez  un  bon  honune  a|)pelè  le  l.ande:.  <lepuis 
(iocleiir  en  Ihcologie  el  oncle  des  t\vu\  Mii/.urrs  cure/  de 
Saint-Paul  lun  après  lanlie.  Comme  il  s'est  anjonrd'Iuu 
ac(pus  (le  l'estime  par  les  helles  lettres  (pu  bu  uni  domu- 
|)lace  dans  l'.Veadèmie  lran(;aise,  il  esloil  dès  ce  lemps-là 
d'une  humeur  gave  el  dun  entielicn  (livcrbssaiil 

iIas  Mrmoires  de  Michel  de  Murnlles,  ahhé  de  Villrloin, 
Paris,  MDCI.VI). 
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«  L'al)l)é  de  Marolles,  dit-il,  s'applaudit  dans  ses 
Mémoires,  p.  '.V2,  de  sa  connaissance  (de  Hallesdens),  et 
dit  cju'il  deineuroil  au  collèi^e  d'Harcour,  chez  un  bon 
homme  ap[)ellé  Le  Landez,  depuis  docteur  en  Théologie, 
et  qu'il  étoil  d'une  humeur  gaye  et  d'un  entretien  diver- 
tissant. C'étoit  en  1016,  (|u'il  lit  connaissance  avec  lui.  » 

11  est  difficile  d'admettre  (jue  ce  jionsionnaire  de  Le 
Landez  dont  l'entretien  était  si  divertissant,  ne  fut 
(juun  bambin  de  six  ans.  Si  Ton  donne  à  noire  jeune 
étudiant  l'âge  au(|uel  on  pouvait  fréquenter  le  collège 
d'IIarcourt,  on  reculera  sa  naissance  aux  environs  de 
1600,  j)lutôl  quehjues  années  auparavant. 

Quant  à  sa  qualité  de  Parisien,  le  document  nouveau 
que  nous  citons  plus  loin  tend  à  la  lui  confirmer.  Son 
acte  de  réception  comme  chanoiiu'  de  Nantes,  lui  donne 
|r  litre  de  clerc  tonsuré  du  diocèse  de  Pctris.  Le  diocèse, 
il  est  vrai,  ne  comprenait  pas  (|ue  la  ville  .  du  moins 
avons-nous  ici  un  litre  j)0sitif (jui,  loin  delà  combattre, 
favorise  celte  Iradilion. 

Certains  auteurs  se  sont  demandé  si  Ballesdens  était 
prêtre,  et  ont  répondu  dilféremment  à  celle  question. 

Pellisson  ne  lui  donne  (|ue  le  titre  dWuocal  an  Parle- 
ment  cl  au  Conseil  (]).  Le  P.  Niceron  dit  également  qu'il 
prit  «  le  parti  de  la  robbe  et  se  lit  recevoir  au  Parle- 
ment et  au  Conseil.  »  Ce  dernier  auteur  va  même  jus- 
(|u'à  lui  nier  sa  (jualité  de  prêtre.  «  Les  Bibliothécaires 
de  rOrdre  de  Sainl-Domini([ue,  dil-il,  donnent  à  Balles- 
dens la  (|ualilé  de  [)rètre,  (jue  je  ne  crois  pas  (ju'il  ait 
jamais  eue.  »  Toutefois,  il  lui  reconnait  la  (jualité 
d'ecclésiasticiue,  et  répèle,  après  l'abbé  d'Olivet,  (ju'il 
«  joint  à  sa  (jualité  d'Avocat  celle  de  Prieur  de  Saint- 
Germain  d'Alluye.  Ce  qui  lait  ^oir  (ju'il  n'était  point 
marie.  »  (2) 


(1)  Pki.msson.    --    Ili.sloirc   de   IWciidriuic    Fntncdisc  \).  '.'û)^. 
{'!)  NiCKHON.  —  Opère  eitalo,   T.  X\l,  p.  .'mT,  ;{;■)«,  .%;'). 
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L'al)bé  (l'Olivcl  a  éU-  le  prL'inicrà  rairc  ioniai-<|U('r(iiu' 
Ballesciens  avait  ôtc  honoré  du  sacricloct,-.  Ua|)|)oi- 
tanl  les  paroles  de  Pellisson,  «  on  est  sur|)iis,  écril-il.  de 
ne  lui  voir  ici  que  la  ({ualité  d'avoeat.  Dans  (inchpies- 
uns  des  privilèges  obtenus  en  son  nom  pour  linipres- 
sion  de  ses  livres,  il  se  il  il  piotonolairc  (ifH>sloli(iiu\ 
prieui-  de  Saint-Germain  d'Alluve,  aumônier  i\\\  roi  ; 
et  .1.-1).  Thiers,  dans  son  Traité  des  Peniujm's.  dit  posi- 
tivement (ju'il  présenta  une  sup|)li(jui'  au  cardinal  de 
Vendôme  k\y,at  a  laiere,  pour  avoir  la  permission  de 
dire  la  messe  avec  une  perruque,  .le  dois  lelte  particu- 
larité à  M.  l'abbé  Joly,  chanoine  de  Dijon,  auteur  di-s 
éloges  de  quelques  auteurs  français.  »  (1). 

Il  est  certain  (jue  Ballesdens  linil  |)ar  èlre  prèlre.  Son 
acte  de  décès  j)ublié  par  M.  ,]i\\.  le  dit  «  prestre, 
conseiller  et  aumosnici-,  et  cha|)pelain  de  la  chapelle 
royale  de  Saint-l)enys-du-(^hasteau  de  Brie  -  (>ointe- 
Robert  ». 

Il  did  recevoir  rordinalion  sacerdotale  a\ant  Kiôti. 
Dans  une  lettre  adressée  au  Chapitre  de  Nantes,  et 
daléede  FarisleHl  mai  KiôG,  le  doyen  Claude  Bernard  (2), 
écrit  «je  crois  devoir  adjouster  (jue  M.  Vallin  ma  déclaré 
(ju'il  avoit  conseillé  à  M.  Balesdens  di'  ce  faire  mettre 
sur  Testât  des  ausmosniers  de  l'escurie  du  Boy,  (|uainsi 
il  seroit  exemj)t  de  résidence  ». 

Ballesdens  diil  pioliter  du  conseil,  l'.n  IC).')?.  il  figure 
sur  la  liste  des  aumôniers  i\u  roi.  l!n  KT)!),  il  piend  les 
(jualilés  de  «  conseilli'i-  aulnu)snier  ordinaire  du  Boy. 
conseiller  aulmosnier  de   la  grande  escurii' et    liiii    des 


(1  )  l)'()MVi;r.    -    Ilisloiir  (le  r.\c(i(h''inir.    édition  Cli.   I.i\(l. 

t.  1.  p.  :;(:3. 

i2)  lierii  (liiMii.  le  X  novembre  \{\\2,  dvci-dv  le  12  nttvenihi  e 
1()C)(I.  Il  ét:iil  (le  l;i  liimillc  Bcriuinl  de  ht  7'///7/»r//V/«'.  .M.  V:iiliii 
(lU-né)  iK'vi'u  (iiiii  ;nilic  Iteiié  Vallin.  l'iil  clLinoine  de  N:nilcv 
(le  1(;;J0  à  KitUi. 
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(luaienle  de  rAcadéiiiie  IVançaise,  conseiller  el  inaislre 
(les  recjuestes  ordinaires  de  l'hoslel  (\v  la  Royne, 
chanoine  de  Téglise  calhédrale  de  Nantes  el  chapelain 
de  la  chapelle  de  Saint-Denis,  l'ondée  et  deservie  en 
Tesglise  royale  de  Brie-Comle-Rohert  (1)  ». 

C^onime,  en  1()42.  lors  de  sa  réception  au  (Lhapiire 
de  Nantes,  il  nélait  encore  que  clerc  tonsuré,  il  faudra 
placer  son  ordination  de  1()-12  à  165()(2).  C'est  entre  ces 
deux  dates  extrêmes  que  l'on  pourrait  en  trouver 
l'attestation,  prohahlenient  sur  les  registres  des  Insi- 
nuations de  l'archevêché  de  Paris. 

Il  est  vrai  (|ue  Ton  pourrait  ici  nous  oi)poser  un 
document  placé  par  certains  auteurs  en  1()37.  C'est  la 
carte  de  l'iùnope,  (jue  lui  aurait  dédiée,  en  cette  année, 
le  graveur  Nicolas  Bcray,  et  dans  laquelle  il  (pialilie 
Ballesdensd'  «aumônier  honoraire  du  Roy,  j)rotonotairo 
a|)osloli(jue  el  académicien  »  mais  la  seule  mention 
de  ce  dernier  litre  prouve  cpie  cette  date  est  fautive.  En 
■16b7,  Ballesdens  n'était  pas  encore  entré  à  l'Académie  : 
sa  réception  date  de  1(U7  ou  1648.  La  carte  en  question  est 
de  K)")?  et  non  de  1637;  elle  ne  jette  sur  ce  point  aucune 
lumière  :  elle  prouve  cependant  (pie  Ballesdens  était  à 
cette  épo(pie  ini  personnage  assez  important  pour  (pi'un 
gra\eur  crùl  recommander  son  ouvrage  en  le  plaçant 
sous  son  nom. 

Ballesdens  devait-il  cette  importance  à  ses  mérites  ou 
à  sa  position  chez  le  chancelier  Séguier  ?  Il  est  possihle 
(pu*  ses  mérites  lui  ai(uil  fait  obtenir  celle  position;  mais 
il  csl  certain  (]ue  c'est   à  cette  dernière    (juc  Ballesdens 


(1)  l'ciit-circ  |)()UiT:iil-()ii  lijoulcr  ;'i  tous  ces  litres,  celui  ilc 
censeur  roiidl,  (\uv  M.  I\cr\ilcr  cioit  poiiNoir  lui  ;ittiil)iicr 
tl'iipri's  le  piivilège  du  Diclidunairc  des  précieuses  pulilir  |»;n- 
Souiiii/.e  en  \('){)(');  upcre  ciUilo,  p.  (ilô. 

(2)  Ou  peut-èlro  KiH).  A  cette  date,  son  cacliel  es!  (iéj:i  liinl)ré 
(\u  cliapeau  de  prtjlonolaire  aposloli<pie. 
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(lui  le  honhcur  de  sa  oanièii'.  y  compris  son  inlr.i.  a 
l'Académie.  «  Il  (Hoil  allachi' à  M.  h-  eiiaiicelier  Sé^iiier 
dit  ral)i)é  d'Olivel,  el,  vraisemi)lal)lemenl.  e'est  ce  (|ui 
lui  lacilila  reiilii'c  à  lAcadémie  ;  car.  du  n-slc,  il 
pareil,  a  légard  du  slyle,  navoir  atleinl  (jue  la  médio- 
crité, même  i)our  le  temps  où  il  vixoil  (  1  )  ». 

C'est  également  un  cerlificat  de  médiocrité  (|ue  Chape- 
lain décerne  à  notre  académicien  dans  sa  lislr  ihs  (/eus 
(le  Icllres  :  «  Il  esl,  dit-il,  plus  curieux  «piliahilc.  cl  j)lus 
cupide  de  gloire  que  glorieux.  Toul  i-e  (piil  a  publié  de 
lui,  esl  au-dessous  de  la  médiocritt'.  On  lui  a  lohligalion 
des  Eloges  de  Papirius  Masson.  cl  de  (|uel<|ues  ouvrages 
i\Q  Grégoire  de  Tours.  Il  a  encore  des  manuscrits  loit 
considérables  de  gens  de  lettres  à  donner.  C'esl  un  bon 
homme  (2)  ^'. 

Ce  dernier  témoignage  est  pour  le  côlé  moral  le  jilus 
bel  éloge  de  Hallesdens  :  quant  à  son  côlé  inlellecUiel, 
les  deux  auteurs  que  nous  citons,  ne  l'onl  vraiment 
point  gâté  dans  leur  appréciation. 

Cette  appréciation  i)eut  être  jusle  pour  ce  (jue  Jialles- 
dens  «  a  publié  de  lui»  selon  le  mol  de  (>hapelain.  Mais 
il  l'audrail  porter  un  tout  autre  jugenienl  di'  si-s  Icllres 
restées  inédites  et  adressées  à  Séguiir.  C'est  ce  (|u"il  a 
écrit  deplussimple,  de  plus  naturel,  de  plusspiriluel.  S  il 
savait  dans  sa  conversation  èlre  aussi  inléressanl  (jue 
dans  sa  corrcs[)ondance,  on  comprend  (|ue  le  chan- 
celier ail  tenu  à  se  l'attacher  de  plus  près  vu  U-  li\aid 
chez  lui . 

.V  (juelle  éj)0(jue  Ballesiicns  enlia-l-il  a  llioh  I  .Seguier 
pour  faire  partie  du  jx'til  cénacle  di"  gens  de  Icllres  i\\\v 
le  chancelier  réunissait  autour  de  sa  personne  ? 
.M.  Kerxilci-  croit  (jue  ce  lui  avant  ir),)().  n  car.  dil-il.  ce 
lui    lui  (jue    Séguier,  chargea,    celle    année,    d't'dilei-    le 


(1)  llisl.  (le  l'AciKlrmie,  l'aris,  IT.fu.  l.  !,  |. 
i'I)  1*.  XiCKUo.N,  uprrr  ciliihi.  I    \\l,   |i,  ."..V.i 
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livre  (le  son  grand-pùrc,  Pierre  I''',  sur  la  eoniiaissance 
(le  Dieu  el  de  soi-uuMiie  :  lindimcnld  co(/nilioiiis  Bci  el 
siii,  ])lus  lard  traduil  par   (^ollelei  (1)  )>. 

Nous  rappelous  plus  loin  (]ue,  dans  la  [)rélace  de  cet 
ouvrai^e,  lîallesdens  dit  en  ignorer  l'auteur.  Il  le  donne 
siniplenienl  coniine  tiré  de  sa  propre  collection  :  ofuis 
siiu/nldic  (te  piniu  e  Mnsœo  J .  Ballesdens  ».  Il  semble  (|ue 
s'il  avait  c''t(''  chargé  de  celle  publication  par  le  chan- 
celier, il  n'eùl  pas  omis  d'en  citer  l'auleur,  avec  Ibrcc 
(•loges  dont  sa  situation  eùl  ex[)li(jué  rcnlhousiasme. 
Du  reste,  si  l'éditeur  de  cet  opuscule  en  ignorait  vrai- 
ment l'auteur,  le  public  ne  larda  pas  à  le  connailre  ;  el 
dans  son  fUsloirc  de  FAcadémie,  Pellisson  l'allribuail 
positivement  au  président  Séguier. 

Toutefois,  sous  le  l)éné[ice  de  cette  observation,  il  est 
assez  vraisemblable  (|ue  Ballesdens  était  dès  lors  au 
service  du  chancelier.  Du  moins,  est-il  certain  (|u"il  y 
était  en  1()42,  année  où  nous  avons  (piekiues-unes  de 
ses  lellies  datées  de  rii(')lel  Séguier,  et  (pi'il  y  resta 
jus(|u';i  sa  morl.  Seciélaire  et  conimensal  de  Séguier, 
il  fut  aussi  chargé,  par  sa  conliance,  de  l'éducation  de 
son  petit-lils,  Armand,  mar(piis  de  Coislin,  reçu  à 
l'Académie  à  I  âge  de  17  ans,  el,  |)en(hint  |»Ius  de  trente 
ans,  vécut  constamment  avec  le  chancelier  dans  des 
rapports  (pii  allaient  prestpie  jus(iu'à  la  familiarité. 

Il  n'y  a  donc  rien  d'élonnanl  dans  l'expression  de 
Pellisson  (pii,  dans  ses  (piehjues  lignes  sui"  notre  aca- 
démicien, dit  ((  (pi'il  a\(nt  l'honneur  d'être  à  M.  le 
Cdiancelier  ».  Du  reste,  c'était  l'opinion  de  Séguier  lui- 
même,  el  dans  sa  lellic  au  (Chapitre  de  Nantes,  rapi)ortée 
plus  loin,  il  dit  expressément  de  Ballesdens  :  «  je  \()us 
prie  de  le  vouloir  considérer  comme  une  personne  ipii 
est  à  moy  ». 

("elle  fainiliarilc''  lui  uu'rila    les  jalousies   de    certains 


I)  Kiiivii.i.u,  t.r  (IkiiiccUci-  Pierre  Sétjiiier,  p.  CA)\. 
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de  SCS  conleini)orains;  el  les  Talleiiiaiit  des  Héaiix,  cl  les 
Guy  l'alin,  (jui  ont  si  peu  lespeclé  des  «,'loires  plus 
illustres,  riioiiorèrenl  de  li'urs  atlaipies.  Ci- de  rnii-r,  se 
laissant  jnènic  aller  eonlic  lui  a  uni'  •^lossièielr  de 
lanj^age  qui  ne  relève  pas  celui  qui  y  recourt,  ne  craint 
pas  de  le  traiter  de  parasite  et  di-  lèche-plat. 

«  Il  ny  a  point  ici,  dit-il,  dans  une  de  ses  lettres,  de 
Grégoire  de  Tours  de  M.  Halesdens.  Xoni  Iwminem, 
qui  n'est  capable  de  lien  de  pareil.  II  y  a  (piehpies 
années  (pi'il  fit  imprimer  le  ramas  des  éloges  de  l'apire 
Masson  ;  mais  il  ny  a  rien  mis  du  sien,  hormis  des 
épistres  jus(iu'au  nond)re  de  ({uatre,  j)leines  de  puantes 
louanges  et  de  llatteries  à  M.  le  (chancelier,  ciijii>i  Ixis- 
Cdiulas  linijil,  ni  soient  edaccs  jxirdsi/lici  :  à  cela,  il  \-  est 
bien  propre  :  (td  tuvleid,    Icllnris    iiinlilc  pondns  { 1  ). 

'l'allemant  des  Réaux  l'atlatjue  jus(pie  dans  son  hono- 
rabilité, et  lui  attribue  des  |)ropos  (pii  le  rangeraient 
[)armi  les  plus  méprisables  des  hommes. 

«  Halesdens,  dit-il,  (|ui  esta  luy  (Séguier).  et  (pii  a 
esté  i)récepteur  du  marquis  de  {>oislin  dit  :  si  je  fais 
jamais  imprimer  mes  lettres,  où  il  y  a  mille  llatteries 
pour  le  (Chancelier,  je  i'eray  inettic  un  virahi  au  bout  : 
en  lelle  ixnje,  ce  (jne  j'di]  d'il  n'est  pas  nraij,  en  telle 
fxn/e,  veUi  est  janx  ci  ainsy  du  reste  (2). 

r^es  témoignages  de  Ghapelain  et  de  Michel  île  .Marolles 
l)eu\enl  servir  de  contre-|)oids  à  ces  parolli-s  inspirées 
par  une  basse  envie  ;  mais  on  \oit  (jue,  au  dehors  de 
l'holel  Séguier,  notre  académicien  ne  comptait  pas  (pie 
des  amis. 

L'intimité  des  rapj)orls  de  liallesdens  avec  Séguier 
perce  surtout  dans  ses  lettres.  l-]n  l'absence  du  chance- 
lier, il  lui  envovait  une  sorte  de  journal    écrit  avec    une 


(1)  Cl  V  l'.VTiN,  li'llre  lin  2(i  (lec.   K.ln.    1.   I\,  p.   l.i". 
Cl)  Ia-s  In'sloriettrs    de   Titlten)(int  des   liniii.v,    \):w    MM     -le 
MoN.MicaycKcl  l'.\Li.iN,  3'  éilil.   'I'.  Ili.  p    '^'-''^ 


Sue.  jirc'liéol.  Niiiilcs. 
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allure  el  une  libellé  d'esprit  loule  (lilléienlesdu  Ion  qu'il 
prend  dans  ses  publications  (1), 

Aussi  l'Académie,  en  recevant  Ballesdens,  voulut-elle 
moins  récompenser  l'auteur  de  ces  dernières  que  témoi- 
gner sa  reconnaissance  au  chancelier. 

L'Hôtel  Séguier  était  alors  un  peu  ranticbambre  de 
l'Académie.  Parmi  ses  l'amiliers,  la  docte  société  recruta 
jusqu'à  sept  de  ses  membres  :  Marin  el  Pierre  Cureau 
de  la  CJiambre,  Germain  Habert,  dit  l'abbé  de  Cerisj', 
Jacques  Esprit,  Paul-Philippe  de  Chaumonl,  Daniel  de 
Priezac  et  enfin  Ballesdens. 

Il  suffit  souvent  de  vivre  dans  la  maison  d'un  grand 
pour  obtenir  une  dignité  ou  une  décoration  quelconque, 
et  il  y  a  moins  d'honneur  à  les  enlever,  (jue  d'humilia- 
tion à  ne  pas  finir  par  en  décrocher.  Il  devait  ainsi 
devenir  humiliant  pour  un  familier  de  Séguier  de  ne 
pas  entrer  enfin  à  l'Académie.  Recevoir  ceux  qu'il 
honorait  de  sa  confiance,  ratifier  le  jugement  (ju'il  avait 
porté  en  les  enjcroyant  dignes,  était  pour  l'Académie  une 
occasion  de  reconnaissance,  sinon  de  flatterie,  pour 
son  protecteur. 

Aussi,  à  la  mort  de  Maynard,  comme  si  parmi  les 
familiers  du  chancelier,  c'était  au  tour  de  13allesdens  de 
devenir  académicien,  c'est  à  lui  que  l'on  songea. 

Il  y  avait  bien  alors  un  poète  du  nom  de  Pierre  Cor- 
neille dont  les  œuvres  avaient  fait  plus  de  bruit  (jue 
celles  du  secrétaire  de  Séguier.  Mais  Corneille  vivait  à 
Rouen.  En  164(),  à  la  mort  de  Farci,  il  avait  inutilement 
posé  sa  candidature,  et,  à  cause  de  cette  résidence  en 
province,  s'était  vu  préférer  du  Ryer. 

Il  est  vrai  que  le  poète  normand  avait  fait  sa\()ir  à 
l'Académie  qu'il  avait  pris  toutes  ses   dispositions  pour 


(1)  M.  Kerviler  a  publié  une  pnrllc  de  ces  lettres  très 
iiitéress;iiiles,  tirées  de  la  correspoiidaïui-  cl  Séj^iiicr.  V. 
Le  cluniccltcr  Pierre  Séi/iiier,  p.  1)12  cl  67((-(itS5. 
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passer  une  partie  de  l'année  à  I^aris.  Mais  Hallesdcns 
«  (jui  avait  riionncur  d'èfie  à  M.  le  cliancelic»r  »  n'élail-il 
pas  son  candidal'.'  Do  ((uel  d'il  Ségiiier  eùt-il  vu  réehec 
de  son  secrétaire  à  l'Académie  V  La  docte  l'ompaj^nie 
n'était-elle  pas  gênée  dans  la  liberté  de  ses  sullVages 
par  la  double  crainte  de  mécontenter  et  Ballesdens  et  le 
chancelier  ? 

La  situation  était  embarrassante,  Ségui(  r  et  H;dlts- 
dens  s'en  tirèrent  pour  liiir  plus  grande  gloire.  Le  pie- 
mier,  invité  par  l'Académie  à  Caire  connaître  son  senti- 
ment, refusa  de  le  l'aire  pour  lui  laisser  la  plus  giande 
liberté.  Le  second.  i)lus  directement  i-n  cause,  poussa 
l'abnégation  et  le  désintéressemeul  ;iussi  loin  t\uc 
possible  ;  il  sellaça  complètement  devant  Corni'ille,  et 
écrivit  même  à  l'Académie  pour  l'engager  à  rei-cxoir 
son  cotîcuri'ent. 

Ces  faits  ont  été  racontés  par  Pellisson,  le  premier 
historien  de  I  Académie.  Nous  \\v  pouvons  mieux  faire 
que  de  lui  en  emprunter  le  lécit. 

Après  avoir  parlé  du  premier  échec  de  ('oriuMile. 
Pellisson  ajoute  : 

('  >L  (Corneille  fut  pourtant  reçu  ensuite  au  lieu  de 
.\L  Maynard,  parce  (ju'il  fit  dire  à  la  compagnif  (|u'il 
avoit  disposé  ses  alTaires  de  telle  sorte  (pi'il  ptnnroil 
passer  une  partie  de  l'année  à  Paris.  .M.  de  liallesdeus 
avoit  été  proposé  aussi  ;  et  comme  il  avoit  l'honneur 
d'être  à  M.  le  chancelier,  l'Académie  eut  ce  respect 
pour  son  [)rotecteur,  de  députer  vers  lui  cin(|  académi- 
ciens, pour  savoir  si  ces  deux  propositions  lui  étaient 
également  agréai)les.  M.  le  chancelier  témoigna  (piil 
vouloit  laisser  une  entière  liberté  à  la  com|)agnie.  Mais 
lorscju'elle  connuencoil  à  (lélibércr  sui- ce  sujet.  M.  l'abbé 
de(^erisy(I)  lui    présenta    une   lettre  di-   M.  de    Halles- 


(lidermaiii   IImucht,    al)bé  et    coiiilc   de     N.  D.    «le  C.crisy, 
aciuiéiuicien  iimil  en  \(')7ut. 
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dens.  pleine  de  beaucoup  de  civililez  pour  elle  el  pour 
M.  Corneille,  (ju'il  prioil  I;}  compagnie  de  vouloir  pré- 
férer à  lui,  prolestant  qu'il  lui  déféroit  cet  honneur, 
comme,  lui  étantdù  par  toutes  sortes  de  raisons.  La  lettre 
fut  lue  et  louée  par  l'assemblée  :  et  depuis  il  fut  reçu  en  la 
première  place  vacante,  qui  fut  celle  de  M.  de  Malleville  ; 
mais  je  ne  trouve  pas  en  (juel  jour  :  car  de[)uis  ce  temj)s 
là,  les  longues  el  fréquentes  indisj)osition  du  secrétaire 
de  l'Académie  ont  laissé  beaucoup  de  vide  dans  les 
Registres.  De  sorte  que  je  n'y  ai  rien  vu  de  cette 
,eceplion  (1)». 

Nous  n'avons  pu  malheureusement  retrouver  le  texte 
de  cette  lettre,  le  plus  beau  litre  de  gloire  de  Ballesdens. 
Elle  a  été  im[)rimée  en  1647,  comme  nous  le  verrons 
plus  loin  dans  le  catalogue  des  œuvres  de  notre  acadé- 
micien. Mais  on  n'en  connaît  actuellement  aucun  exem- 
[)laire.  Du  moins  ne  figure-t-elle  pas  au  ('atalogue  des 
livres  imprimés  de  la  Bibiiothècjiu^  Nationale,  où  l'on 
devrait,  semble-l-il,  s'attendre  à  la  trouver. 

Ballesdens  ne  perdit  rien  pour  attendre.  Un  peu  plus 
tard,  une  nouvelle  place  étant  devenue  vacante  à  l'Acadé- 
mie par  la  mort  de  Malleville,  ce  fut  lui  qui  l'obtint  (2). 
Son  discours  de  réception  fut  déposé  en  manuscrit  avec 
les  autres  que  les  académiciens,  depuis  la  réception  de 
Patru,  étaient  déjà  dans  l'habitude  de  |)rononcer.  «  Il  y  a 
parmi  les  papiers  de  l'Académie,  écrivait  l^^llisson.  treize 
de  ces  remerciements  (pii  sont  ceux  de  Messieurs 
Patru,  de  Bezons,  de  Salomon,  Corneille,  Ballesdens,  de 
Mezeray,  deMonlereul,  Tristan,  Scudéry,  Doujat,  Char- 
pentier, l'abbé  Tallemant,  et  du  marcjuis  de  CoisIin(;j).  » 


(1  )  l'cllissoii,  Hisloirc  ilc  l'Acdilcniic  i-'ninçaisc.  17IU),  I.  1, 
p.  211. 

Cil  II  ()i-c-U|):i  \i.'  S  r;uilriiil,  <lil  de  itibbc  Miimij.  \.  Ilisl.  des 
'lO  f.mlciiils  (Ir    rAnuIrmlc,  p;ii- 'l"\  lU-c  'i'iislcl .  l'.iiis,    l.S."),"). 

{'A)  l'ellissoi),  Hisloirc  de  l'Acndcniic  i'iiinniisv.   ITiid,  p.  il  I. 
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Ce  discours  a  éU'  publk',  avec  les  aiilres  cités  par 
Peliisson,  en  1698,  par  .1.  H.  Coif^naid  (1)  dans  un  -^ros 
volume  dune  conservalion  plus  facile  qu'une  phujuette. 
Il  sv  trouve  à  la  page  14,  après  le  discours  de  réception 
de  Corneille.  Il  vaut  à  peu  pics  celui  de  Corneille  :  ce 
qui  n'est  pas  faire  l'éloge  de  ce  dernier. 

Juscjuici  nous  n'avons  parlé  (jue  de  Ballesdens  aca- 
démicien :  i)arlons  maintenant  du  chanoine  de  Nantes. 
Aucun  de  ses  biograi)hes  n'a  encore  songé  à  lui  donner 
ce  lilie  ;  el,  après  plus  de  deux  siècles,  ce  sont  des 
éléments  complètement  nouveaux  et  insoupçonnés  que 
nous  introduisons  ici  dans  son  histoire. 

On  s'explique  que  l'acte  de  décès  de  Hallesdens  ne 
mentionne  pas,  parmi  ses  autres  titres,  sa  (jualité  de 
chanoine.  Mort  en  167."),  il  avait  résigné,  en  1()64,  son 
canonical  à  Adrien  Fauveau,  clerc  du  diocèse  de  Paris. 
Mais  il  l'avait  possédé  pendant  près  d'un  (juart  de  siècle, 
de  1()42  à  l()(i4.  Il  peut  paraître  étrange  (|ue,  dans  ses 
j)ul)lications,  il  n'ait  jamais  pris  ce  titre,  comme  il  pre- 
nait celui  de  |)rieur  de  Saint-Cermain-d'Alluye.  Ses 
rapj)orls  avec  le  Chapitre  de  Nantes  sont  cepeiulant 
incontestahles,  comme  le  prouvent  les  actes  de  sa  récep- 
tion el  (le  sa  démission  de  chanoine,  ses  lettres  au 
(>ha|)itre,  et  une  lettre  écrite  en  sa  faveur  pai-  \v  chance- 
lier Séguier. 

Voici  d'abord  son  acte  de  réception  (pie  nous  extrayons 
du   registre  (.le  Ih-Uhàrdlioiis  c(ii>iini(iiies  île  ('(iniiec  l(iV2: 

<(  Le  lundi  14  avril  1()4'2,  M.  X'allin  procureur  spécial  de 
M   .lan  lialesdens. clerc  tonsuré  du  dioc.de  Paris,  pou  ivu 


(  1  )  Hcnicil  (les  luiniiiifiirs  pronuiicirs  /><//■  Mrssifiirs  ilr 
rAcddriiiic  Fnnuiiisc.  l'nris,  ,1.  \\.  Coi^^nMid,  Ht'.tS.  il  ;i  èle 
redonné  dans  le  recueil  plus  cuniplcl  de  (-«-s  li:u-:in;»U('s. 
pui>lié  aussi  p:n-  .1.  |{.  (loignrnd,  171  I.  I    I    p    21. 
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des  canonical  cl  i)rél)t'iide  de  celle  église  vacanlz  ()ar  le 
décez  de  luessirc  Pierre  Arthaull  (1),  par  sa  Sainteté,  a 
présenté  au  Chapitre  des  lettres  de  jirovision  dudit  sieur 
Balesdens  luy  concédées  par  X.  S.  P.  le  Pape  à  Rome, 
en  dal)te  cipiul  S.  PetriiiiK  undecimo  kalendds  [ehriKirii 
(iniu)  decimo  nono,  et  sur  icelles  les  lettres  de  visa  de 
M.  (le  Nantes  en  date  du  1,'J  des  présent/  mois  et  an, 
signées  de  manddlo  pnvfnti  illuslrissimi  I).  I).  Xaiinct. 
Episc.  Couerry,  prosécret.  aj^ant  led.  s'  Vallin  la  |)rocure 
dud.  s.  lîalesdens  passée  à  l'aris,  [)ar  Mullel  et  Prégent, 
en  dahle  du  segond  jour  d'avril,  an  [)rescnt,  a  requis 
qu'en  vertu  desd.  lettres  niesd.  sieurs  le  missent  en 
possession  desd.  canonicat  et  i)réi)ende.  Lesquelles 
lettres  mesd.  sieurs  ayant  veues  et  considérées  ont 
délibéré  le  recevoir  et  mettre  en  possession,  après  avoir 
fait  jurer  l'observation  des  statulz  et  coustumes  de 
l'église  aud.  sieur  Vallin,  en  l'âme  et  pour  led.  sieur 
Balesdens,  et  à  l'heure  ont  député  messieurs  lîlancliard 
et  Boylesve  (2)  qui,  à  l'instant,  l'ont  conduit  au  chœur  de 
l'église,  et  l'ont  mis  en  lad.  [)ossession  en  la  forme  ordi- 
naire en  [)resence  de  M.  Jan  Huchel  cl  .lan  lloery, 
prestre  choriste  de  lad.  église  cl  lui  onl  ordonné  [kw  le 
scribe  l'acte  (pii  ensuilt  (',])  ». 

Ballesdens  avait  i)ris  possession  de  son  canonicat  par 
procureur.  C'était  l'usage,  (juand  le  récipiendaire  était 
empêché  de  faire  cet  acte  par  lui-même  ;  mais  une  prise 
de  possession  personnelle  devait  venir  ralilier  la  pre- 
mière ;   et,  aussilê^t.  commençait,  pouv  le  nouveau  cha- 


(  1)  iicvu  cliaiioine  leliiivrii  Kii!»,  mort  le  .îd  iiovemi)! c  Kill. 

(2)  Hl;iiicli;ir(i  (.lenii),  reçu  ciiaiioine  le  I  iio\cml)rc  Ki.'^O, 
iiioii  le  r.l  lévrier  lOS."};  lioylesve  (.leam.  l'cçii  elianoiiic  le 
27  aoiil   KiilC».  mort  le  I2jiiilk'l   1(177. 

Ci)  Archives  du  Cluipilrc  dr  Xdiilcs,  \  \'\  f.  ISO.  .Suit  le 
texte  lalin  de  lacle  <lc  possession.  (Ici  acte  iic  nous  ap|)rond 
rien  de  nouveau  ;  nous  le  passons  à  cause  de  sa  lonf^ueur. 
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noine,  une  résidence  que  l'on  appchiil  la  rii/onrense 
parce  quelle  imposait  une  assistance  aux  ollices  pen- 
dant six  mois  consécutifs  au  cours  de  l'année  canoniale, 
qui  allait  de  la  Toussaint  à  la  Toussaint. 

Celte  obligation  n'accommodait  guère  le  secrétaire  de 
Séguier,  et  ne  se  conciliait  nullement  avec  son  office 
qui  réclamait  sa  présence  à  l'hôtel  du  chancelier.  .Ajou- 
tons de  suite  qu'elle  ne  gêna  jamais  le  nouveau  cha- 
noine de  Nantes,  et  qu'il  commença  dès  sa  première 
année  de  canonical  à  ne  point  résider,  pour  continuer, 
et  finir  au  bout  de  vingt-deux  ans  par  où  il  avait 
commencé. 

Il  est  viai  (|u'il  compensait  [)ar  ailleurs  celte  absence 
de  résidence.  Dans  son  impossibilité  de  téléphoner,  de 
Paris,  son  office  canonial,  il  rendait  au  Chapitre  de 
Nantes  des  services  que  sa  .situation  près  du  chancelier 
lui  permettait  de  rendre  mieux  (jue  tout  autre.  Grâce  à 
lui.  le  Chai)itre  était  représenté  à  la  chancellerie  par  un 
de  ses  membres;  et  ce  n'était  pas  un  mince  avantage, 
pour  des  chanoines  de  province,  que  d'avoir  un  con- 
frère à  remettre  direclemenl  leurs  lettres  à  Séguier,  et  à 
les  appuyer  de  toute  son  influence  près  de  lui. 

La  lettre  suivante  nous  montre  que  Hallesdens  à 
peine  reçu  chanoine,  s'empressait  déjà  d'accomplir 
sa  mission. 

A  Paris,  le  12  juillet  1642. 
Messieurs 

.l'ny  présenté  à  Monseigncui-  le  (lliancclier  l:i  iellre  <|ue 
vous  lui  esci'ivitles  il  y  a  huict  jours,  .le  vous  puis  usseiu-er 
(|u'il  l'a  receue  de  bonne  grâce,  et  (|ue,  dans  l'oecasion,  il 
vous  lendra  toute  la  justice  (|ue  vous  devez  attendre  d'un 
homme  qui  est  très  (li;>ne  de  reminenee  de  sa  eharj^o.  C'csl, 
-Messieurs,  ce  (|ue  j'aurois  eu  l'honneur  de  vous  mander  dès 
l'anlie  sepmaine.  si  pour  n'avoir  pas  encore  jurande  habitude 
avec  le  courrier  de  Xanlhes,  je  ne  m'esiois  trompe,  au  jour 
qui!  a  (le   eoustume  d'arriver  en     relie  ville  ou   don   partir. 


292 

V 

MainlciKuil  (iiio  Je  suis  j)arraiclenienL  instruicl  de  l'ordre 
qu'il  lient  eu  ses  voyages,  je  ne  manqucraj^  pas  de  vous 
rendre  un  compte  très  exact  de  mes  obéissances,  ('ar  je 
vous  ])roteste  que,  toute  ma  vie,  je  leray  gloire  de  seivir, 
envers  tous  et  contre  tous,  une  compagnie  qui  me  doibl  estrc 
considérable  par  toutes  sortes  de  raisons,  et  particulièrement 
|)oui-  riionneur  (jue  j'ay  d'en  cstre  du  nombre  et  destie 
d'un  cbaseun  de  vous  en  gênerai  et  en  particulier, 

Messieurs, 

Votre  très  bumble,  1res  obéissant  et  très  lidéle  serviteur  et 

con  frère. 

.1.  Balesdens  (1). 

Cet  empressement,  il  est  vrai,  n'était  pas  complèle- 
nienl  désintéressé.  Si  le  Chapitre,  dans  ses  allaircs 
litigieuses,  avait  besoin  de  Ballcsdens,  Ballesdens  avait 
besoin  de  toute  l'indulgence  du  Chapitre  pour  loucher, 
dans  leur  intégrité,  ses  revenus  de  chanoine,  sans 
remplir  les  fonctions  allachées  à  sa  charge. 

La  résidence  rigoureuse  surtout  relVrayait.  Pour  un 
parisien  dans  Tàme,  quel  supplice  (jue  d'avoir  six  mois 
à  passer  loin  de  Paris!  C'est  pour  éloigner  le  plus  pos- 
sible et  dans  l'espérance  secrète  de  s'épargner  complè- 
tement cet  exil,  (|ue  Ballesdens  multiplie,  dans  la  lettie 
suivante,  les  lormules  les  plus  humbles  et  les  jjIus  ()l)sé- 
quieuses,  de  nature  à  attendrir  l'àme  des  [)lus  rigides 
gardiens  des  statuts  ou  des  canons. 

J)e  Paris,  ce  2'ijuillet  1642. 
Messieurs, 

.l'ay  ad(h'essè  à  Monsieur  Vallin,  nostie  eonl'ière  toutes  les 
procédures  (pie  j'ay    peu    retirt-r   di-s   mains    de    vostre    pro- 


(l)Nous  donnons  celte  lelli-e  et  les  suivantes  d'après  les 
originaux  conservés  aux  Ai-ciiives  du  C.hapilre  de  Nantes. 
Les  caciiels  de  la  plupart  sont  brises:  deux  ee|)endanl  celle 
du  12  juillet  l()l2et  celle  (hi  l'.l  juillet  KmI;  ont  leurs  eacbels 
sur  soies  en  1res  bon  état  di'  eonservalion 
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ciireur,  touchant  rallairc  de  Hinliac  (l)ariiii  (|u  il  prisl  la 
peine  (le  vous  les  présenter  de  nui  pari  avee  mes  li'cs  hum- 
bles halse-niains.  .le  vous  supplie,  Messieurs,  de  les  av«)ii- 
agreal)les,  ensend)le  la  1res  luinible  prièn-  (|ue  je  vous  lais 
de  me  regarder  comme  un  lionnue  (pii  vous  est  entièrement 
desvoué  et  qui  ne  maïupiera  jamais  de  vous  en  donner  de 
1res  bonnes  preuves,  ((uand  il  vous  plaiia  (W'n  faii'c  naislic 
les  occasions. 

Je  ne  scay  pourtant,  Messieurs,  si  n'ayant  point  encore  passé 
des  désirs  à  leHect,  vous  n'estimerez  poinl  une  leciueste 
(|ue  j'ay  à  vous  laire,  inciville. 

.l'ay  une  si  grande  pri's()iiii)li()n  de  vos  boulez  cpu'  j'espère, 
loul  au  contraire,  que  vous  trouverez  bon  (pie  je  prenne  la 
hardiesse  de  vous  suppliei'  (pie  non  seulleiui'iil  la  résidence 
rigoureuse  me  soit  remise  ou  dill'eièe,  mais  aussi  cpie  je 
puisse  loucher  les  fruicts  de  ma  prébende.  Ces  deux  grâces 
(jue  je  vous  demande,  Messieurs,  ne  vous  sont  point  inco- 
gnues  ny  sans  exemples,  puisqu'elles  ont  eslé  depuis  peu 
accordées  à  des  personnes  qui  avoienl  de  meilleuies  ([ualitez 
que  moy,  à  la  vérité,  mais  j'oze  dire  qui  n'avoieni  point  un 
emph)y  si  considérable,  et  (jui  pouvoient  moins  (jue  je  ne 
puis  pour  le  service  de  vostre  Compagnie.  Kn  ellel,  j'estime 
tant  riKJiineur  de  vous  servir  que  sans  fonder  ma  demande 
sur  des  cstudes  de  théologie,  au\(pulles  pourlanl  je  me 
suis  ai)plicqué,  je  me  contente  de  vous  diie  (pic  je  ne 
souhaille  de  vous  eslre  considérable  (pie  par  la  (pialilè  de 
vostre  1res  humble  servileui-,  et  non  |)oiiil  d'estudianl. 


Cl)  H  s'agil  d'une  alhiire  pendanle  enlre  le  (liapilie,  el 
l-'raiu;ois  de  Uignac.  écu\er.  dememaiit  à  l'é/enas.  Dis  de 
l-'raiu;ois  de  Hignac,  seul  et  iiiii(pie  hèiilier  en  l'esloc  malei- 
nel  (le  sa  cousine  germaine  d'  l.miisi-  de  Miroii.  reuime  de 
Trajaii  de  la  Coiissaye,  s.  de  la  l'itile;  «.liailes  le  Comle,  s. 
de  .Monlauglan,  cous,  en  la  Cour,  la  dame  de  Cmirson  el  le 
sieur  de  Caravas  el  consorts,  hériliers  de  la  delunle  en 
l'estoc  palernel.  Nous  Irouvons  sur  une  liasse  de  onze  pièces 
la  noie  suivanle  :  'i ces  vnze  pièces  (Uil  eslè  envoyées  a 
MM.  du  Chapitre  par  M.  lialesdens,  chanoine  (pii  a  mandé 
en  avoir  donné  récépissé  au  s.  Cochon,  proc.  au  Parlemenl 
de  l'aris,  environ  le  moys  de  juin  llilli.    • 
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Au  resle,  Mcssicui's.  je  n'ay  poinl  voulu  vdus  faire  par- 
tager la  grâce  que  je  prétends  purement  de  vos  courtoisies, 
avec  qui  que  ce  soit.  C'est  pourquoy  je  n'ay  point  deu 
encore  employer  peisonne  de  crédit  el  d'autliorité  auprès 
d'une  compagnie  (pu  est  toute  puissante  d'elle-même,  afTin 
de  l'obliger  à  consentir  à  une  chose  dont  elle  peut  disposer 
souverainement.  C'est  assez,  Messieurs,  que  je  vous  asseure 
que  (puiutilé  de  personnes  de  cpialité  se  ressentiront  du 
bien  cpie  vous  aurez  l'ait  à  un  particulier  qui  vous  en 
conjure  par  la  qualité  qu'il  |)rcnd  pour  le  reste  de  ses 
jours, 

Messieurs, 

lie  voslre  1res  lunnble,  très  obéissant  et  très  fidèle 
serviteur  el  confrère, 

.].    BAI.ESnKNS. 


Il  était  difficile  de  ne  pas  accorder  une  grâce  demandée 
en  termes  si  insinuants,  par  un  solliciteur  dont  le  crédit 
était  une  force.  Le  Chapitre  octroj'a  pour  la  résidence 
rigoureuse  un  délai  de  deux  ans. 

Par  délibération  du  30  juillet  1642,  «  le  scribe  est 
chargé  de  fere  res{)onse  à  M.  Balesdons  el  luy  mander 
(ju'à  la  Toussaint  prochaine  on  luy  envoyra  [irocure 
pour  gérer  et  solliciter  les  alïeres  du  (>haj)itre  à  Paris, 
paice  (|ue,  en  celte  considération,  et  pour  l'alTeclion 
(ju  il  a  desja  lesmoigné  avoir  au  service  du  Chapitre,  il 
lui  permet  de  dillérer  sa  résidence  rigoureuse  pendant 
le  temps  de  deux  ans,  pendant  leijuel  temps  le  Chapitre 
lui  accorde  le  gain  des  gros  fruits  de  sa  prébende  (1)  ». 

On  (iésigiiail  |)ar  ce  nom  de  gros  fruits  les  rede- 
vances en  iialuie(|ue  le  (>liapitie  percevait  sur  certaines 
paroisses.  On  les  paidageail  après  la  Toussaint.  N'y 
avaient   droit  (jue    ceux     ([ui     avaient    résidé   dans    le 


(1)  Archit'is  (lit  Clidjiilir  A  I.).  1'.  l'.-'J. 
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courant  de  rannéc  liiiie  à  celle  l'èle  ;  aulreiiicul  , 
ils  élaienl  ai)|)li(jiiés  à  la  ral)ri(|ue  de  la  (Lalhédrale. 
Mais,  comme  il  élail  avec  le  (ihapilre  des  accommo- 
(lemenls,  les  chanoines  eslimèienl.  dans  hi  circons- 
tance, que  les  services  rendus  par  leur  confrère  lui 
nicrilaienl  une  dispense  réclamée  par  ses  autres 
fonctions. 

Les  deux  années  et  deux  autres  passèrent  ;  Ballesdens, 
toujours  retenu  par  ses  occupations  près  du  Chancelier, 
se  vil  encore  forcé  de  remettre  à  plus  lard  le  commen- 
cement de  sa  résidence  rigoureuse.  Il  en  écrivit  au 
Chapitre  de  Nantes  la  lettre  suivante,  oii  Ton  remar(iuc 
le  même  Ion  poli  et  ohsé(juieux  exprimant  dans  un 
style  de  précieuse  des  sentiments  (piinlessenciés  à  force 
d'être  délicats. 


Messieurs, 

L'cs|)er;iiuc  (pie  j'avois  que  .M()nsei<^iieur  le  C.haiieclier  me 
peniH"ltr(jil  de  \oiis  aller  voir  |)our  vous  leiuire  nies  1res 
luuiil)les  (ievoirs  et  résider  en  voslre  l^glizc,  m'i\  ciupesclié 
jus(pi';i  picscnl  de  nie  donner  l'Iioiineiir  de  vt)us  escrire; 
M;iis  voyant  cpie  Monseigneur  me  relient  en  celle  ville  près 
sa  personiu-  poin-  son  service,  Jai  eiii,  .Messieurs,  (pie  vous 
auriez  celle  itonlé  d'excuser  mon  absence,  et  vous  en  supplie 
1res  luimhlemenl,  eomnic  aussi  de  vouloii-  me  faire  payer  les 
deux  années  des  gros  IVniet/.  (pi'il  vous  a  pieu  m'aeeordcr 
cl  de  me  conlinuer  la  même  graee  pour  les  années  <|ui  oui 
suivi,  .l'espère  (raillant  plus  eelte  laveur  de  vos  courloisics, 
Messieurs,  (pie  Monsieur  Arliiaiid  m'a  laiet  eondamner  au 
paycnienl  dune  pension  de  l.'iU  livres  créée  sur  les  Iruiclz  de 
mon  heiielice,  dcscpiels  vous  saure/  (|iie  Je  n'i\\  encore  rien 
louché,  et  (|ne  nous  les  ave/,  lolalemeiil  reeeu/..  ("esl, 
.Messieurs,  ce  (pii  m'ohlige  de  vous  réitérer  celle  prière  de 
maccorder  ma  demande,  alin  de  satisfaire,  du  re\enu  de 
mon  beneliee,  une  charge  (pii  esl  réelle  sur  les  friiiel/.  lin  ce 
faisant,   vous  m'ohligere/  de  i  econnoislre  par  mes  services, 
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la    i^ràce  (jiie    j'auray    receue    et    deineurera}'    coninic   j'ai 
toujours  esté, 

Messieurs, 
Vostre  très  humble  et  1res  obéissant  serviteur. 

J.     li.VLLHSDENS. 

A  Paris, 
De  l'hoslel  Scguier, 
Ce  25  août  1646. 

Cette  lettre  resta-t-elle  sans  eirct  ?  Toujours  est-il  (|ue 
Ballesdens  crut  ciiriu  devoir  donner  de  sa  personne,  et, 
en  1(U9,  deux  ans  après  sa  réception  à  l'Académie,  se 
décida  à  venir  montrer,  pour  la  première  lois,  aux 
chanoines  de  Nantes  leur  confrère  académicien. 

Celait  à  la  fin  d'octobre.  Le  29  de  ce  mois,  lisons- 
nous  dans  les  Registres  capitulaires, 

«  Noble  et  discret  Jan  Balesdens,  clianoyne  de 
cette  église  est  entré  au  Chapitre  et  a  juré  les  statuts  de 
lad.  église,  en  la  l'orme  accoustumée,  et  déclaré  ratifier 
la  prise  de  possession  C}'  devant  et  dès  le  14  d'avril  1(>42 
faicle  par  M.  \'allin  aussi  chanoine  de  cette  église,  et 
son  procureur  spécial,  de  la  prébende  qu'il  a  obtenue 
en  (>our  de  Rome  par  le  décès  de  feu  noble  et  discret 
mes.  Pierre  Arthaud  ». 

Cette  ratification  est  signée  ./.  Ballesdens. 

Dans  son  voyage  tardif  à  Nantes,  notre  académicien 
semble  avoir  eu  surtout  en  vue  de  régler  TalVaire  de  sa 
non-résidence  à  son  avantage,  et  de  soigner  paiiiculière- 
ment  ce  que  Séguier,  dans  la  lettre  qu'il  lui  donna  à 
celle  occasion,  ap[)elail  (i  ses  petits  intérêts,  n  II  voidail 
avant  loul  terminer  celte  allaire  des  (jros  friiils  qw  le 
Chapitre  lui  avait  concédés  pour  les  années  KU.'J  et  1644. 

Le  5  novembre  ]()49,  «  à  la  demande  laide  au 
Ciiapitre  par  M.  de  Ralesdens,  chanoyne,  du  payeuKMit 
des  gros  fruits  de  sa  prébende  |)Our  deux  années,  suixaiil 
la  conclusion  du   Cbapilre    du   ;5()  juilii-l  I()I2.   l't    pour 
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les  causes  y  coiilenues,  le  Chnpilre  a  aneslc  ciu  on  lui 
baillera  les  gros  IVuictz  de  saii.  prébende  pour  les  an- 
nées 1(543  el  1(544  ()ui  sonl  les  suivantes  de  lad.  eou- 
clusion,  el  (ju'à  cet  ellecl,  il  touclieia  i\u  rreeveur  de  la 
grande  bourse  la  somme  de  570  I.  a  hKpielle  somme 
s'est  trouvée  monter  sa  jiart  et  portion  de  ses  gros 
fruiclz,  parce  qu'il  en  donnera  accjuit  aud.  receveur 
au  pied  du  mandement  (jui  luy  en  est,  dés  à  présent, 
ordonné  pour  en  lere  le  payement,  el  parce  (juaussi  led. 
sieur  de  Halesdens  ne  pourra  tirer  aulcune  consétjuence 
de  la  conclusion  cjui  demeure  à  ce  moyen  révoccpiée 
comme  si  jamais  navoil  esté,  el  led.  sieur  de  Balesdens 
signera  la  lucî-enle  conclusion  de  hupiellc  dicte  somme 
de  57(1  I.  led.  receveur  en  sera  remi)oursé  sui-  les 
arrérages  des  renies  de  Carné. 

(signé  au  registre)  .1.   Ballesdens. 

Pour  mieux  réussir  dans  celle  alVaire,  Ballesdens  avait 
eu  soin  de  demander  au  chancelier  une  lettre  de 
recommandation.  La  lettre  (pie  Séguicr  lui  délivra 
pour  le  Clia|)ilre  montre  en  ipuMIc  haute  considération 
il  avait  son  secrétaire. 

Kn  voici  le  texte  ; 


Monsieur, 

Le  Sr  lialcsdens  (iiii  a  riionncur  d'eslre  de  voslrc  compa- 
gnie, s'en  ullîuil  à  Nantes  pour  lendre  ses  (lel)voirs  au  C.tia- 
pitre,  jay  bien  xonlu  racconipaj^ner  de  cesle  lettre  pour 
vous  reeouuuander  ses  pelils  intlieresl/,  el  vous  prier  de  te 
vouloir  considérer  comme  une  personne  (pu  est  à  nioy,  el 
quej'alleclionne  partieullièremenl.  .le  veux  crt)ire.  Messieurs, 
que  ma  reconunandalion  ne  luy  sera  pas  inutile  poiu-  obte- 
nir (le  vous  les  choses  (pi'il  pourra  demander  avec  justice  ; 
aussy  vous  pouvez  vous  assurer  (pic  je  prendray  beaucoup 
de  part  au  bon  Irailcmenl  (pi'il  recevra  de  vous,  en  ma  con- 
sidéralion,  el  (pien  loules  les  occasions  (pii  re^arderonl   le 
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bien  et  l'advantage  du  (chapitre  ou  «if  c-hacun  de  vous  en 
l)aiticulier,  je  vous  lenioii^neray  lousjours  avec  atleclion  que 
je  suis, 

Messieurs, 

Votre  très  aircetionné  serviteur. 

Skgliku. 
à  Paris,  ce  xii  ocl.  1649. 

Celle  lellre  donl  h'  cliaiicelitT  honornil  le  Chapitre, 
inérilait  une  réponse.  On  en  délibéra  dans  la  séance 
eapilnlaire  du  5  novembre  1G44;  el  «  M.  de  Heauliéu 
Couperie  Cul  député  pour  fere  une  lellre  de  responce  à 
la  k'Ilre  (jue  M.  de  Balesdens  a  présentée  au  Chapitre  de 
la  [)ail  de  M.  le  Chancelier  », 

Le  secrétaire  délégué  prit  largement  son  temps,  (^e  ne 
fut  qu'au  bout  de  cinq  semaines  (|u'il  soumit  au  (>ha[)ilre 
le  texte  de  sa  réponse. 

Le  10  décembre  1649,  «  M.  Coupperie,  le  jeune  (1),  a 
faicl  lecture  d'une  lellre  (lu'il  avoil  esté  chargé  dresser 
cy-devant  pour  res[)Onse  a  une  lellre  escriple  au  chapi- 
tre par  M.  le  Chancelier,  présentée  par  M.  de  Balesdens, 
la(juelle  messieurs  ont  agrée  el  faicle  signée  au  scribe  el 
laie  te  cachet  1er  (2)  ». 

Ballesdens  resla-l-il  à  Nantes  jusqu'au  jour  où  l'ut 
ajiprouvé  le  texte  de  celte  lettre  (3)?  Bien,  dans  les  regis- 


(1)  (>ou|)|)erie  .\n(h'é,  reçu  ciianoine  le  17  janviei"  1()12, 
mort  te  23  avril  1()()2.  ininuiié  en  sa  (pialilé  de  Ihcoloifid  dans 

a  nel' de  la  cathédrale  "  au  (levant  de  la  chaire  du  prédi- 
cateur, au  bout  vers  aval  de  la  grande  tombe  de  cuivre  (pii 
esl  au  pied  de  hid.  chaiiH-.  »  Il  était  l'rérc  de  l'icrrc  ("-ouppcric, 
archidiacre  de  la  Mée,  qui  niourul  le  4  juin  l(i()3. 

(2)  Peut-être  reliouverait-on  icllc  Icllri'  dans  le  recueil 
considéiable  de  letti'es  recueillies  par  le  (■.haiicclii  r  cl  (|ui 
sont  aujiUM-d'hui  à  la  Hibliolhè(|ue  Xationali-. 

('.'})  Nt)us  Iriiuviins.dans  les  Archives  du  ('Jutpilrr,  au  moment 
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très  capitulaires.  ne  permet  de  raffinuer.  Nous  relevons 
seulement  deux  fois  sa  signature  aux  duti-s  du  'JO  octo- 
bre et  du  .')  novembre  KUO.  Autremenl.  pas  Irace  de  sa 
présence  ;  son  nom  ne  ligure  pas  parmi  ceux  des  chanoi- 
nes qui  assistent  clnupie  jour  aux  ollices.  Quant  a  sa 
résidence  rigoureuse,  (|u'il  aurait  dû  commencer  dans 
cette  circonstance,  et  qui  iaurait  retenu  à  Nantes  pen- 
dant six  mois,  on  peut  conclure  de  l'omission  de  son 
nom  sur  les  pièces  qui  devraient  le  mcnlionner,  (juil 
en  fut  encore  dis[)ensé  cette  fois. 

Ue  retour  à  Paris,  ai)rès  avoir  fait  connaissance  avec 
ses  confrères  du  (Mia|)ilre,  sinon  avec  sa  stalle  de  cha- 
noine, Ballesdens  continua  à  les  servir,  sans  néi'lii'er 
ses  pro{)res  intérêts. 

Entre  autres  atTaires  dans  lescjuclles  son  concours  lut 
précieux  pour  la  cathédrale,  signalons  l'obtention  des 
lettres  d'octroi. 

Une  concession  royale  dont  l'origine  remontait  au 
temps  des  ducs  de  Bretagne  attribuait  à  la  construction 
de  la  cathédrale  un  impôt  de  cIiki  sols  j)ar  pipe  dt'  \  in 
qui  passait  sous  les  ponts  de  Nantes.  Le  renouvelle- 
ment de  cette  concession,  disputée  parfois  par  la  .Nhiirie 
de  Nantes  et  même  par  la  xillc  de  Rennes,  n'allail  pas 
toujours  sans  diflicultés,  ni  sans  frais. 

La  situation  de  Ballesdens  à  l'iiôtel  Séguier  lui  don- 
nait une  grande  inlluence  pour  l'expédition  de  Icjules  les 


de   la    mise   ^n   page   un    reçu   aiilograpiie   (pii    iiioiitii'    ipie 
Ballesdens  resta  tout  le  mois  à  Nantes  : 

Il  Je  soubsigné,  chanoine  de  l'église  eiilliedralle  de  Nanirs, 
confesse  avoir  receu  comptant  de  M.  Mclict,  la  somme  di- 
r)7()  livres  contenue  au  mandat  i-\  -devant,  y  eomiuis  la  sonnm- 
de  .'{(M)  livres  (pie  led.  s.  a  payé  à  M.  .\iilianl  pour  lii-ux  années 
de  la  pension  (pie  je  lui  doibs  ipii  escberonl  à  la  fesle  de 
Noël  ])rociiain  venant  et  de  la  somme  de  'M)  livies  par  luy 
payée  en  mon  ac(pjil  pour  rannale  de  ma  prebcmli  \  \'  mlis 
ce  Irentiesmc  novembre  UJJ'J.  ./.  JUilIvsdens  ». 
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lettres  (jiii  (l(>vaient  piisser  par  la  (chancellerie  pour  être 
nuiiiies  du  sceau  royal.  Une  corres[)ondance  du  doyen 
Bernard,  c\\  l()5(i,  nous  laisse  entendre  que  i»our  ces 
allaires  dans  lescjuelles  le  Chapitre  de  Nantes  dépendait 
de  lui,  Ballesdens,  dans  son  cabinet  de  secrétaire,  mettait 
au  crochet  sa  soutane  de  chanoine  pour  reprendre  sa 
vieille  robe  dhouinie  de  loi. 

Cette  allaire  et  d'autres  d'une  .grande  importance  pour 
le  Chapitre,  avaient  motivé  le  voyage  du  doyen  à  Paris. 
Les  lettres,  prèles  pour  les  expéditions  étaient  reiulues 
à  la  Chancellerie,  et  vêtaient  bien  gardées.  Sacriliant  les 
sentiments  de  sa  nouvelle  position  aux  intérêts  de  sa 
première,  le  secrétaire  de  Séguier  veillait  sur  elles,  pour 
ne  pas  k-s  expédier.  Le  doyen,  d'abord,  avait  voulu  se 
j)asserde  son  concours,  et  recourir  au  crédit  du  maréchal 
(le  la  Meilleiaye  :  mais  \L  Vallin,  chanoine  de  Nantes, 
n'avait  i^as  été  de  «  l'avis  de  M.  le  doyen»:  en  (juoi,  il 
monlrail  bien  qu'il  n'a\ail  jaiuais  été  (jue  chanoine,  et 
non  pas  avocat. 

Avant  rexj)édition  des  lettres,  Ballesdens  voidut  expé- 
dier lalVaire  de  sa  résidence  et  de  la  pension  dont  èlail 
chargé  son  bénéfice  en  laveur  de  M.  Arthaut,  et  mani- 
fesla  certaines  autres  exigences.  Le  nuuéchal  visité  à  ce 
sujet  i)a  rie  doyen,  répondit  (jui!  n'aurait  «  [)()inlses  lettres 
que  M.  Ballesdens  ne  i'eust  asseuré  de  la  pension  (ju'il 
payait  sui-  sa  prébende  et  (pi'il  estoit  dillicile  île  se 
passer  d'un  chancelier  de  France...  »  ^L  Vallin,  de  son 
coté,  ajouta  que  «XL  Ballesdens  estoit  mieux  chez 
y>\.  le  CJiancelier  (|ue  jamais,  qu'eu  elVel.  il  avoil  ces 
lettres,  et  (\uc  le  (chapitre  aurait  encoie  allaire  de  M.  le 
(Chancelier».  Quel{[ues  jours  après,  M.  Vallin,  (pii  avait 
revu  Ballesdens,  dit  au  doyen  (|ue  ce  dernier  «  ne  se 
contentoil  pas,  (juil  n'estoit  point  laisonnable  dans  ses 
prétentions,  ([u'enlin  il  lui  avoit  conseillé  de  se  faire 
nu'tlre  sur  l'état  des  ausmosniers  de  l'escurie  du  Boy, 
qu'ainsi   il  seroit  exem|)l  de  résidence  ». 

Cette  dernière  insinuation   coneiliail  une   |)ailie   des 
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(lillicullcs  peiiilaiilcs.  Kxrmpl  de  irsidciK'i- pur  un  ollico 
c|iii  nécessilail  sa  prést'nce  à  l'aris.  noliv  acadi-inicieii 
poiivailk'gak'Mii'iil  loiiclicr  les  leveiiiis  de  son  eanonical 
nantais.  Nous  avons  vu  (jue  Ballesdens  s'anèla  à  celle 
combinaison,  el  (pie,  en  l(r)7,  il  ligurail  sur  la  lisle  des 
aumônieis  du  Uoi. 

Pour  le  monienl,  le  doyen  en  réréia  :iu  Cliapilie  d.' 
Nanles  el  après  sa  réponse  alla  «  voir  M.  \v  maréchal 
pour  j'asseurer  ipie  messieurs  du  (>|jaj)ilre  esloienl  dis- 
posez de  conlenler  M.  Ballesdens  .).  Puis,  il  alla  Irouvcr 
liallesdcns  «chez  M.  le  Chancelier,  écril-ii,  où  nous 
avons  enfin  concerlé  (pril  louclu  loil,  des  deniers 
d'oclroy,  la  somme  de  [VU)  livres,  y  compris  les  fraiclzdu 
sceau,  (pii  se  monienl,  à  la  riguem-,  selon  (pic  jai  ouv 
dire  à  M.  Vallin,  jirès  de  400  livres.  Celle  pelile  despense 
forcée  ne  sera  pas  absolumenl  inulile  à  l'église,  par 
ailleurs  M.  Balesdenl  m'ayanl  promis  de  s'employer 
pour  la  servir  en  loules  les  occasions  ». 

Les  iellres  i'urenl  enfin  exj)édiées;  liallesdens  en 
annonça  la  nouvelle  à  ses  coylières  de  Xanles  par  la 
lellre  suivanle.  Il  y  accumule  les  lormules  de  polilesse. 
A  lire  ce  (ju'il  dil  de  la  gralificalion  que  lui  a  accordée  le 
Chapilre,  on  ne  se  doulerail  guère  ({u'elle  avail  dû  être 
stimulée  pai"  des  moyens  (pii  ne  laissai  Mil  aucune 
place  à  la  spontanéité. 

De  riiostel  Segiiicr,  ;i  Paris,  \v  l'.l  juillL-l  Kl.'iii  { 1  ), 

Messieurs, 

.l'ay  remis  entre  les  mains  di-  "M.  le  Dosrn  les  iellres  il  (lelruy 
(pi'il  a  pieu  au  Hoy  de  nous  aeeordei'.  .le  ne  \tii\  |):is, 
.Messieurs,  vous  entretenir  des  soins  cpie  j'ay  pris  pour  les 
oi)lenir  parce  (ju'il  n'est  |)a^  raisonnable  de  l'aire  valloir  un 
devoir  à   ([noy    je  suis    si  eslroilemenl   ohlii^'é     |-"nieles  nioy 


(1)  .\reliivi's  (lu  Cliapllre:  lellre  du  doyen  du    l.'i  juin  Ki.'il). 
Siii-.  Arclicol.  N.inIcN.  20 
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seulement  la  ^ràce,  s'il  vous  plaist,  de  croire  ([uc  je  no  les 
espargneray  jamais,  loi-s(iiril  salira  de  rendre  service  a  une 
illustre  compagnie  comme  la  vostre,  donl  jay  l'honneur 
d'estre,  tout  indigne  (pie  je  suis  de  le  posséder. 

.l'eseris  à  M.  Drouillon,  mon  cousin,  qu'il  ayl  à  lecepvoir 
la  gratification  (jue  vous  avez  eu  la  bonté  de  maccorder. 
C'est  une  marque  que  je  reçois  de  votre  bienveillance,  soubs 
cette  condition  que  je  m'en  ressentiray  toute  ma  vie,  et  qu'il 
ne  se  passera  jamais  aucune  ad'aiie  où  vous  ayez  quekpie 
sorte  d'inleresl.  soit  au  l'arlonuMit,  au  (>onseil  où  à  la  Chan- 
cellerie, où  vous  n'ayez  un  solliciteur  très  [)assionné  el  1res 
fidèle  en  la  personne, 

Messieurs, 

de  vostre  1res  humble.  1res  obéissant  et  très  obligé  ser- 
viteur et  conlrère. 

J.  Hallesdens. 

La  gratification  (jui  (lc\:iil  être  touchée  par  M.  Drouil- 
lon, cousin  (le  Ballesdens,  lardait-elle  trop  à  venir?  on 
serait  tenté  de  le  croire,  en  voyant  notre  académicien 
écrire,  au  hcnû  de  trois  semaines  seulement,  une  autre 
lettre  dans  laquelle,  aj)rès  ses  politesses  accoutumées, 
il  réserve  la  dernièi'e  ligne  pour  en  glisser  un  mol. 

De  riioslel  Séguier,  à  Paris,  ce  8  aousl. 

Messieurs, 

Lerespect(|uc  j'ay  tousiours  eu  pour  la  conq)agnie,  m'avoil 
fait  résoudre,  en  quelque  façon,  de  ne  me  ]n\s  continuel-  Ihon- 
neui'de  vous  escriie  jusqu'à  ce  cpie  j'eusse  appris,  par  un  petit 
mot  de  la  nuiin  de  vostre  greffier,  (pie  vous  aviez  agréé  la 
lettre  (pie  Monsieur  le  Doyen  vous  a  faict  tenir  de  ma  pari. 
Mais  comme  je  me  suis  aysément  persuadé  que  vous  |)ouviez 
avoir  des  affaires  jjIus  pressantes  el  plus  nécessaires  (pie 
celle-là,  j'ay  ci-eu  aussi  (piil  iTesloil  pas  raisonnal)ic  «pu'  me 
voyant  privé  d'une  faveur  (pie  je  pouvois  espérer,  j'agisse 
contre  moy-mesme,  en  me  desrobanl  un  bien  (pie  je  me 
pouvois  faire  en  vous  escrivanl.  C'est,  Messieurs,  ce  (pii  m'a 
obligé  de  prendre  la  plume  pour  une  seconde  lois  pour  offrir 
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(le  vous  réilérer,  en  général  cl  en  pniliculier,  les  vcenx  de 
mon  1res  luiiuble  seiviee,  el  pour  nous  suppliei-  li-ès  liuni- 
blcmenl  de  vouloir  luire  deslivrei-  à  Monsieur  Drouillon. 
mon  eousin.  In  Li;r;"ice  (|ue  \(>s  houle/,  ont  tl;iij*né  jiceorder  si 
oblif^enmmenl, 

Messieurs, 

à  voslre  1res  humble,  1res  obéissanl,  1res 
fidèle  el  1res  oblit^é  servilenr  el  eonfière. 

.1.  Bali.ksukns. 

Le  Chapitre  ne  résista  pas  plus  ioagleinps  à  ces  deux 
soininations  pressantes  faites  en  ternies  si  humbles  el 
si  aiinal)les,  el,  le  14  août,  ordonna  Ta  délixrance  de  la 
somme  due  aux  services  de  Hallesdens. 

Le  Cdiapilre  ayant  veu  les  lettres  de  >L  le  Doyen, 
estant  de  présent  à  Paris  par  lescjuelles  il  conste  (juc  la 
despence  de  l'obtention  (les  lettres  d'octroy  pour  '-etle 
église  revient  à  la  somme  de  mil  liviesdont  on  lui  a  cy- 
devant  envoyé  400'  el  ({ue  poui  les  CiOO'  restant 
ils  sont  deubz  à  M.  liallesdens,  chanoine  de  cette 
église  estant  pareillement  à  Paris,  le(|uel  a  donné  ordre 
aud.  s.  Druillon  de  recevoir  lad.  somme  de  ()(I0  ' 
comme  conste  par  les  lettres  (ju  il  a  escriptes  au  Lhapitre, 
a  arrestc-  de  faire  delivicr  lesd.  (iOO  ■  aud.  s.  Druillon 
])ar  .M.  Piioii.  sui-  les  deniers  d'oclroy,  au(iuel  le  (diapitre 
feia  valloii'  lad.  somme,  et  pour  ce  hiy  eu  sera  donné 
mandai  eu  la  forme  suivante  :  NL  Priou  nous  délivre/  au 
s.  Druillon  faisant  poui*  .NL  Hallesdens  la  s(nume  dv 
()00  '  sur  les  deniers  d'oclroy  dont  le  Lha|)itre  vous 
promet  garanlage  el  indemnité,  rapportant  ac(juil  dud. 
s.  Druillon  (  1  )  ». 


(I)  .\rcli.  .lu  Chap.  .\  U'k  Délibérât,  ilu  II  aoàl  IC.'W.  f  2W. 
i.a  sonnne  de  KM)  i  avait  été  payée  a  Hallesdens  le 
!'■'  juillet  K'».')!).  à  la  suite  de  la  délibération  du  TA  juin  //'/(/ 
[.  li(S.').  M.  l'nou  élait  le  rennicr  de  l'ochoi  ii.iitiiiin'  :iii 
(Ihapitie  pai   les  lettres  du  roi. 
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Les  lettres  (roclroi  ainsi  ol)leniies  étaieiil  valables 
pour  G  ans.  Par  transaction  avec  «  Messieurs  du  Corps 
(le  ville  »  le  tiers  de  ce  revenu  était  appliqué  déjà  depuis 
quel(|ues  années  à  la  construction  de  l'iiùpital  de  Nantes. 

Ainsi  dans  celte  circonstance,  les  chanoines  de  Nantes 
durent  en  passer  par  toutes  les  conditions  de  leur 
exigeant  confrère  parisien:  donnant,  donnant. 

Dans  sa  lettre  du  15  juin,  le  doyen  avait  remontré  au 
Chapitre  que  la  dépense  forcée  qu'il  demandait  à  faire, 
ne  serait  peut-être  pas  absolument  inutile  à  l'église, 
M.  Ballesdens  lui  ayant  [)romis  de  s'employer  pour  la 
servir  en  toutes  les  occasions.  L'année  suivante,  une 
nouvelle  occasion  se  présenta  de  recourir  à  ces  services 
dont  l'oITre  était  plus  empressée  que  désintéressée. 

Le  14  déceml^re  1657,  «  M.  le  Doyen  a  esié  prié  d'es- 
crire  à  M.  Balesdens  chanoine  de  celle  église  demeurant 
à  Paris,  de  la  part  du  Chapitre,  de  })rendre  soin  du 
procès  qu'il  a  au  Conseil  contre  M*'. lan  Rivière,  touchant 
le  rabays  qu'il  i)rétend  sur  son  bail  du  debvoir  d'octroy 
et  de  s'employer  vers  Monseignem-  le  Chancelier,  chez 
lequel  il  est  demeurant,  pour  avoir  un  raj)orleur  de  ses 
amis,  et  tascher  d'oblenir  arrest  de  renvoy  de  la  cause 
en  Bretagne,   d 

La  réception  de  la  lettre  du  doyen  remplit  Ballesdens 
d'un  transport  inimaginable.  Qu'on  en  juge  plutôt  par 
ce  début  de  la  réponse. 

De  riioslel  Scguier  à  l'nris,  ce  deniier  (liinanchc  di-  l'iin- 
née  (1). 

Monsieur, 

J'ay  baisé  voslrc  Icllre  de  jovo  (|iu'  j'ay  eu  de  la  rccevnii- 
après  un    si  long  silence.    .le    vous    supplie   de    croire   (|ue 


(1)  (li'llc.!  k'ilii'  ne  |)orle  pas  la  dalc  de  l'aMnée  :  mais  elle 
se  rapporte  évidenmient  aux  lails  (pie  nous  racontons.  .Son 
déhul  ia|)pelle  les  vers  de  Hoileau  : 

Il  trépigne  de  joie,  il  pleurt-  de  lendi-essc... 
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j'cxoc-ultoiay  la  rommission  ((ue  vous  m'\  donne/  avec 
iuilant  (le  lidélilé  (|no  je  |)rett'n(ls  (U-  gloire  à  vous  oljeir  el  à 
l'aire  {|uel(|ue  chose  (|ui  relourne  à  (|uel(|ue  a(lvanta;>e  à 
noslre  conipartnie,  pour  la([ucllc  je  ne  nian(|ueiay  jamais 
(I  alleclion  el  de  respect,  ("/est,  Monsieur,  ce  <|ue  je  vous 
su|)plic  très  lumiblenii'nl  de  vouloir  |)ren(ire  la  peine  de  lui 
lesnioij^nei-  de  ma  part,  el  d'y  employer  ce  style  ol)lij>eanl 
avec  leciuel  vous  pouvez  l'aire  valloir  toutes  choses,  .l'attends 
(jue  M.  Texier  a|)poite  sa  requesle  {|u'on  l'era  lempiir  du 
nom  de  M.  Boucherai,  si  l'on  croit  (|u'il  sera  bien  tost  de 
retour;  si  non,  nous  aurions  M.  tle  Lamoif^non.  pour  rappor- 
teur. L'un  ou  l'autre  est  1res  bon.  et  Ires  allectioné  à  la 
province  en  huiuelle  leur  mérite  a  paiu  avantat^euscment. 
I*our  la  sollicitation  au  C.onseil,  je  m'en  reserve  le  soin^  et 
leray  en  sorte  de  lesmoigner  à  .Messii  iirs  mes  conl'rèi'es  (|ue 
je  leur  suis  entièrement  actpns.  Quant  à  vous,  Monsieur, 
vous  estes  trop  juste  pour  doubler  (pie  je  ne  sois  (|u'impar- 
lailemenl, 

Monsieur, 

voslre   Ires   bundile,   1res  obéissant    ci    très 


ol)li{*é  serviteur 


.1.  H.\i.m:si)!;ns. 


Obligcz-UKji  d'asscurer  M.  l'abbè  N'allin,  el  <^eneralcmenl 
tous  nos  amis  de  mes  très  iuimbles  res|)ects. 

M.  Toxier  on  Tcssier,  incnlioiiiu'  (huis  celle  lettre, 
neveu  d'un  inlcndiinl  des  I-'innnces,  éhiil  riiouinie 
d'all'aires  du  Cha[)ilre  à  Paris.  Sa  corresiiondance  nous 
conlinuo  l'inipression  (jue  Ballesdens  en  servant  ses 
conirèrc's  de  Nank's,  pr(''l('n(iail.  à  leui-  ohtir,  uioins 
de  gloire  (jUc  de  prolit. 

Ajjrcs  avoir  annoncé  au  (lliapitre,  le  .'>  jan\  icr  Ki.'hS. 
(ju'il  avait  remis  à  Ballesdens  »  une  i('((U('ste  |)()ur  l'aire 
coniniellie  »,  M.  Tessier  ajoutait  «  ol)li}.;e/-nioi  d'cs- 
crirc  aud.  s.  Balesdanl  et  lui  luandt  r  (juil  inc  rende  la 
re(|uesle  eslendue  du  greflierdu  Conseil,  car  aullrenienl 
ce  lie  seroil  rien  l'aire.  Je  lui  rendray  ce  (|u'il  aura  paye 
au  dit  grenier,  (|ui  est  son  droit  d'enregisht  nieiil.    > 
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r.oin  (l'avaiu'iT  nu  grefficn-  la  somme  à  Ia[uelle  il 
avait  droit.  Ballcsdens  voulul  (lu'on  la  lui  avançât,  et 
la  garda  pour  rémunérer  ses  propres  services  à  lui- 
même.  I.e  llîjanvier,  M.  Tessier  écrivailà  M.  Hoisiève  (1  i, 
chanoine  cl  syndic  du  Clia[)itre,  «  M.  Ballesdens  m'a 
mandé  qu'il  avoit  (ait  commettre  M.  Boucherai,  et  (jue  je 
lui  envoyasse  un  louis  d'or,  ce  ({ue  j'ai  fait  aussytost. 
Mais  ayant  veu  (|ue  la  requeste  nestoit  point  signée  du 
greffier,  j'ay  l'ail  dificnllé  de  la  recepvoir.  .le  l'ay  prié  de 
l'envoyei'  au  greflier  de  sa  |)arl,  coninie  \()ns  l'en  avez 
prié  {)ar  les  vostres,  mais  il  m'a  relusé;  de  sorte  (jue  je 
prevoy  (jue  nous  eussions  aussy  bien  lail  d'aller  par  la 
voyedu  greffier  mesme,  auquel  il  faudra  donner  encore 
autant  d'argent  pour  eu  avoir  raison.  Je  croyois  (jue  le 
sieur  Balesdan  feroit  cela  gratuitement,  mais  il  m'a 
trompé.   )) 

Le  greflier  ne  voyant  rien  venir,  ne  se  pressait  pas 
d'enxoyer  les  i)ièces,  et  lîallesdens,  a\'anl  encaissé  son 
louis  d'or,  perdait  de  son  beau  feu.  f.e  2()  janvier  1058, 
M.  Tessier  en  écrivit  à  un  chanoine  la  lellre  sui\;nileoù 
peice  son  désapointemenl. 

J'nyreccu  voslre  dernière  :'i  liujuelle  j";iy  (lillcréde  respoiulre, 
espérant  (pie  le  grellier  (\u  (Conseil  exix'dioroil  vcslre 
coniinUlillnr,  cl  me  le  dcslivreroil  à  l;i  rccoiniiunuialion  de 
M.  Hale.sdnii,  mais  il  ne  l'ail  (pic  nie  n'iiicltrc  de  Jour  en  jour, 
ce  (pic  i'avois  hieii  prt'veii  :  de  sorte  (pie  ji-  ii'es|)(M-e  non 
avoir  raison  cpfcii  lui  olViaiil  de  l'ariieiil,  liiy  ayanl  desja 
voulu  (loiiiier  un  louis  d"or,  a  l'ollVe  (hupiel  il  ne  s'esl  point 
esmeii.  .I'csp(  rois  (pio  M.  Haksdan  inonlrcroit  plus  di" 
vigueur  in  celte  allaire;  mais  après  avoir  pris  de  l'ari^enl.  de 
sa  pari,  il  me  laisse  loulle  la  peine,  vous  asscmanl  (pi'il  y  a 
ir>  jours  (pie  je  \ay  clie/  le  i^rellicr  par  chacnin  jour,  on  j'y 
envoyé  mon  clerc  (pii  nesl  pas    moins  l'i'hiité  (pie  moy  d'un 


(!)  .Ii:an  Hoisi.KVi-,  reçu  chanoine  le  27  aoni  l(i.'{C>,  décédé  le 
l'i  jiiillel  KiTT. 
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si  grand  tr;iv;iil  siiiissuccès.  .le  nv  pci-dray  neanlinoins  point 
courage:  à  (|ii()\  je  suis  beaucoiip  invité  p;ir  rallcclion  (]ue 
j'ay  en  vos  inleresls  en  (lualilé  de, 

Monsieur, 

voslre   très    humble    et    lies    alTeclionné  serviteur, 

Tessikh  (1). 

Enfin,  M.  Tessier  «  nyanl  contenté  le  greffier  n,  en 
enl  raison.  Aimons  à  croire  (jne  le  (Chapitre  aura  vu 
cette  alTaire  se  terminer  heureusement  pour  lui. 

Ballcsdens  continua  encore  (jnehiues  années,  en 
qualité  de  chanoine,  à  pren(he  les  intérêts  du  Chapitre... 
à  les  prendre  et  à  les  toucher.  Enfin, au  houtde  vingt  ans, 
lassé  peut-être  de  n'avoir  jamais  lait  de  résidence,  pas 
plus  la  rigoureuse  (ju'une  autre,  il  se  décida  à  résigner 
son  canonical.  .\hiis  comme  il  tenait  à  conserver  son 
titre  de  chanoine  de  Nantes,  il  prit  ses  précautions  pour 
continuer  à  rester  uni  au  Chapitreen  qualité  de  membre 
honoraire. 

a  Noble  et  discret  W  ,Ian  (U'  Halesdens.  chanoine  de 
celte  eglize.  a  lait  représanter  (|u'il  desiroil  resigner  sa 
prebande,  et  (jue,  puis(pril  avoitesté  chanoine  preba  nd('' 
pendant  le  temps  de  [)lus  de  vingt  ans,  il  pleusl  an 
Chapitre,  en  cas  de  résignation,  le  gratifier  de  la  place 
de  chanoine  honoraire:  ce  que  leCha[)itre  luy  a  accordé, 
suivant  l'ancienne  praticjue  de  l'église,  et  a  ordonné  ((u'il 
luy  en  sera  délivré  ralteslalion  (jui  suit  : 


(1>  Archives  du  (Jiapilie  :  Lettres  diverses.  i)aiis  celte 
même  année  1().")S,  nous  trouvons  IJallesdens  engagé  dans  un 
pioces  contre  le  Chapitre,  au  sujet  des  i<  gros  fruit/,  pain  de 
(Chapitre,  lod/.  et  ventes  et  autres  revenu/  de  sa  prei)cnde. 
tant  du  passé  (jiie  de  l'adveuii'  >■.  il  clierehe  à  retenir  la 
cause  à  l'aris,  où  sans  doute  il  eùl  pu  cuisiner  ses  juges, 
tandis  (|ue  le  Chapilie  en  demande  le  renvoi  au  l'résidial 
de  Nantes.  Nous  ignort>ns  les  suites  dv  cctlc  all'iiiii'  /'<■'/  '/<■>; 
(IcUhridlions,  \  1(5,  '2(1  n(iveud)re  lli.'jS. 
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Nous,  les  chnnoiiu's  et  Chnpilre  de  l'Eglize  de  Nantes, 
le  Doyen  absent,  cerlilions  à  lousciu'il  ai)i)aiiiendra,  que 
noble  et  discret  M*"  Jan  de  lîalesdens  est  chanoine 
prebandé  de  noslre  église,  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  et 
(|ue  ce  long  espace  de  temps  ac(piiert  auxd.  chanoines, 
la  (jualité  d'honoraire,  connue  estant  l'ancien  usage  et 
prati(pie  de  nostre  eglize,el  en  cas  que  led.s''  Halesdens 
resigneroil  sa  prebandé,  nous  j)roinetlons  le  recevoir 
chanoine  honoraire,  le  mesnie  jour  qu'un  resignalaire 
sera  mis  j)ar  le  Chapitre  en  possession  de  sad.  prébende. 
I']n  ioy  de  quoy  nous  avons  t'ait  signer  les  presantes  à 
nostre  scribe  ordinaire,  et  sceller  de  nostre  sceau  en 
nostre  Chapitre  le  29''  jour  de  décembre  KiG'i.  (1). 

Nanti  de  celte  promesse,  Ballesdens  attendit  encore 
un  an  avant  d'exécuter  son  dessein.  Enfin,  il  résigna 
son  canonical  à  un  autre  clerc  du  diocèse  de  Paris: 
Adrien  Fauveau,  mailreés  arls  en  l'Université  de  Paris, 
(pii,  alors  seulement  acolylhe,  reçut  dans  les  six  mois, 
le  sous-diaconat  à  Angers.  Ee  nouveau  titulaire,  pourvu 
le  1''  février  1604,  prit  possession  de  son  canonicat  le 
11""  mai  suivant,  après  (|ue  le  Doyen  eut  assuré  «  la 
compagnie  du  consentement  de  M.  de  Ballesilens, 
j)ar  la  lecture  d'une  lettre  (jnil  en  avait  receu  de  sa 
part  (2)  )). 

Cette  succession  se  fit-elle  à  la  suite  d'un  nuirchan- 
dage  réprouvé  par  les  lois  de  l'Eglise  ?  Ce  qui  nous  fait 
poser  cette  (jueslion,  c'est  que  nous  voyons,  en  ]()()(), 
le  successeur  de  Ballesdens  troublé  dans  la  possession 
de  sa  prébende  par  l'^rançois  Adelé.  |)()nr\  ii  de  la  uu''me 
prél)en(i(\  en  cour  de  Ronu',  pai-  suilc  de  1  inhahilelé  el 
de  l'incapai'ilé  i\u  lilulairc  oh  iioniiiilht  ixichi  illicila 
siinoiiiic  Uibem   rcdolcnlia  (3). 


(1)  Arili.  ilu  (:ii:i|)ilic'.  Ih'n.  des  DrliluTtilions.  A  17,  f.  ild. 

(2)  Arcli.  (lu  (:ii:i|)ilrc.  lir;/.  <lrs  Dclihrr.  A   17,  t.  KK). 
(;{)  Anh.  «lu  ClmpitiT.  lie;/,  des  Dclihrr.  A   17.  t.  !.')()  v. 


:w.)  — 

Nous  devons  cepeiulaiil  rccommilic  (juc  If  (llKipilio 
déboula  le  prélciulaiil,  et  se  nioiilia  ravoral)li'  à  Adrien 
l''aiiveau. 

Il  avait  élé  conveiui  ((uc  Bailesdeiis  sérail  reçu  cha- 
noine iionoiaire  aussilôl  (|ue  son  sucesseur  aurait  pris 
possession  de  sa  préheude.  (^'peudaul  l'inléressé  ne 
songea  pas  alors  à  i)énélicier  de  celle  couventiou.  Ce  ne 
liil  (pie  (\vu\  ans  plus  lard  (|uil  s'en  a\isa. 

Le  24  juin  16()6,  «  M.  de  lialesdens  cy  devaid  chanoine 
prébende  de  celle  ei*li/.e,  ayant  escrit  à  Messieurs  du 
Chai)itre  une  lellre  par  huiuetle  il  h's  |)rie(le  le  recevoir 
chanoine  honoraire,  en  consetiuence  delà  [)ronie>se  (jui 
luy  en  a  esté  laite  par  conclusion  i\u  '2U'"  jour  de  déceni- 
l)re,  l'an  1G(52,  le  Cliapilre  luy  a  accorde  ladite  (pialité 
de  chanoine  honoraire  a\  ec  les  pii\  ilè^es  y  altribuez  (  î  ;  » 

La  démission  de  Ballesdens  c-onnne  chanoine  de 
Nantes  n'avait  pas  mis  lin  à  un  |)iocès  relalilà  sa  |)i"é- 
bende.  On  a  vu  plus  haut  (|u'il  payait,  sur  son  hénélice, 
une  rente  à  >L  Artaud.  Les  Archives  i\u  Chapitie  c(jnser- 
venl  la  copii-  d'un  airél  ilu  Parleincnl.  rendu  le  27  août 
K)"."),  dans  le  dilVérend  entre  notre  chanoine  et  duy 
Artaud  (2),  prieur  di'  Saint-Barlhelémy,  l'rchidiacre  et 
chanoine  d'Ani^ers,  au  sujet  de  son  canonical. 

Hallesdens  mourid  à  Paris,  en  1()7.).  \\)\c\  lai'ti' de  son 
décès  tel  qu'il  a  été  i)ublié  par  M.  .lai.  d'après  les  registres 
de  Sainl-IClienne-du-Mont. 


(1)  Arcli.  (lu  Chapitre,  liiij.  ilrs  Drlthri:  A  IS.  f,  '^-H. 

(2)  (icv  Ahtaii),  (lu  (liocése  d'Angers.  Le  S  août  KHiS,  il  prit 
possession  (le  la  prébende  dWdiieu  l'auveau,  successeur  de 
Hallesdens,  en  veilu  i\\\n  :irret  du  l';ulenicul  rendu  le  17  mai 
ir)()<S,  eoulre  ce  deinier,  jniur  dclaul  de  payenicut  de  sa  pen- 
sion de  l.')(l  livres,  liecu  chanoine  de  Nantes  le  27  avril  l(i2«i. 
il  avait  résigné  sa  pieheude  en  lii'J'.i  ;i  son  IVére  l'ierre,  pré- 
décesseur innnédiiil  de  {{.dlesdeus.  I.ors  île  celle  rési-^nalion 
il  avait  dû  se  réserver  celle  renie  dont  celle  pi /h.-iHl.'  i  r^-l  i 


chargée. 
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«  Le  29  oclobre  Kw.").  fui  iiihuiiié  niessire  Jean  Bales- 
(lens  pieslre,  conseiller  el  auniosnier  el  cliappelain  delà 
chappelle  royale  de  Saint-Denis  du  (Lliasleau  de  Brie 
comte  Robert,  pris  au  collège  des  Cliollets  ». 

Cet  acte  donne  le  jour  de  son  inhumation,  mais  non 
celui  de  sa  mort.  Il  sem])le  qu'il  dut  mourir  le  20  octobre, 
jour  où  Ton  laisait  son  anniversaire  à  la  Cathédrale  de 
Nantes. 

Aux  derniers  instants  de  sa  vie,  en  elVet,  notre  acadé- 
micien se  ressouvint  (juil  avait  été  chanoine  de  cette 
église.  Suivant  un  usage  assez  suivi  alors  par  ses  anciens 
conirères,  il  y  londa  un  anniversaire.  Le  registre  qui 
mentionnait  cette  londation  ayant  disparu,  nous  ne  pou- 
vons en  indicjuer  les  conditions  :  nous  ne  connaissons 
que  l'analyse  de  deux  actes  capitulaires  qui  la  concer- 
nent. Le  premier  est  une  [)rocure  donnée  le  8  novembre 
1675,  il  M.  le  Bigot  (1).  chanoine,  «pour  accepter  la 
londation  de  jNL  Ballesdens  ».  Le  second,  du  20  octobre 
1677,  est  l'acte  même  de  cette  londation  à  la  Cathédrale. 
Nous  voyons,  dans  un  compte  de  1720,  (]ue  le  revenu 
«  pour  l'anniversaire  solennel  londé  par  noble,  vénéra- 
ble et  discret  messire  Jean  Ballesdens,  naguère  chanoine 
de  léglise  de  Nantes,  au  26  octol)re  »  était  de   4ô    livres. 

Ainsi,  après  avoir,  mais  de  la  mauvaise  manière,  fait 
chanter  ses  confrères  pendant  sa  vie,  l^allesdens  les  lit 
encore  chanter  après  sa  mort.  Sa  fondation  ramena  à  la 
Cathédrale  de  Nantes  ce  (|u"il  pouvait  en  avoir  tiré 
indùnieni. 

Du  reste,  avec  cette  londation,  le  seul  souvenir  (jui 
rcslii  de  lîallesdens  au  (Chapitre  fut  (|u'il  n'avait  jamais 
fait  sa  résidence.  I.,ongleni|)s  a|)iès  sa  mort,  la  cli()S(>  en 


f  1  )  Hoia.iir   i.i:   liicor,    s.    du    Ncr^iT,    iccu    clKiiidini'  le   2 
jiiilli'l  K).')."'),  (iécèdé  U-  2')  mars  ITii'.i.  Il  clail  de  NoriiuiiKlie,  cl 


lils  (le  M'  .1.   11.  le  I5i<«(i|  et  de  .Ic.ianc    l)(iiM<;c-l 
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était  consigiK'e  dans  un  cfitilicat  aiitlu'nti(|ii('  ;  v[,  le  'J.') 
février  1690,  |);ii-  DidoniiMiuH'  du  clKipilif,  le  sciihe 
délivrait  »  à  M.  de  Cléguenee  (1),  clianoiiie.  une  allesla- 
tion  (|ue  M.  Hallesdens  cy  devant  eliaiioiiie  de  celle 
église  n'a  point  résidé  ». 

Le  portrait  de  Baliesdens  a  été  gravé  par  Lasne.  en 
une  planche  in-lolio.  Il  était  de  haute  stature.  Voici  ce 
qu'en  dit  >h'>nage,  d'après  l'auteur  des  Mcn(i(/i(in(i.  ('2) 

((  Lorstjue  je  présentai  l'Académie  française  à  la  Heine 
de  Suède  dans  la  hihliolhèciue  du  Roi,  elle  me  dit  (ju'il 
était  surprenant  ({u'ayant  fait  la  Rctjnclc  des  Dictionnai- 
res, je  fusse  lintroducteur  di'  ces  Messieurs.  .le  les  lui 
nommais  tous  à  mesure  (pi  ils  l'ahordaienl.  Quand  elle 
vit  M.  Halesdens  :  Qui  est  ce  grand  honiinc.  me  dil-clle  ? 
Je  lui  dis  qui  il  était.  » 

Ce  (jue  nous  venons  de  dire  de  notre  chanoine  ai'adé- 
micien  n'est  guère  de  nature  à  relever  sa  gloire.  Cv  n  csl 
pas  de  notre  faute  si  les  seuls  <locuments  (|ue  nous 
ayons  l'enconlrés  sur  lui  ne  nous  ont  pas  fourni  nialiire 
à  un  panégyrique.  Il  a  ('té  de  ces  hommes  sans  grande 
valeur  personnelle,  ([ui,  axcc  |)!us  de  honheur  ipu'  de 
mérite,  ont  joui,  pendant  leur  vie.  des  honneurs  et  de 
leurs  îivantages,  (|ue  le  vulgaire  croil  parlois  être 
l'apanage  exclusif  de  ce  dernier.  Liurs  contemporains 
leur  accordent  une  considération  moins  sincère  (|u'in- 
léressée.  Mais  la  postérité  ne  s'en  laisse  point  imposer 
par  les  dehors.  Quand  son  attention  est  attirée  par  des 
décorations  hrillantes.  par  des  hahils  hrodés  d'or,  ou 
hordes  dhcrmines,  elle  a  la  curiosité  de  chercher  (pii 
les  porte  :  et  elle  se  permet  parfois  l'indiscrétion  de 
révéler  (pu',  sous  ces  heaux  hahits,  la  où  elle  crovail 
tr(Hn"ei-  un  homnif.    il    n'y  avait  (pi  nu  maune{piin. 


(1).I.ji(:ql'ks  i)k  (à.K(;ci:Ni:c,  m;  F..\ntu.i..\(:,  re(;ii    clmiioiiu' 
le  27  avili  l(î7(i.  décédé  le  i)  ocl.  IC.'.Ci. 
(2)  Mendj/iiimi,  l'aris,  17J.'..   I'.  Il,  p.  Il'.i. 
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Il  semble,  dahord,  diKicile  qu'un  chanoine  ail  pu 
l)Ousserj)lus  loin  l'inobservation  de  la  règle  de  résidence. 
Au  wiii''  siècle,  cependant,  un  autre  académicien,  tré- 
sorier de  l'église  de  Nantes,  a,  sous  ce  rapport,  moins 
lait  encore  que  Ballesdens.  C'est  l'abbé Trublel,  si  connu 
l)ar  le  vers  de  Voltaire  : 

Il  com|)ilail,  compilaii,  compilait. 

Secrétaire  du  cardinal  de  Tencin,  soit  à  Rome,  soit  à 
Paris,  il  écrit  lettres  sur  lettres  au  Chapitre  pour  obt<,'nir 
d'être  dispensé  non  seulement  de  résidence,  mais  encore 
de  la  prise  personnelle  de  possession  de  son  bénélice  ;  et, 
pour  obtenir  ce  résultat,  emploie  tout  le  crédit  du  cardi- 
nal, et  celui  du  comte  de  Saint-Florentin,  secrétaire 
d'Etal.  Mais  celte  lois,  le  Chapitre  lut  d'une  intransi- 
geance im|)itoyable,  et  1  abbé  Trublel,  de  guerre  lasse, 
huit  par  échanger  sa  trésorerie  de  Nantes,  pour  un 
canonicat  de  Saint-Malo. 

Deux  siècles,  le  xyii*"  el  le  wiii'',  avaient  assez  montré 
riiicompatibilité  de  fonctions  qui  existe  entre  un  acadé- 
micien et  un  chanoine  de  Nantes.  Le  xix'^  profita  de 
l'expérience,  el  nous  n'y  relevons,  dans  notre  Chapitre 
breton,  aucun  membre  de  l'Académie.  Au  lait,  ces 
Messieurs  de  l'Académieavaientamplemenl  j>rouvé(iu'ils 
ne  peuvent  l'aire  que  de  mauvais  chanoines  de  Nantes... 
Nous  n'avons  pas  di<t  que  les  chanoines  de  Nantes  ne 
l'eraient  pas  de  bons  académiciens. 

11.    BmLIOC.MAl'HIK 

Ballesdens,  oublié  aujourd'hui  connue  académicien  et 
coiiiinc  chanoine  de  Nantes,  s'est  surxécu  dans  ses 
livres  cl  dans  ses   belles   reliures.   Bibliophile  émérite, 


(1)  l>ccii   Irrsolicr  de   l'I%j^liM'   tic  N;iiili's,  le  "JN  Juin   1711.  il 
pcniinl;!  le  l'.t  dclobrc  1711  :\\vv  l'crliniul  I  )o\  ciiiKird. 
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et,  sous  ce  rapport  paiia<'i':iiil  les  ^oùts  dv  Si'i^iiirr.  s'il 
n'eut  pas  les  ressources  opulentes  (Unit  disposait  le 
Chancelier  [lour  monter  sa  riclu  l)il)liollu(pn',  il  lut 
du  moins  le  goût  délicat  (jui  lait  présider  au  choix  des 
beaux  volumes  (1).  Sa  nohie  passion  pour  les  liMcs, 
passion  toujours  coûteuse,  lut  peut-être  la  i-ause,  et  peut 
passer  pour  l'excuse  de  son  àpreté  au  gain  (2)  ;  seul  trait 
de  son  caractère  que  ses  rapports  avec  les  chanoines  de 
Nantes  nous  aient  permis  de  développer. 

Si  les  continuateurs  de  Hrunet  daigiu'ut  l'honorer 
d'un  article,  «  ce  n'est  point  parce  (|uil  a  luit  pn  uxe 
dune  rare  modestie,  en  s'ellaçant  devant  le  grand 
Corneille  à  la  porte  de  l'Académii'  française,  ce  n'est 
pointàcause  desnomhreuses  lraducti()ns(|u  il  a  publiées; 
c'est  uni(|uement  comme  l)il)lio|)hile  j)lein  de  goùl  cl  de 
délicatesse  ;  c'est  parce  (|ue  sa  signaluie,  (l'une  écriture 
si  ferme  et  si  élégante,  se  rencontre  fréquemment  sur  les 
parfaits  exemplaires  des  livres  rares  des  xvr'  et 
XVII'  siècles,  et  jamais  sur  un  volume  nK'dioi-re  {'A)  ». 


(!)  Su  l)il)liotliè{iue  lui  vendue  en  HiTT.  I.cs  iniprinics  furent 
dispersés  aux  eiiehères  pid)li(ines  ;  les  niannserils  j)assèrent 
dans  la  l)iljliollièque  de  Colberl,  et  en  17.';2.  dans  celle  du 
Roi,  lorscjue  le  comte  île  Seignelay  vendit  le  fonds  (lolberl 
à  Louis  XV.  Ils  sont  aujourd'hui  à  la  Bibliotliéipie  Nationale. 

(2)  l'iu-elièie  avait  saisi  ee  Irait  du  eaiactère  de  Ikdlesdi-ns 
en  le  langeant  |)arnu  les  Académiciens /V/o;»/»/V/i;.  Dans  son 
fitcluni  il  dit  (juc  1  Académie  conq)rend  deux  catégories  et 
range  dans  l'une  :  «  les  personnes  illustres  par  leur  naissance, 
leurs  dignités,  leur  littérature:  l'autre  ne  consiste  (pien  des 
Académiciens  jetonnieis  (c'fsl  ainsi  cpie  les  a  baptisés  le 
grand  Corneille),  (pu  sont  :issidus  à  r.\e;idénne  pour  v 
gagner  des  jetons  plutôt  ipu-  p(uu-  v  rendre  si-rvice  •.  l':nnu 
ccsilerniers  figurent  ;  Colin,  Cassagne,  lidllcsilcns,  Tallcmanl. 
etc.  illist.  (h-  lAcdd),  édil.  Cli.  Civet,  t.  Il,  |..   ITii). 

(.'{)  Manuel  (lu  l.lhrairc.  supplément,  p:u-  MM.  I'.  Descliamps 
et  (;.   Hrunet,  l'aris.  l'iiiniii-l  )id(it.  1K7.S,   I.  I,  \>.  ST. 
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Nous  renvoyons  à  lélude'  publiée  j)ar  M.  H.  Kcrviler 
dans  le  Bibliophile  [iducais  {\),  les  lecteurs  (jui  veulent 
connailic  Ballesdens  eoninie  l)il)lio[)liilc.  Signalons  seu- 
lement, au  Musée  Dobrée,  un  xoluniecjui  porte  sa  signa- 
ture. C'est  un  ou\  rage  assez  rare  de  Jean  liodin.  Il  lait 
le  n"  32(1  du  Catalocjne  des  Imprimés. 

Mais,  dans  notre  chanoine,  à  côté  du  bibliophile  il  y 
eut  l'auteur  et  surtout  l'éditeur;  c'est  de  ces  deux 
derniers  (pie  nous  croyons  devoir  dire  un  mot. 

La  l)il)liograi)hie  de  Ballesdens  n'a  été  traitée  jusqu'ici 
que  d'une  façon  assez  incoin{)lète.  Brunet,  (huis  son 
Manuel  du  Libraire,  ne  donne  aucune  place  à  notre  aca- 
démicien. Tout  au  plus  trouve-t-on  son  nom  dans  deux 
ou  trois  articles  consacrés  aux  auteurs  dont  il  a  traduit 
les  ouvrages.  Les  continuateurs  de  Brunet  dans  leur 
supplément  ;>son  Manuel,  n'ont  (|ue  l'aijjlement  comblé 
cette  lacune,  et  ne  citent,  de  Ballesdens,  ()ue  le  Transport 
du  Dauphiné  [ail  à  la  couronne  de  France  par  le  D(uiphin 
en  lo'i3.  Il  ne  semble  donc  pas  hors  de  pi'opos,  dans  notre 
élude  sur  cet  auteur,  de  donner  la  liste  de  toutes  les 
|)ublicatious  ([ui  lui  ont  été  attribuées. 

Pellisson,  le  premier,  dans  son  Histoire  de  rAcademie 
françaises  énuméré,  en  en  modifiant  les  titres,  une  partie 
de  ces  ouvrages.  Parlant  de  Ballesdens  «il  a  traduit, 
écrit-il.  le  li\re  iiilitidé  le  Miroir  du  Pécheur  pénitent,  et 
a  donné  au  |)ul)lic  les  manuscrits  suivants,  d'enlie 
plusieurs  autres  (piil  a  ramassés. 

(.(uiiluctiiuu  loijieie,  sen  loi/icd  niiinoniliiui  net  l'oelica.  It.  /'. 
Tlioinie  Mnrner,  eiun  iiolis  et  eoujeeliuis.  Riidiiuentct  coyiii- 
lionis  Del  et  sui.  Peiri  Sei/uierii  Pnesidis  infidnti. 

Etuijia  eliirorimi  viroruiu  Joannis  l'apiri  Massonis.  en  deux 


(1  )  Paris,  Haclielin-Dellorenne,  liviaisoii  de  juin  IST:?.  V. 
aussi  (lu  mènie  autcui-.  Le  C.haneetier  P.  Setjiu'er,  p.  (iil'i,  l't 
(le  M.  .1.  (iuigard,  un  article  |)aru  dans  VA  i-ni(iri(d  du  llil^lio- 
philr,  P;iris,  Ikielieliii-Delldieiuic,  18T2. 
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volumes.  —  Grcj/orii  Tiiruiwnsis  itpcra  pin  vnm  nitis  pdlriiiii 
siii  tentpuris,  en  deux  volumes.  —  Les  actes  du  liansporl  du 
Dauphiné  lait  à  la  Couronne  de  France.  —  Trailé  de  ll-lau- 
de-vie,  par  M.  .Ii'aii  Hroiiaut.  nicdcfin  (\u  l',.ii.  Il  ;i  ndl 
aussi  réimprimer  les  Fables  d' Esope  en  liaiiniis  de  su  eorieetioii, 
pour  l"iiistru(ii()n  du  Roi.  avec  des  maximes  polili(|ues  el 
morales  ». 

Celte  lisle  a  élé  redonnée  avec  des  indications  hihlio- 
graphi(iues  plus  précises  el  quehjues  additions  par  lalibé 
d'Olivel  (1).  Mais  cet  auteur,  comme  Pelijsson,  onl)lie  de 
mentionner  une  des  publications  des  plus  im|)()rtanles 
de  Ballesdens  :  celle  de  j)Iusieurs  opuscules  de  Savona- 
role  en  six  volumes.  Il  élève  le  nombre  de  ses  ouvrages 
de  lîuit  à  treize  seulement. 

Le  P.  Niceron,  dans  ses  Mémoires  pour  seri>ir  à  F  his- 
toire des  hommes  illustres  a  été  plus  complet  (pu-  ses 
devanciers.  Il  nous  donne,  en  les  comj)létant  et  K-s  rec- 
tifiant, les  litres  de  24  publications  de  Ballesdens.  Nous 
ne  pouvons  mieux  faire  que  de  reproduire  son  catalogue 
en  l'accompagnant  de  (piehjues  o])servalions  et  en  y 
ajoulaiil,  (ra[)rès  le  catalogue  géni'ral  de  la  nil)liollu(pu' 
Nationale  (2)  (pialre  Udlres  impriuu'es  sur  des  sujets 
dixers,  échap|)ées  à  la  peispic'acilé  de  Nici-ron. 

1.  Ch(trlilii(liiim  logiac.  scu  Lojjiat  l'uclica  nel  Meinondimi 
I{.  P.  Th.  Marner,  An/eiil.  Ord.  Minornni.  Opiis  (jiiod  ceiihim 
anipliiis  (iiinis  in  lenehris  Udnit.  ernhnii  il  in  aperhnn  swcidi 
hnjusce  cnriosi  hiccin  iirodnctnin,  Opéra,  notis  el  eonjeeturi.^ 
Juan.  lialesdens.  Parisiis.  Du  l'>ra\ ,  l(i2i)  in-8",  lig. 

(a'I  ouvrage  du  P.  Tliomas  Murner,  cordelier  id  poète 
satiri(|ue  allemand,  a  été  cdili'-  pour  la  première  lois  en 
1Ô07  puis  en  lôlK).  Il  est  mentioniK-  par  liruiu  t.  article 
Miiriu'r,  t.  III,  p.  \.\M,  cd  se  trou\c  à  la  Bibliolbetpie 
Nationale  (B.  2:)6:i()). 


(1)  Histoire  de  r Académie  française,  \1'.\{\.  I.  1.  p.  378. 

(2)  (lalalogne  (jénéral  des  livres  imprimés,  I.  \  I,  p.  M.'ifi. 
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2.  //)  (iiKiluor  S(tcr()-S(tncl<i  .Icsii-C.hrisli  Hiuingelin,  nccnoii 
Actiis  Aposlolicos,  fncilUnui.  rlai-issinuKiiic  sclwlia,  Aiuiorc 
Jodiuic  Ciitifiico.  Pai'is,  H)31.  iii-8<'. 

L'auteur  de  cet  ouvrage  était  chancelier  de  l'Uni- 
versité, cl  mourut  en  ir)49.  Les  dictionnaires  de  l)iogra- 
piiie  ont  liaduit  diversement  son  nom  latin  de  (hujneiis, 
ou  (i(i(/iiciiis.  Moréri  lui  consacre  un  article  au  nom  de 
(idiKiil  (.lean  de);  Michaud  au  nom  de  Gagui};  d'autres 
au  nom  de  (îfufneif.  Le  Manuel  du  Libraire  passe  sous 
silence  tous  ces  noms.  D'après  la  biographie  de  Michaud 
(article  (ukiihj),  cet  ouvrage  ei.t  deux  éditions,  lune  à 
Paris  en  ]ôô2,  et  l'autre  en  1()31,  celle  de  Ballesdens. 
D'après  Niceron  (Mémoires...  t.  XXI  p.  3(52)  il  en  avait  eu 
dès  lors  davantage:  «  les  scholies  de  Jean  (iagney,  dit-il, 
avaient  déjà  été  imprimées  plusieurs  l'ois.  Leur  lîonté 
engagea  Balesdens  à  en  proiurer  une  nouvelle  édition  ». 
Ces  comuKMitaires  se  retrouvent  encore  dans  la  Biblia 
maxinm  du  P.  de  la  Haye,  Paris,  1043.  5  vol.  in-fol. 

3.  llieromimi  Savonavohv     \\    Fcrrariciisis    |     Triiiinpluis    || 
Criicis  II    siue    \\    de   uerildle  Fidci    \\    libri  IV    ']    liccens  in 
liicem  editiis  —  Liigchml  i^ntnvoiiun.  \-.\  olTiciiKi  loimnis  Maire 
1633,  in- 12  pp.  399. 

4.  /yii.sdeiu  H.rposilio  Orcdionis  Doniinicti\sivc  in  eani  I.eelio, 
Medilalio,  Ondio,  Conleinphilio,  et  sernio  in  Vif/ilinm  Xalivi- 
l(dis  Doniini.  —  Lugd.  lialav.,  1(533,  in-12. 

5.  Ejusdem  Oralionis  Dominiae  pia  et  rindila  r.r/)l(in(di(). 
Vna  cnin  Prcvuliunilnis  ex  (juaqne  ExplnmtliDne  dednelia. 
Accedil  Ondio  eonipendiosa  septein  j)etili()nes  in  Oiidione 
Dondniea  expressas,  eonipleelens.  —  Lugd.  Hiil.,  MVS.'i,  in-12,  à 
la  suite  ^]u  livre  précédent. 

6.  Hjnsdeni  MediUdiones  in  ps<din().s  Miserere,  In  te  Domine 
spenwi,  et  Qni  re(/is  Israël.  —  Lugd.  Bal.,  H)33,  in-12. 

7.  Ejtisdein  Dialotjns,  cui  lihilus  Solalinni  ilineris  inei.  — 
Lugd.  Hal.,  Hi33,  in-12. 

8.  Hjusdeni  De  simpUciUde  C.hrislinnte  ViUe  lilui  \\  ad  e.vein- 
pltu-  I\irisiense  Aseensiiunun  (uini  MDXl  ininc  prinnini  rcciisi. 
Lugd.  Hal.  in  nllicin;!  loannis  Mairr,  Ki.'iN  (sic),  in-12,  1.S9  p.  — 
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Même  ouvnige,   Paris,    1037,    in-12.   Calalo-^iic   de    la    Hibio- 
llièque  Xationale  (I).  "jHîriJ. 

Nous  donnons  les  titres  complets  des  n°*  3  et  S  d'ni)rès 
un  exemplaire  que  nous  avons  pu  consulter.  Ikillesdens 
s'est  borné  à  publier  seulement  le  texte  de  Savonarole. 
sans  l'accompagner  de  préfaces  ni  de  notes.  Le  premier 
ouvrage  de  la  série  renlerme  simplement  un  avis  de 
l'imprimeur  au  lecteur:  Ti/pogrciphns  lectori.  Le  formata 
les  dimensions  d'un  in-32  i)lutôt  (|ue  celles  d'un  in-12. 
Toutes  ces  éditions  sont  mentionnées  par  Brunet, 
article  Savonaroln,  t.  V. 

9.  «  Les  Vies  (les  très  illustres  et  IrèsSaiiiles  Dames.  Vierges 
cl  Martyres  de  l'I-lglise,  recueillies  en  plus  grand  noml)re  et 
mises  en  meilleur  slile  (pielles  n  ont  jamais  été  vues,  sui- 
vant l'ordre  des  jours  que  les  Clirétiens  solcnniisent  leurs 
festes.  Paris,  l(i3:},  in-8,  pj).  8()4.  » 

Cet  in-8  im])ortant,  si  l'on  tient  c()in|)lc  du  nombre  de 
ses  pages,  était  de  la  composition  de  Hallesdens.  Il  ne 
ligure  pas  dans  le  Cataluçjuede  la  liihliolhvquc  Nationale. 
L'abbé  d'Olivet  n'en  a  pas  fait  mention,  et  Niceron  est 
seul  à  en  avoir  donné  le  litre  complet. 

10.  (iitil.  Poslelli  de  Repiiblica  el  Magislralibiis  Athriiiensium 
liber,  edeiitc  J.  lUdesdeiis,  IGir),  in-'il. 

La  première  édition  de  cet  ouvrage  de  Guillaume 
Postel  est  de  1541  ;  celle  de  Hallesdens  a  paru  à  Paris. 
Elle  manque  à  la  Bibliotlu''(|ue  Xationale.  Par  contre, 
le  (Catalogue  de  cette  bil)liotliè(jue  en  nu-nlioimc  une 
autre  publiée  à  Leyde.  «  Lugduni  Hatavoruin  Ifit"), 
in-32  |Rés.  G.  'iOâS].  »  D'Olivet  n'a  pas  fait  mention  de 
cet  ouvrage  ;  Niceron  a  ignoré  l'édition  de  H'Aî).  l'.n  voici 
le  titre  comi)lel  :  Gniliclmi  Poslelli  de  liejnibVuti  \\ 
scn  II  Magislralihus  \\  Alhcnieiisiiim  Liber  ||  /t,\i- 
Mnsœo  \\  Jean.  lialesdens.  in       Princiin-  Scn(dii  Ailrniiiti. 

atis  p. 

11.  [{iidimctild  (!()(/iuli(>nis  DrI  cl  sni,  (i[)iis  sint/idiire  ac 
piiini.  Il  Miisno  Jodii    liidrsdens.  r.uis,  Ki.'Ui,  iii-l'J,  pp.  2Xk 

Soc.  .^rcliéol.  Nantes.  il 
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Au  rapport  de  Niceron,  «  Ballesdeiis  dit,  dans  la  pré- 
face, ignorer  l'auleur  de  cel  ouvrage,  qui  finit  par  un 
petit  discours  de  l'Auteur  à  ses  Enlans  le(|uel  est  daté 
de  Paris,  le  18  avril  1580  pendant  les  guerres  civiles.  » 

Cette  assertion  de  Ballesdens  paraît  assez  étrange.  On 
a  vu  plus  haut  (jue  Pellisson  attribuait  ex[)ressénient 
cet  ouvrage  à  Pierre  Séguier  «  Pétri  Segnierii  pnvsidis 
infiilati  ».  On  a  peine  à  s'expliquer  comment  le  secré- 
taire du  chancelier  Séguier,  j)etit-(ils  de  l'auteur,  a  pu 
ignorer  un  fait*  qu'il  avait  tant  de  raisons  de  connaître, 
et  que  rien  ne  l'empêchait  de  divulguer. 

Un  exemplaire  de  cet  ouvrage  se  trouve  à  la  Bil)lio- 
thèque  Nationale  |D.  2490")].  I.e  Catalogue  de  la  Biblio- 
thèque lui  donne  237  p.  au  lieu  de  235  :  il  a  été  édité 
chez  S.  Huré,  avec  frontispice  gravé.  D'après  M.  Ker- 
viler,  cet  ouvrage  aurait  déjà  été  publié  en  1580.  «  Pour 
iapi)eler  ce  petit  ouvrage  et  le  remettre  en  honneur,  le 
garde  des  sceaux  en  fit  faire  en  1635  une  nouvelle  édi- 
tion par  Ballesdens,  et  chargea  Guillaume  (^olletet  de  la 
traduction  française  qui  parut  deux  ans  j)lus  tard  sous 
le  titre  d'Hlemeiils  de  la  connciissdnce  de  Dieu  et  de  soi- 
même  (1). 

12.  Jottn.  Papirii  Massonis  Elogia  varia  mine  primnm  con- 
jiinclim  édita  et  in  diias  partes  divisa,  studio  et  opéra  J.  H.  A. 
Paris,  1638,  in-(S",  2  vol. 

Brunet  (Manuel  du  Libraire,  t.  III,  p.  1522)  mentionne 
ainsi  cet  ouvrage.  Cl.  F.  Papirii  Massonis  elegiorum 
pars  prima  (et  pars  secunda).  Omnia  lue  vêlera  et  nova 
ex  Musxo  Joannis  Balesdens,  Parisiis,  Huré,  1038,  2  vol. 
in-8. 

D'après  le  même  auteur  «  Ballesdens  a  réuni  dans  ces 
deux  volumes  une  grande  partie  des  éloges  composés 


(1)  Ki.h\im:h.  —  Le  CJuiiu-clicr  l'icirc  St'j^iiior,  j).  (iii  et  (1(11, 
d'après  li.  de  la  Moiinoye  :  Note  de  la  Bibtiothèipie  française 
de  la  Croix  du  Maine.  II.  325. 
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l)ar  F.  Masson,  v[  (jiii  avaionl  déjà  été  iiiiprimcs  soil 
séj)arénient.  soil  dans  d'aulies  ouvraj^es  dr  laiilciir.  Il 
y  a  nu'ine  inséré  deux  moiccanx  (|ui  ne  sont  pas  di'  cd 
éc-rivain,  savoir  la  vie  de  Calvin  par  .1.  (iillol  cl  lélo-c 
de  Simon  Pielre  aitrihné  à  (Iny  l^alin.  » 

L'ouvrage  de  Hallesdens  a  eu  une  seconde  édition  en 
!();")().  Les  deux  éditions  se  Iroiivenl  à  la  liil)li()thè(|ue 
Nationale;  la  première  [Rés.  (i  2r)12|.  la  seconde 
|G.  2()41()|. 

i;^  Le  I  i;ins|)()it  du  Dniiphiiié  l'ail  ;'i  la  maison  et  couronne 
(le  France  par  Ilinubert  Dauphin  du  Viennois,  en  l.'M.'),  extrait 
(le  la  Cliauihre  des  Comptes  de  Dauphiné,  publir  |)ar  Jean 
Halesdcns.  I^aris,  KJ.'ii),  in-S'. 

C'est  à  cet  ouvrage  (jue  Hallesdens  a  dû  d'avoir  son 
article  ilans  le  .S///y>/('/?h'/)/ <///  Mdiinel  <iii  Libraire,  l.  1, 
p.  cS7.  La  Hihliothèque  Nationale  possède  diiix  éditions 
de  celle  i)la(|uelle  :  la  première  publiée  sans  lien  ni  dilc 
est  un  in-4"  de  Hô  p.  Elle  est  cataloguée  |L  i) --•  ]j,  la 
seconde,  celle  de  1639,  publiée  chez  .4.  Sonhron,  com|)t(' 
4*2  p.  in-<S";  elle  est  cataloguée  iLb^;-  1  A|. 

14.  .S".  Grec/orii  l'.pisropi  J'iiioiiici  upvra  pia.  Paris,  KMU, 
in- 12,  2  vol. 

Le  Catalogue  de  la  Hibliotbècpu'  Nationale  mentionne 
ainsi  cet  ouvrage  :  De  (ilurid  Mdrlijnim  el  confessorum 
lihri  IV.  De  miraciili.s  S.  Marlini  (trchiep.  Tiinmensi.s,  lihri 
(jUdliior.  De  niti.s  Pdlrimi  liber  nmis.  De  scplciu  (loriiucn- 
tihiis  in  Mdjori  Monasterio  prope  Tiiromini  lihcr  ttiuis. 
Parisiis,  2  vol.  in  12  |Ld  '  ;{|. 

1.").  Ilicroiujini  Saoonaruhv  Eniditoriiiin  Confessorum.  Monas- 
trrii.  IGIU,  in- 12. 

Niceron  est  le  |)remier  à  mentionner  cet  ouvrage.  Il 
lait  remar(juer  (ju'il  «  a  été  impiimé  à  Leyde  et  non 
poinl  à  Munster  comme  porte  le  litre,  n  (Mémoires.  i-\e.. 
p.  ii()5). 

K).    Ia'    .Miinir   du    l'éeheui-  péuiteni  ;    Iradui!   de    I  llalicM 
Paris,    Hill,  in-12. 
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Cet  ouvrage  se  trouve  à  la  Bibliothèque  Nationale  [A. 
6880.]  Voici  son  litre  complet  :  «  Le  Miroir  du  pécheur 
pénitent  ou  explication  du  ÔO*^  psalnie  de  David,  accom- 
pagnée de  méditations  et  de  figures  tirées  de  la  vie, 
mort  et  passion  de  .T.  C.  N.  S.  (par  .1.  Hallesdens)  r,. 
Paris,  .1.  Brunet.  1641,  in-8",  182  p..  Iront,  gravé  et  fig. 

17.  Epistres  de  sainte  ("-alherine  de  Sienne,  avec  sa  vie. 
Paris,  1644,  in-4". 

Cet  ouvrage  est  à  la  Bibliothèque  Nationale  fD.  6853]. 

18.  —  Les  fables  d'Hsopc  Phrygien,  traduites  en  François, 
et  accompagnées  de  maximes  morales  et  politiques  pour  la 
conduite  de  la  vie.  Paris,  1644,  in-S^'. 

19.  — Exercice  spirituel  où  le  chrétien  apprend  la  manière 
de  bien  employer  le  temps,  Paris,  1615,  in-12. 

Ces  deux  ouvrages  man([uent  au  Catalogue  de  la 
Bibliothèque  Nationale. 

20.  —  Traité  de  leau-de-Yie,  ou  Anatomie  théorique  cl 
pratitpie  du  vin,  p;u- .leati  liroiiaul,  Paris,  164(1,  in-4''. 

Cet  ouvrage  est  mentionné  dans  le  Manuel  du  Libraire 
à  l'article  Brouaut,  cl  dans  le  Catalogue  de  la  Bibliolhè- 
([uv  Nationale,  avec  le  nom  de  Brouaut  donné  à  son 
auteur.  (S.  4268),  iM.  Kerviler  lui  a  consacré  une  étude  de 
deux  pages,  (opère  cit.  p.  605).  Nous  lui  en  emprun- 
tons le  titre  complet  ;  «  Traité  de  l'eau-de-vie  ou  anato- 
mie Ihéoricjue  et  i)ratique  du  vin,  divisé  en  trois  livres, 
comi)osé  aulrelois  par  M' .  T.  (sic)  Brouaut,  médecin. 
Dédié  à  M.  de  la  (Lbambre,  cons.  et  médecin  du 
Roi,  et  ordinaire  de  Mgr.  le  Chancelier.  A  Paris,  cbe/ 
Jaccjues  de  Senlecque  en  l'hostel  de  15avières,  proche  la 
porte  de  Saint-Marcel  ;  ou  au  palais  chez  Jean  Ilénault, 
dans  la  salle  Dauphine  à  l'ange  gardien  ».  1646,  in-4". 
(de  16  ir,  115  et  156  pp.). 

21.  —  Lrllir  a  Messieurs  dr  i Acmlciuiv.  Paris  KilT.  in-.S". 

C'est  celle  dans  bujuelle  il  prie  l'Académie  de  lui  pré- 
férer (Corneille.  Otte  lettre,  le  pUis  beau  lilrc  de  gloire 
de    Ballesdens,    est  malheureusement  introuvable  ;  du 
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moins  elle  ne  fîi,nire  pas  dans  le  calalogne  de  la  liihlio- 
lhè(}ue  Nationale,  où  l'on  devrail  avoir  le  plus  de  chance 
de  la  trouver. 

22.  —  Lettre  à  M.  de  l'Estoile  sur  la  Comédie  des  Filoit.r. 

A  la  tète  de  cette  comédie,  1(118.  (I*nris,  .\nt.  de  Soinina- 
villc,  in-4". 

Claude  de  rKsloile,  auteur  de  llntri^ue  des  T'iloux, 
était  un  des  cinq  ailleurs  (jue  s'était  adjoints  le  cardinal 
Richelieu. 

23.  —  Le  procès  de  la  jalousie,  avec  l'avis  de  M.  Hallcsdens 
à    M.    le    Chancelier,  Paris,  KiOl,  in-12. 

Cité  i)ar  Niceron,  dOlivet  et  Moréri. 

24.  —  A  Monsieur  de  l*ricsac,  sieur  de  Sauj^ues.  11  le 
remercie  de  ce  qu'il  lu}'  a  donné  un  ouvrage  latin  sur  la  vie 
et  sur  la  mort  de  feu  Monsieur  son  père.  Signé  .1.  Balles- 
dens,  15  Juin  16(J2.  —  (s.   1.  n.  d.i,  in^*»,  'A  p. 

Catalogue  de  la  Bibliothèque  Nationale  ['/■  p.  1 1"  (3).| 

25.  —  Lettre  sur  la  mort  dt'  Fronleau  (religieux  de  Sainte- 
Geneviève)  ;  page  191,  du  recueil  intitulé  J.  Frontonis  inemo- 
ria,  etc.,  Paris,  1()G3,  in-4'J. 

Cité  par   Niceron,  d'Olivel  et  Moréri. 

2G,  27.  —  A  Monseigneur,  Monseigneur  le  duc  de  Coislin. 
Il  lui  lesmoigne  la  joye  qu'il  a.  dt'  ce  (pie  le  Hoy  l'a  honnoré 
(le  la  qualité  de  duc  et  pair  de  France.  —  .\  ^h^danîe, 
Madame  la  duchesse  de  Coislin,  sur  le  même  sujet.  Signé 
.1.  Ballesdens,  10(53,  (s.  1.  n.  d.),  in-4",  8  p. 

Catalogue  de  la  Bibliolhètiue  Nationale  [/.  p.  1 17  (1).] 

28.  —  A  MonsifUi-  le  Père,  preslre  et  aumosnier  de  .Monsei- 
gneur le  Chancelier.  Il  le  remercie  des  lleurs  tpiil  luy  a 
apportées  (iuranl  sa  maladie.  (Signé:  J.  Ballesdens,  mercredi 
sainct  1G(53.  (s.  1.  n.  d.),  iii-4",  4  p. 

Catalogue  de  la  Bihliollu'upu'  Nationale  W.  p    1  >7  (4).| 

29.  —  A  .Monsieur  l'abbe  «le  Pures,  ete.  (Sur  sa  traduction 
de  Qunitilien,  signé:  J.  Ballesdens,  1(1  juil.  1()()3,  (s.  I.  ii.  d.). 
in-4°,  4  p. 

Catalogue  de  la  l)il)liothè(iue  Nationale  {'/■  p  147,  (2i 
et  11 19.) 
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Avec  ces  ouvrages,  lîallesdens  avait  rinlenlion  de 
publier  plusieurs  volumes  de  Icllres.  Voici  en  elîet  ce 
que  nous  lisons  dans  le  Dictionnaire  de  Bayle  :  «  M.  de 
Marolles  ra[)porte  (jue  Ballesdens  lui  avoif  donné  diver- 
ses lettres  écrites  d'un  style  figuré,  sans  parler  d'un  très 
grand  nombre  d'autres,  dont  il  se  proposoil  dv  Caire 
l)lusieurs  volumes,  tant  le  nombre  en  éloil  prodi- 
gieux ».  (1) 

Nous  ignorons  ce  ([ue  pouvaient  être,  et  ce  que  sont 
devenues  ces  «  lettres  écrites  d'un  style  figuré  ».  Il  est 
à  croire  qu'elles  devaient  être  dans  le  genre  maniéré  des 
précieuses:  genre  j)0ur  lequel  Ballesdens,  à  en  juger  par 
ses  autres  écrits,  avait  le  [)lusde  goût. 

En  dehors  de  ces  lettres  composées  en  vue  d'impres- 
sion, Ballesdens  en  a  laissé  un  ceiiain  nombre  d'autres 
familières,  écrites  avec  un  abandon  et  un  naturel  (pii  ne 
sont  pas  sans  charme.  Adressées  à  Séguier  et  conser- 
vées par  lui,  elles  se  trouvent  à  la  Bibliolhètpie  Natio- 
nale, dans  le  recueil  volumincnix  d'autographes  recueilli 
par  le  Chancelier  (2). 

Ce  fonds  ayant  été  largement  [)illé  [)ar  f^ibri  ou  d'au- 
tres on  peut  se  demander  si  ce  n'est  pas  de  là  que 
j)roviennent  les  (juelques  lettres  do  Ballesdens  à  Séguier 
([ui  ont  passé  dans  les  ventes  pul)li(iues  d'autographes. 

Il  n'a  été  relevé  jusqu'ici  qu'un  petit  nombre  d'auto- 
graphes de  cet  académicien.  l^Wnidlciir  d'autographes  (!}), 
ne  cite  de  lui  ([ue  deux  i)ièces  :  «  1"  l'ièce  autographe  en 
latin  sur  le  traité  de  Campanella,  vendu-l  IV.  50  à  la  vente 
Parison,  l.Sôli:  2"  f^^tlre  autographe  signée, à  I).  HuiiKiil, 


(1)  lî.wi.i:.  Dicl.  liislt)ri<iiu\  Aiuslerdaiu,  17o(l,  ;irl.  Ihilcsdens. 

(2)  JHhl.  Xdl.,  l'onds  Sainl-dcnnain  rraiiçnis,  iv  7(l'.i. 

Ci)  l.'Aiiiiilnir  (rAiilof/niplics,  It  juil.  ISd'J,  p.  2'1'A.  i.a  Icllrc 
(lu  !>  111. IIS  a  éU'  icvciidue  .T)  Iraiics  à  la  venir  (I"aiil(»<;raplu's 
(le  la  (•(illcclioii  Ciilhcil,  en  ISfi.").  (N'oir  ealaloj^iie  de  celle 
veille). 
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liùlcl  Séguier,  S)  mars  ;  vendue  20  IV.  à  la  vente  Chara- 
vay,  1857  »,  el  ajoute  «  nous  ne  trouvons  rien  autre  île 
ce  savant  ». 

Les  Archives  du  Clia[)itie  de  Nantes  nous  ont  permis 
d'augmenter  ce  bagage  littéraire.  M.  Kerviler  a  publié 
de  lui  plusieurs  lettres  tirées  de  I;i  Bibliothèque  Natio- 
nale (1).  I.a  publication  des  autres  ferait  plus  pour  la 
gloire  de  Haliesdens  que  les  dilTérentes  éditions  de  ses 
ouvrages.  Ceux  qui  croient  qu'on  ne  parvient  aux  hon- 
neurs que  par  le  mérite,  y  trouveront  peut-être  la  justi- 
fication postume  de  sa  dignité  d'Académicien. 

G.   Drnvir.r.F. 


-^^ 


(I)   \(jir  phis  li;ml,  |);ige  2X0. 


Arrestation   de 
Madame  la  Duchesse  de  Berry 

y   Novembre   j8i2 

(documents   inédits) 


Le  pmjcl  d'ouverture  d'une  voie  nouvelle  des- 
tinée à  relier  h\  rue  du  (Calvaire  à  la  (lare 
d'Orléans,  a  lait  à  maintes  reprises  rohjel  des 
diseussions  du  (Conseil  nuuiieipal.  Des  eonsidé- 
ralions  d'ordre  sui'loul  hudiiélaire.  basées  sm- 
les  dépenses  eonsidérables  ((u'enliaineiail  son 
exécution,  l'ont  juscpri.i  lait  éeailer.  Mais  la 
question  est  seulement  ajoui'iiée,  el  l'on  piiil 
sans  témérité  prévoii"  dans  un  a\enir  assez  pio- 
ebain  la  création  de  cette  grande  artère,  (pie  les 
intérêts  du  counnerce  nantais  léclamenl  à  juste 
titre. 

Lue  de  ses  consécpiences,  el  ic  ne  sera  |)as  hi 
moins  cruelle  pour  les  amis  du  \'ieu\  Nanli-s, 
doit  éti'c  la  disparition  d'une  maison  liisloricpu- : 
Le  vieil  hôtel  i\u  (iuinw  situé  au  n"  .'!  de 
l'ancienne    lue    I  laule-du-CJiàlean ,    aujourd'hui 
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rue  Mallicliii-Rodier.  C'est  en  cfl'el  dans  cet 
immeuble  d'allure  modesle,  dont  les  trois  étages 
l)rennent  jour  sur  les  douves  du  Vieux  Palais  de 
nos  Dues,  (|ue  Madame  la  Duchesse  de  Ik'iT}'' 
chercha  uu  asile  cl  l'ésida  du  1.')  Juiu  au  7 
noveuibre  1(S,'^2  ;  c'esl  là  (juc  la  Irahisou  d'uu 
juir  ^■eu(lu  à  Thiers  la  livra  pour  un  million  au 
GouNcrnement  de  Louis-Philippe. 

L'arrestation  de  la  Princesse  est  un  des  faits  les 
plus  importants  et  les  mieux  connus  de  Thistoire 
de  notre  ville  au  cours  du  dernier  siècle.  Après 
quatre  xin^ts  ans  les  circonstances  qui  Taccom- 
l)agnèrent  sont  encore  présentes  à  l'esprit  de  tous 
ceux  {(u'inléressent  le  passé  de  Nantes  et  l'étude 
des  ré\()lutions  politicfues  de  notre  j)ays.  Vu 
homme  dont  le  nom  a  mérité  le  respect  de  tous 
les  partis  parce  qu'il  é\'0([ue  le  souvenir  de  la 
plus  noble  (idélilé  au  malheur,  M.  (iuibourg, 
compagnon  de  la  Duchesse^  en  a  écrit  cpielques 
jours  après  et  de  sa  prison  même  un  récit 
détaillé  et  très  comj)let.  Après  lui  le  (iénéral 
Dermoncourt  dans  son  ouvrage  la  Vendée  et 
Madame,  Imbert  de  Saint-Amand  au  cours  de 
ses  intéressantes  études  la  Duchesse  de  Berrij  en 
Vendée  et  \'anies  el  Blai/e,  M.  de  Kersabiec  dans 
son  beau  volume  S.  A.J\.  Madame  el  ses  Aniis.  etc, 
ont  très  exactement  et  d'après  les  souires 
les  meilleures  et  les  plus  sûres,  reconstitué  le 
di'ame  poignant  de  la    luiil  (\u  7  novend)re. 

il  semble  donc  ([ue  loul  ail  élé  dit  suiceli'a- 
gi(pie   épisode  de   nos   Annales   el    (|ue    Ihisloiie 


;}2: 


ii'iiil  plus  rien  ù  ghiiK'i-  (jiii  soil  di^iK'  de-  limiit-r 
il  cùlé  (le  si  eouseieiieieiises  reelierehes.  .le 
ii'liésile  pas  pouikinl  i\  pi'ésenlei-  ;i  nos  collèi^ues 
(le  la  Société  Arehé()l()L;i(jue  les  doeimieiits  lii^oii- 
reLiseiiHMit  aulhenli({iies  el  eiilièreineiil  inédils 
ciu'elle  veul  bien  aeeueillii .  (!e  soiil  deux  lelii'es 
écrites,  la  première  par  M"'  Mai'ie-Louise  du 
Guiny  à  sa  s(L'ur  M""  de  (Ihaulelou  (pii  habitait 
Rennes,  quelques  heures  après  l'ai  restation  de 
Madame  ;  la  seconde,  liuil  jouis  plus  laid,  par 
M.  de  (Ihantetou  son  l)eau-tVère,  à  sa  iiièie.  lAine 
el  l'autre  sont  des  lèni()iL;naL;es  di  première 
main  el  dune  \aleur  indiscutable.  IJIes  ineltenl 
en  pleine  lumière  le  lôle  des  dilVèreiils  acteurs 
de  cette  scène  mèmoi'able,  el  sous  une  forme 
loul  intime,  exenq)le  de  recherches  el  de  ména- 
gements, partant  d'une  sincèiilè  |)aiTaile.  elles 
donnent  à  ré\énemenl  sa  physionomie  el  sa 
coideur,  avec  ce  caractère  de  précision  rigou- 
reuse que  les  intérêts  ou  les  passions  nOiil  pas 
eu  le  temps  de  dénaturer  ou  d'amoindrir. 

Elles  m'ont  été  très  aimablement  c>  inmuni- 
quées  |)ar  M.  et  M""  de  Plonays  de  (Ihantelou, 
])elils  neveux  des  nobles  el  courai^euses  com|)a- 
uncs  de  Madame  la  Duchesse  de  Heiiv,  ci  lilU  el 
geiidie  de  M""  la  Comtesse  de  (iou/.illou.  pio- 
|)rièlaire  actuelle  de  rh(')lel  du  (luiny.  11  n'es!  pas 
|)our  moi  de  dexoir  pins  ai^réable  (pie  celui  don! 
je  maccjuitle  ici  en  leur  exprimanl  ma  plus  vive 
et  très  respectueuse  i^ratilude.  .le  public  ces  pi( - 
ces  dans  lem- lexle  inlèi^ral,  sans  y  lien  aïonUr 
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ni  en  rien  retrancher,  me  bornant  uniquemeni  à 
raviver  par  quelc|iies  notes  certains  détails, 
oubliés  ou  peu  connus,  et  à  signaler  en  renvois 
les  renseignements  nouveaux  que  j'ai  pu  recueil- 
lir de  mes  correspondants. 


Lettre  de  M""  Marie-Louise  du  Guiny"' 

à  Vi"'"  de  Chantelou  sa  sœur,  à  Rennes 


De  la  Prison  ueuvc  de  Naiiles,  k  j  </""  iSj2  Cl). 

Tu  as  sans  doute  reçu  ma  pauvre  (>larisse(3)  la  lettre 
par  laquelle  Alexandre  (4)  la  appris  l'arreslalioii  de 
Madame.  Je  ne  le  parle  |)oinl  de  linipression  (pic  ccl 
événemenl  nous  a  eausé,  je  ne  l'apprendrais  rien.  Le 
monstre  qui  a  livré  celle  malheureuse  princesse  esl  juil 
et  n'est  pas  français  :  grâce  en  soit  rendue  à  Dieu!  Nous 


(1)  Mnrie-I.ouisc  du  Ciuinv,  lillc  de  i'riinçois  du  Ciuiiiv 
chevalier,  seii^ueur  de  la  iiourdchus,  ;uu'icii  ollicier  au 
Uégiinenl  de  Hainaul  cl  de  dame  Marie-Anne  (^oeaud  de  la 
Gracinais,  née  au  eliàteau  de  la  llillière,  paroisse  de  l'Iiouaré 
le  l.S  aoùl  1789,  décédée  àMorlaix  le  Ki  sejjlenihie  ISOd.  dilal- 
civil  de  la  paroisse  <lc  ïliouaré,  année  IT.Sil). 

(2)  La  Prison  Neuve  élail  située  entre  la  rue  Mercd-ur  et  la 
place  Lalayelle. 

(3i  Claiie-lùigénie  du  (luiny,  née  le  'iu  déeend)re  IT'.Kl, 
au  château  de  la  llillière,  paroisse  de  Tiiouaré.  Llle  épousa 
M.  l'élix  de  IMouays  de  Lhanlelou  le")  mai  l.S'ill  et  décéda  à 
l'.ennes  le  12  juin  1.S77.  (j-ltat-eivil  de  Thouaré,  année  1701»). 

(1)  Alexandre  du  (luiny,  né  a  la  llillière.  paroisse  de 
Thouaré,  le  17  mai  178"),  épousa  M'H"  de  lUidan  de  Sainl-Lau 
rent  et  en  eut  l.'}  enfants, dont  Hené,  marié  à  M'UmIc  la  Voyrie, 
I-'erdinand,  marié  à  M^H'-  Iloccpiart,  Alexandre,  conservateur 
des  Kaux  et  Forcis,  Kdmond  ancien  conunandani  du  ;;■  Corps, 
François,  marié  à  M*H'  de  la  Vuyrie.  AlhcrI.  etc.  (  i:ial-civil 
de  Thouaré,  année  17N.")|. 
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élions  an  monu'iil  dv  nous  mellie  à  table  (1).  Célesle 
(une  (les  cleinoiselles  de  Kersahiec)  venail  d'arriver, 
lorsque  nous  voyons  un  nom])ie  considérable  de  soldais 
s'arrêter  sur  notre  [letiteplace  (2)  Pauline  apperçoil  au- 
près de  l'allée  plusieurs  hommes  en  noir  avec  des 
écharpes  tricolores  ;  alors  nos  pauvres  ca[)tifs  se  j)réci- 
pitenl  tlans  la  cache.  Nous  nous  mettons  à  table  ;  on 
sonne  à  plusieus  reprises  avec  violence,  trouvant  qu'on 
tardait  à  ouvrir. 

J'entendis  IVapjjer  avec  force  dans  la  porte.  Aussitôt 
qu'on  eut  ouvert  ils  se  précii)itèrent  avec  une  rapidité 
incroyable  dans  l'escalier.  Plusieurs  montèrent  droit 
aux  mansardes.  Un  agent  de  police  (3)  venu  de  Paris, 


(1)  L;i  Diicliessc  de  Herry  avait  invité  à  dîner  le  mardi 
0  Xovenit)re  M'  'i'  (>éleslc  de  l\ersal)iec-  cl  M""  la  liaronnc  de 
(lliarcllo  à  l'occasion  de  la  saint  (-liarles,  sa  l'été  et  celle  de 
son  mari.  On  sait  (|iie  la  vue  de  ces  eoiiverls  apci-c;us  jjar 
Deulz  en  descendant  de  la  mansarde  où  l'avait  icçu  la  l'iin- 
cesse,  révéla  au  liaîlre  la  cerlilude  (|ni  lui  man(|uail  Jus- 
cju'alors. 

(2)Le.T2''  et  le  ,")()'•  de  Ligne,  environ  1.200  lionunes,  avaient, 
dès  deux  licurcs  de  l'après-niidi,  pris  position  sur  les  (".ours, 
et  de  là  investi  tout  l'espace  conii)ris  entre  la  rue  de  l'I'.vé- 
clié,  la  i)lace  S'-I'iene,  la  Haute-(irandc-lUie,  la  rue  îles 
(^nrméliles,  la  luc  l5assc-du-Chàteau.  cl  la  rue  l'ièmion, 
fermant  toutes  les  issues.  Ils  élaienl  conuuandés  par  les 
généraux  Drouet  d'I^rlon,  Deiiuoncourl  et  le  colonel  Simon 
Lorrierc  (V.  La  Vciulce  et  Madame,  (ïénéral  Dermoncourl  et 
Naiiles  cl  Bleuie,  Imberl  de  Saint-Amand  ). 

(.'))  Le  conmiissaire  .loly,  envoyé  par  Thicis  (|ui  \enail  (h' 
remplacer  M.  de  Monlalivel  au  Ministère  de  llnlérieur,  avait 
|ioui'  mission  de  recliei'cher  l'endroit  où  se  cachait  la 
1  )uiliesse  et  de  surveiller  Deul/.  Il  arriva  à  N'anics  avec  le 
traître  le  22  octobre  18152.  (Test  le  même  ciui,  le  \'.\  léviicr  1S20, 
jjrocéda  à  l'arrestation  de  Louvet.  l'assassin  i\u  i\uc  de 
Herrv. 
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entra  dans  la  cluunhre  où  nous  venions  di-  iiuu>  imllrc 
à  lable  cl  s'adrcssanl  à  Céleste  lui  demanda  de  l'air  le 
plus  rude  son  nom.  Sur  sa  réponse  (juCllc  s'a|)p(lail 
M"---  de  Kersai)iec  il  lui  dit:  Où  est  voire  dame  '/  »,  el  lui 
dit  du  même  Ion  :  u  Levez-vous  ».  —  Cet  honnue  eu 
entrant  dans  l'allée  avait  voulu  armer  son  pistolet.  Il 
lui  partit  dans  la  main  et  lui  oecasionna  une  blessure 
assez  lorte  mais  (pii  ne  le  fut  pas  assez  pour  lui  iidexcr 
son  zèle  patriotique.  Nous  primes  seulement  un  |u-u  de 
soupe  et  rentrâmes  dans  la  chambre  de  Pauline  (1)  où 
nous  eûmes  la  conversation  daij;enls  et  di'  commissaires 
de  police  ((ui  (irenl  ce  (|uils  i)uriiil  pour  nous  l'aire 
avouer  (pie  nous  avions  M.vuamk.  Un  d'eux  nous  dil 
qu'ils  occuperaient  la  maison  militairement.  «  I-Ji  hieu. 
Monsieur,  lui  dis-je.  tant  (pie  vous  voudrez  ».  .le  les 
entendis  frapper  avec  force  au  troisième.  I-^nlin  vers  les 
neuf  heures  un  commissaire  vint  nous  dire  de  la  part 
du  Préfet  (ju'il  fallait  monter  lui  |)arler.  Le  jui*e  d'ins- 
truction nous  présente  une  lettre  et  (lemande  si  nous 
reconnaissons  l'écriture  (2).  Nous  répondimes  (pic  non. 
Alors  on  nous  demanda    si   nous    signerions  (jue   celle 


(1)  l'auline  (lu  (iuiiix ,  s(vui'  irAle.\:uulre,  de  .M;uie-L(tiiisc 
(l'auteur)  et  de  M'»l'  de  (Llianlelou,  née  à  lu  llilllère  le  22  sep- 
tembre l'/87,  (lécédée  sans  alliance  le  21  décembre  J.STCi  (Llal- 
(•i\il  (le  Thoiiaré,  iuinée  ITSTi. 

(2)  L;i  lellrf  dont  il  est  ici  (|iicsli(tM  est  celle  on  .!;uij^e, 
le  banquier  de  Miulanie,  prévenuil  la  Princesse  de  se  tenir  sur 
ses  gardes  et  l'avertissait  (pi'iui  lioiuiiie  possédant  toute  sa 
confiance  la  tralussait  el  l'avait  vendue  à  Tliiers.  La  Dueliesse 
après  l'avoir  lue  en  présence  de  Deulz  dans  rapiès-inidi  du 
(5  novembre,  l'avait  jetée  avec  insouciance  sur  la  table  oi'i 
elle  lui  saisie  (|uel(pies  lieures  après  par  les  autorités,  {livcils 
cl  Soiiuenirs,  S.  A.  H.  Madame,  par  le  \''  de  Kersabiec.  Pages 
221  -222,  Ilistuiir  ilc  la  Ville  de  \anles,  par  Lescaudieu  el 
I-auranl,  2  p.  24*.),  cl  l;i  Vendée  el  Madame.  \k\v  le  Ciénéral 
Deinioncoui-t  ). 
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pièce  s'ôtail  Irouvcc  dans  notre  domicile.  Pauline  et 
moi  répondîmes  (jiie  nous  nous  en  garderions  bien  ; 
(juc  la  visite  se  faisant  hors  de  notre  présence  nous  ne 
pouvions  répondre  de  ce  qu'on  pouvait  y  avoir  placé. 
Le  Préfet  nous  présente  un  petit  morceau  de  pai)ier  en 
nous  demandant  si  nous  reconnaissions  l'écriture.  Même 
léponse  et  Pauline  ajouta  au  Juge  d'instruction  qu'elle 
avait  bien  \u  le  Préfet  lui  remettre  la  lettre  mais  qu'elle 
ne  lui  avait  pas  vu  ramasser  et  qu'elle  ne  signerait  pas. 
On  nous  déclara  qu'on  ne  nous  quitterait  pas,  même  la 
nuil.  Je  représenterai  au  Préfet  (jue  c'était  dune  indé- 
cence révoltante,  et  je  lui  dis  :  «Eh  bien,  puis(ju'il  faut 
dire  les  choses  par  leur  nom,  il  faudra  donc  satisfaire 
à  nos  besoins  devant  ces  MM'"  ».  Il  linil  par  dire  :  «  On 
verra  si  on  peut  vous  laisser  seules  ».  —  «  Comment, 
lui  dis-je,  en  mettant  une  sentinelle  à  la  i)orte,  et  en 
visitant  dans  tous  les  coins  et  recoins  on  ne  pourrait  pas 
nous  laisser.  On  ne  se  sauvera  pas  cependant  par  la 
fenêtre  ».  Nous  e.ùmes  pendant  la  nuit  gendarmes  et 
commissaires,  et  j'entendis  entrer  un  ofhcier  comme  il 
l'eût  fait  à  midi  sans  précautions.  Les  gens  d'armes  que 
étaient  loris  honnêtes  lui  dirent:  eliùt  !  —  «Chût!, 
dit-il,  pourquoi  ?  quand  je  ne  dors  point,  personne  ne 
doit  dormir  ». 

Je  couchai  dans  le  même  lit  (pie  Pauline,  moitié 
habillée  et  limes  placer  dans  le  cabinet  un  vase  de  nuil 
où  nous  allions.  On  nous  perinil  cependant  de  I'cmiium" 
la  |)orle.  Un  des  commissaires  de  |)olice  nous  dit  (|ue 
si  on  faisait  la  \isite  sans  nous,  ct'la  Icnail  à  l'étal  de 
siège  ri  (pic  nous  étions  dans  l'arbitraire  jus(p!"au  cou. 

Je  ne  le  dirai  pas  toutes  les  questions  cpii  p.ous  ont 
été  faites,  car  on  en  remplirait  des  volumes.  On  a 
emmené  Marie,  notre  cuisinière  (  1  )  le  soir  à  la  gen- 
daiincrie  où  elle  a  passé  la  nuit.  On  lui  lit  les  olfres  les 


(1)  Miiric  P.ossis,  cuisinière'  de  .MH'mIu  Ciiiiiix 
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plus  a\anti\geuses  ;  on  lui  luoulia  lii-s  poignéi's  dor  en 
lui  (lisant  :  «  Ce  n'est  point  des  promesses  (jue  nous 
vous  taisons,  nous  allons  vous  (ionner  di'  ees  sonuucs 
tout  ce  (jue  vous  voudrez  si  vous  nous  dites  où  esl 
Madame  ».  b^lie  leur  réi)ondit  (ju'ils  lui  olVriraienl  la 
Ville  de  Nantes  qu'elle  ne  pourrait  rien  dire  j)arce  quelle 
ne  savait  rien,  l'allé  revint  le  lendemain  à  la  maison. 
On  a  fait  des  ollVes  de  ce  genre  à  Charlotte  (1)  et  on  lui 
a  dit  les  mêmes  grossièretés  (|u'à  la  domeslicjue  de 
M'"«  Chauirard  (2i. 

C'est  à  dix  heures  du  malin  le  lendemain  (ju'après 
avoir  fait  un  ieu  considérable  dans  la  cheminée  di-  la 
cache  de  Madame,  et  les  autres  captifs  ne  pouvant  j)lus 
v  tenir  et  même  la  rohe  de  Madame  commençanl  à 
brûler,  elle  dit  d'ouvrir,  (^elte  pauvre  Princesse  avait  une 
main  un  peu  brûlée  et  un  pied.  Elle  sortit  exténuée  de 
besoin  ainsi  (lue  MM.  de  Mesnard  et  (luibourg.  l'n 
gendarme  qui  fui  témoin  de  cette  sortie  dit  «  Il  faut 
avouer  (lu'elle  montre  un    grand  courage  ».  (3)  D'autres 


(1  )  Charlotte  Mohkau,  renuiu-  <le  iliaïubre  de  M^'-^  du  (.uiny. 
Pour  la  (iéeidei-  ;i  parler  les  policiers  mireni  en  (euvrc-  les 
ollres  d'argenl  el  les  menaces  de  mort,  et  c'est  le  pistolet  sous 
le  meiUoii  (pi'elle  lui  par  trois  l'ois  sommée  de  révéler  la 
retraite  de  la  Duchesse.  Mais  la  vaillante  lille  sut  garder  son 
secret  el  répondit  hardiment  :  Trahir,  ce  mot-là  n'esl  pas 
français.  Née  à  Chàteau-Thébaud,  elle  y  esl  morte  le  17  mai 
18G"  (Témoignage  de  sa  nièce). 

(2)  Madame  Cuaii-iakd,  éi)ieière,  rue  Sainl-Clémenl,  avait 
sa  l)ouli{|ue  prés  de  l'emplacement  actuel  di'  I  lu'd  lli-rsart  du 
liuroii  Mêlée  de  prés  aux  événements  de  INiVi,  des  person- 
nages marquants  de  la  cause  légitimiste  l'honorèrent  de  leur 

amitié.    (Lettre   de    M la   C     •■   de    Kermeno  di-   Cou/illon. 

4  décembre  1 '.)().')). 

(:{)  Tous  les  historiens  s'accordenl    a   reeonnaitre   l'allilude 
respectueuse  ([u'obseivérenl  les  gendarmes  envers  la    l'rin 
cesse,  l-a  nièce  de  Charlotte   Moreau    n(His  a    même    allirme 

Soc.  airlit'ol.  N:mtts 
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trouvaienl  qu'elle  regardait  les  soldats  avec  une  grande 
insolence.  Un  commissaire  vint  à  nous  et  nous  dit  avec 
un  grand  empressement  (juc  Madame  et  M.  Guibourg 
étaient  exténués  de  besoin.  J'aurais  voulu  voler,    mais 
tout  était  tellement  bouleversé  ainsi  que  nos  pauvres 
têtes  que  nous  ne  trouvâmes  rien.  J'aurais  voulu  mon- 
ter moi- même  ce  triste  repas,  mais  on  ne  le  voulut  pas. 
Pauline  demanda  si  on  voulait  nous  donner  la  conso- 
lation de  faire  à  Madami-:  nos  adieux.   On  nous  signifia 
que   non.    Comment,  ré[)ondis-je,    pas  même   en  votre 
présence  ?  —  Madame  de  son  côté,  demanda  à  nous  voir 
ainsi  que  Charlotte.  On  lui  fit  le  même  refus.  Enfin  cette 
pauvre    Princesse     sortit  ;    elle    donnait     h;   bras     au 
Cénéral    Dermoncourl  (jui  s'est  conduit  avec  tous  les 
égards   dus   à    son    rang   et   ses  malheurs.    M.  lîaudot, 
subslilul,  fit  les  plus   vives   instances   pour   nous  faire 
sortir  de  la  maison  en  nous  parlant  de  tous  les  désagré- 
ments de  l'occupation  militaire.    Nous  lui  repondîmes 
(jue  nous  étions  résignés  à  tous  les  genres  de  vexations 
mais  (|ue   nous  ne  (juitterions  pas  la   maison.    Il  nous 
dit  :    «  Mais  vous  avez  donc  des  raisons    pour  en   agir 
ainsi  ».  Alors  je  lui  dis  :  «  Mais  vous  en  avez  donc  [)our 
y  revenir  avec  tant  d'opiniâtreté».  Il  dit  (jue  non     -  Le 
Préfet  nous  supplia  aussi  de  sortir  de  la  maison.  Nous 
persistâmes  à  rester.  Lorsque  Madame  est  sortie  de  la 
maison,  pas  un  cri  ne  s'est  fait  entendre.   Rendue  au 
(Château  elle  a  voulu  cjuitter  sa   robe  brûlée.    Des  per- 
sonnes qui  s'étaient  trouvées  sur   le  pont    lui    dirent  : 
«  Madame,  donnez-nous  votre  robe,  nous  la  partagerons 
entre    nous  ».    Se  trouvant    malade  on  a  fait    venir   un 
chirurgien  libéral  (1),   mais   la  vue   de   cette  princesse 


avoir  recueilli  de  sn  limlc  ce  jjropos  éehnppé  niors  ;'i  l'un 
d'eux  :  Ah!  si  j'étais  seul  !  laissiml  entendre  \y.\y  là  (|u'il  eût 
V(;l<)nliers  l'avc^risé  son  évasion. 

(1)   l.e    iHédcciii    (loiil    il  vsl     ici    (|uestion,    est    le    docteur 
hubois  (|ui  liahilail  rue   Haute    du  (!li;'iteau.    C'est  pai'  erreur 
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infortunée  a  lait  une  telle  impression  sur  cet  homme 
qu'il  s'est  mis  à  sangloter  derrière  elle.  Maoa.mk  alors 
s'est  levée,  a  coupé  une  mèche  de  ses  cheveux.  Ah)rs  il 
n'a  pu  y  résister  et  s'est  trouvé  mal.  .Ii'  me  trompe, 
ce  trait  est  de  l'aide-de-camp  du  (léiiéiai  Dermoncourt, 
mais  le  chirurgien  a  éprouvé  une  émotion  lic  ci-  genre. 
•le  crois  même  (ju'il  est  tomhé  à  ses  pieds.  Notre  maison 
est  sens  dessus  dessous.  Des  marches  d'escalier  hrisées, 
dans  la  chamhre  de  Charlotte  la  cheminée  est  défoncée, 
un  grand  trou  est  fait  au  mui-.  Ils  ont  dit  (|uiis  auraient 
jeté  la  maison  par  terre.  La  maison  de  .M.  (ïuilloré  et 
le  Haër  est  dans  le  même  état  i\UQ  hi  nôtre  (1).  Toute  h» 
journée  après  l'arrestation  de  Madamk  il  nous  a  lallu 
entendre  des  propos  atroces.  Vu  gendarme  et  un  com- 
missaire ayant  témoigné  une  joie  insultante,  je  leur  dis 
qu'il  fallait  être  hicn  lâche  et  hiencruel  pourinsulterainsi 
à  notre  douleur  et  que  s'il  se  trouvait  dans  la  position 
où  nous  étions  je  ne  me  serais  jamais  permis  de  pareils 
jjropos  el  (|u"il  fallait  au  moins  respecter  le  malheur. 
Il  ne  nous  était  pas  permis  de  faire  un  pas  sans  l'assis- 
tance   (l'un  gendarme.    Quand  jalhiis    :iux  commodités 


(|ue  .Mil'-  (lu  Ciuiny  le  désigne  coiiune  Ubcral.  issu  diMie 
rainille  légiliuiisle,  il  resln  toujours  très  all;u-lu'  :i  l:i  cause 
(le  Madamk.  (Déclaration  de  M.  Dubois  de  la  l'alellière.  maire 
de  Sainl-Klienne-de-Moiilluc,  son  neveu). 

(  1  j  M  M.  (liiilloré  et  le  liahëzre  liahilaienl  la  maison  conliguë 
à  l'hôtel  du  (iuiny  portant  aujourd'luii  le  w  .")  de  la  rue 
.Mathelin-Hodier  on  il  avait  été  ipieslion  de  faire  passer  la 
Duchesse  en  cas  de  perquisition.  M.  Ciuilloré  était  le  grand- 
père  de  M""'  de  la  Higne  de  Villeneuve  11  lui  ineanèrè  à  la 
suite  des  èvénenienls  el  liaduil  devant  la  llaule-Cour  de 
Justice  de  Hlois,  le  I  dècemhre  1S.T2,  avec  les  autres  per- 
sonnages royalistes  inculpés  de  eomplol  eontic  la  sûreté 
de  ri-:ial.  Il  avait  été  arrête  a|»res  le  eomlcil  de  Maisdun. 
alors  (|iril  cnipoitail  sur  ses  épaules  M  de  Keisahice. 
blessé. 
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je  ne  manquais  pas  de  leur  dire  où  j'allais,  en  leur 
disant  qu'ils  n'avaient  qu'à  me  conduire  jusqu'à  la 
porte  s'ils  le  voulaient.  Un  d'eux  me  voyant  me  lever 
me  dit  :  «  Madame,  vous  ne  pouvez  pas  bouger,  vous 
êtes  en  état  d'arreslalion  ».  Lorsqu'on  nous  annonça 
que  Madame  était  arrêtée  je  restai  stupéfaite.  Un  d'eux 
me  dit  avec  ironie  :  «  Vous  êtes  consternée  ».  Je  lui 
répondis  :  a  On  le  serait  à  moins  ».  On  me  dit  aussi  : 
«  Celui  qui  l'a  livrée  est  un  homme  célèbre  ».  Je  lui 
dis  :  «  Oui,  mais  d'une  affreuse  céléi)rilé  ».  Je  soud'rais 
si  horriblement  de  tout  ce  (jue  j'entendais  que  je  sou- 
pirais après  notre  départ  j)our  la  prison.  Le  Juge 
d'instruction  m'ayant  dit  (jue  ce  serait  pour  onze  heures 
ou  minuit,  je  lui  ai  témoigné  mon  regret  (jue  ce  iïil 
aussi  tard  et  quand  j'entendis  la  voiture  je  lus  ravie. 
M.  DuIVesne  substitut,  un  gendarme  et  l'adjudant  de 
place  montèrent  en  voiture  avec  nous. 

Ne  t'attriste  ])as  trop,  je  l'en  prie,  de  nous  voir  en 
prison.  Je  ne  m'y  trouve  pas  si  malheureuse.  Nous 
nous  levons  assez  tard  pour  le  déjeuner  (|ui  est  à  neuf 
heures. 

Je  suis  placée  à  table  entre  le  curé  de  Saint-l{;iienne  (1) 
et  M.  de  Kersabiec.  l'auline  l'a  aussi  diin  côté  et  de 
l'autre  M.  Guilloré.  Lorsque  nous  passâmes  devant  le 
Château  ou  nous  (il  attendre  pour  laisser  passer  la  voi- 
ture dans  laquelle  était  le  pauvre  M.  Guibourg.  Je  crus 
que  nous  suivant  nous  nous  rencontrerions  à  la  porte, 
mais  on  le  fit  monter  si  vite  que  nous  ne  l'apperçùmes 
pas.  f^e  Juge  d'instruction  nous  a  dit  que  nous  ne  serions 
pas  longtemps  en  prison  (2).  Je  lui  ai  répondu  (pie  je  ne 


(1;  M.  I';it)l)i'  l'iiUMii,  riiir-j)rii-iii'  dr  Si  Iltii'iiiic-dc-C.orcouc 
([ui  ;iv;iil  èlè  arrêté  quelques  mois  auparav;mt  pour  avoir 
(loniu-  Jhospilalilc  à  la  Ducliessc. 

(2)  iiu-areérécs  le  7  Xovciiil)re,  les  Dcnioisfllos  du  (iiiiny 
rurcnl  remises  en    liljerlê  uu    mois  phis   hird   mo\inii;inl   un 
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pensais  pas  qu'on  pùl  nous  faire  un  crime  d'avoir  donné 
un  a/.ile  à  Madami:.  Il  nu-  rci)()ndil  (iiic  iioii.  Il  nous  a 
interrogé  séparémenl  cl  le  (îicllicr  a  écrit  linlerroga- 
loirc.  Il  nous  a  demande  (jui  est-ce  qui  nous  avait  pro- 
posé de  donner  asile  à  Madame.  Je  lui  dis  (juc  sur  ccl 
article  je  ne  répondrais  jamais  et  (jue  je  ne  lui  nomme- 
rais pas,  que  j'en  supporterais  seule  la  respoiisal)ilité. 
Lorsque  nous  sommes  arrivées  à  la  prison  on  nous  a 
remis  à  chacune  notre  mandat  de  dépôt.  On  y  lit  (pic 
nous  sommes  pré^•cnucs  de  complot  contre  la  sùrclc' 
intérieure  de  l'Etat.  Il  y  a  de  ipioi  rire  ! 

Alexandre  n'a  pu  venir  nous  voir  (|u'aujourd"hui  ; 
mais  je  te  le  répète,  ne  t'attriste  pas  jus(|u"à  te  rendre 
malade.  Cela  augmenterait  beaucoup  notre  chagrin,  .le 
te  quitte,  ma  pauvre  amie  en  t'embrassant  de  tout  mon 
cœur  ainsi  que  Félix  (M.  deChantelou)  et  toute  la  petite 
famille.  .le  t'en  ai  écrit  bien  long  et  cependant  je  ne  t'en 
dis  pas  le  demi-quart.  Ne  va  pas  rendre  ton  [)etit  Maurice 
malade.  J'ai  reçu  la  lettre  de  Félix  et  celle  de  M.  Héris- 
son (1)  pendant  notre  malheureuse  visite  et  ces  MM.  en 
ont  voulu  prendr.e  connaissance.  Le  juge  d'instruction 
m'a  dit  (pfelles  étaient  indillérentes.  .le  lui  ai  dit  (pie 
c'était  aussi  ce  que  je  pensais.  Un  de  ces  MM.  au  nom 
du  petit  Maurice  me  dit  d'un  ton  mécontent  u  (ju'est-ce 
»  que   c'est   que    ce  petit  Maurice?»   Je    lui    répondis 


caiiliomionuMil  de  20.000  francs  c|u'acquilt:i  M.  de  l"rc.sl(tn. 
Traduites  en  police  correctionnelle  cl  défendues  par  le 
célci)re  avocat  royaliste  llennetpiin,  elles  furent  acquittées  à 
Nantes,  le  7  janvier  18.S:{.  I.n  C.oiu-  de  Hennés  conliinia  ce 
jugement  le  29  mai  suivant.  l^Iles  claicnl  juévenues  d'avoir 
donné  asile  à  Madame  et  d'avoir  recelé  l'iniprinuiie  elandes- 
tine  qui  lui  servit  à  correspondre,  durant  son  séjour  à 
Nantes,  avec  sa  famille,  ses  partisans  et  |)lusieurs  Cours  de 
l'Iùirope. 

(1)  M.  Hérisson  était  un  ami   des   laniilles  du  (iuiny  et  de 
(vliantelou. 
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»  Tranquilisez-vous  M.,  ce  n'est  point  un  conspirateur, 
(^est  un  entant  de  deux  mois  »  Je  t'avais  écrit  une  petite 
lettre  aussitôt  l'arrestation  de  Madame;  il  fallut  qu'elle 
lut  lue  et  on  n'a  pas  cru  convenable  qu'elle  fut  envoyée. 
Alors  je  dis  à  Pauline:  Eh  bien,  jette  la  au  l'eu,  ce  qu'elle 
lit.  Bonsoir,  chère  amie,  je  t'embrasse.  Le  Breton  (1)  dit 
que  le  nom  de  Duguiny  est  désormais  historique.  Nombre 
de  libéraux  ont  versé  des  larmes  sur  l'arrestation  de 
Madamk.  Les  gens  d'armes  qui  étaient  à  la  maison  ont 
dit  en  parlant  de  l'infâme  (jui  l'ont  livrée  :  a  Ce  sont  des 
gens  qu'on  emploie  mais  qu'on  méprise  ».  La 
pauvre  princesse  est  partie  ce  malin  pour  Blaye  avec 
Stylite  à  trois  heures  du  matin  (2).  Bonsoir  pour  la  der- 
nière fois.  On  ne  tarit  pas  sur  ce  triste  sujet.  Ecrivez-moi 
souvent  et  priez  pour  nous.  Je  suis  triste  en  pensant 
(|u'il  faudra  se  passer  de  messe  dimanche.  Enfin  ce 
n'est  pas  notre  faute. 


(La  k'ilre  de  M""  du  (iuiny  à  sa  so'ur  s'arrête  ici.  Le 
passage  qui  suit  a  été  écrit  après  coup  par  la  destina- 
taire, M'"'^  de  Chanlelou). 

Il  parait  (jiie  cette   relation  a  été  prise  dans  la  cham- 


(2)  Le  Ihelun,  journal  légitiuiislc  île  répoiiiic,  publié  à 
Nantes. 

d)  Bien  que  la  IcIliT.dc  M'''''  <hi  (iiiiiiv  soil  datée  du 
7  Novciidni',  j(iui- de  rancslalioii  de  la  Duciii-ssc  de  IUmiv. 
il  résulte  de  ce  passage  (|ue  cette  date  est  erronée  ou  (|ue  la 
dernière  partie  de  la  missive  ne  iul  écrite  (|ue  le  '.I.  (/est  en 
ellel  ce  jour-là  seulement  (pic  la  l^rinccssc  lut  cnd)ai(piée  sur 
la  l-"osse  cl  conduite  à  Sainl-Nazairc  à  horddu  hv\i:\<  ht  Capri- 
cieuse, chargé  de  la  transporter  à  Hlayc  (V.  ("icnéral 
Dei  nioncourl,  hi  Vendée  cl  Miiddine,  p.  KM.  M.  Ciuihoui'g, 
lieldlion  jidcle  et  dèlaillée  de  l'uneshilion  dsS.  A.  H.  Madame, 
p.  ;iO  cl  31). 
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bre  de  M.  L.  (Marie-Louise,  raiiUnii  )  el  qu'on  la  mise  à 
la  [)()ste  sans  le  lui  dire,  eac  l'ayanl  eliereliée  partout  cl 
ne  l'ayant  pas  trouvée  elle  en  a  écrite  une  autre  (jui 
n'esl  qu'une  répétition  de  eelle-ci  à  l'exception  de  ipiel- 
ques  additions  (|ue  j'ajoute  :  c'est  toujours  clic  (jui 
parle. 

Les  demoiselles  de  Kersahiec  ont  obtenu  du  Général 
la  permission  d'aller  présenter  leurs  liommages  à 
ALvuA.MK.  Il  est  venu  lui-même  les  ebercber.  Klle  leur  a 
parlé  de  tous  ses  amis  el  elle  leur  a  dit  :  "  Dites  à  mes 
amies  Uuguiny  combien  je  les  aime.  »  Je  suis  désolée 
de  ne  lui  avoir  pas  fait  passer  un  clirist  que  je  lui  avais 
mis  dans  sa  cbambre.  IClle  avait  eu  la  bonté  de  me 
dire  :  «  Marie-Louise,  cjuaud  je  vcnis  (juilterai  j'empor- 
terai le  cbrisl,  il  me  |)orlera  bonbeur  dans  une  aussi 
triste  circonstance.  »  .lai  oublié  de  le  mettre  avec  les 
eilets  qu'elle  nous  a  (ail  demander,  mais  j'ai  heureuse- 
ment j)ensé  à  mettre  une  paire  de  bas  de  laine  (luelle 
m'avait  priée  de  lui  tricoter  el  (jui  [)ourra  lui  être  utile 
dans  son  triste  voyage. 

On  était  décidé  à  jeter  la  maison  par  terre  si  on  ne 
lavait  [)as  trouvée.  M.  Dufresne  substitut  païut  étonné 
de  ce  que  je  me  trouvais  heureuse  daller  en  {)rison.  .le 
lui  «épondis  que  j'étais  bien  aise  d'y  aller  puiscjue  c'était 
à  cause  de  Madame.  «  Vous  avez  bien  assez  prouvé 
votre  dévouement,  me  dit-il,  il  iaut  penser  à  vous.  » 
a  Monsieur,  lui  dis-je,  le  dévouement  consiste  dans 
l'oubli  de  soi-même.   » 

Nous  sommes  tous  les  trois  daris  la  inênu'  chambre  à 
coté  de  celle  de  M.  (luibourg.  l'n  gendaruje  se  promène 
toute  la  nuit  dans  le  corridor  avec  ses  grosses  bottes  de 
peur  qu'il  ne  s'échappe  |)ar  le  Irou  de  la  serrure.  Nous 
nous  sommes  j)assées  de  mi-ssc  aujourd  hui.  Le  cure  de 
Saint-lCtienne  accusé  d'avoir  reçu  M  \])\\\\  clic/  lui  dans 
la  Veiulée  la  dit  à  la  cliai)ille  i-l  les  prisonniers  rc|)on- 
dcnt.  Tous  s'y  tiennent  parlailement,  c'est  vrainu'iil 
édilianl.   Notre   maison  est    toujours  occupée  militaire- 
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ment.  On  cioilque  M.  de  Bourmont  va  sorlirde  quelque 
souterrain.  Un  gendarme  disait  à  Alexandre  c|ue  si 
on  n'avait  fait  qu'une  visite  ordinaire  Madame  était 
sauvée.  Bien  des  amitiés  à  nos  parents  et  amis.  Priez 
pour  nous. 


Lettre  de  M.  Félix  de  Chantelou 

beau-frère  de  M n  -  du  CuinY 
à  Madame  de  Chantelou  sa  mère,  à  Rennes,  rue  S  -Louis,  9. 

Nantes,  lli  Nuuenihrc  /.S'.Vl'. 

Ma  chère  Maman,  je  ne  vous  ai  écrit  (|uun  l)illel  bien 
à  la  hâte  par  M.  Hardouin  (1)  (|iie  j'avais  chargé  par 
ailleurs  de  vous  donner  tous  les  détails  sur  ce  ([ue  vous 
auriez  désiré  apprendre.  Nhid'^  de  Frcsion  m'avait  |)rié 
de  lui  écrire,  mais  M.  Hardouin  me  dit  (jue  cela  n'était 
pas  nécessaire,  et  qu'il  passerait  chez,  elle  pour  lui 
donner  des  nouvelles  des  prisonniers.  Mon  beau- 
frère  (2)  est  sorti  hier  de  prison  après  une  détention  de 
deux  jours.  Il  avait  dit  a  M.  (luibourg  (|ui  était  au 
secret,  au  travers  de  sa  porte  :  Mon  ami  du  courage  et 
de  la  patience.  Et  il  n'en  a  pas  fallu  davantage  pour  le 
faire  mettre  dedans.  Son  aventure  lut  tout  à  lait  singu- 
lière. Peu  de  momens  après  mon  arrivée,  nous  nous 
rendimes  ensemble  à  la  prison  pour  voir  ces  Demoi- 
selles. En  arrivant  le  concierge  lui  dil  :  <(  .\li  !  bonjour 
Monsieur,  vous  êtes  le  bienvenu.  Nous  aurons  le  plaisir 
devous  garder.  —  Comment  '!  (juest-ce  à  dire  .'  Tenez, 
voilà  un  ordre  pour  vous  arrêter.  Ma  foi  je  suis  bien 
aise  d'éviter  aux  gendarmes  la  peine  de  venir  me  cher- 
cher. Au  surplus  j'avais  honte  de  n'avoir  pas  été  encori' 
en  prison.  »  .le  demeurai  stupéfait  m-  s;icli;iiil  |)as  h  ipii 


(1)M.  Hardouin  élnit  un  ami  des  faniilies  du  (iiiiny  et  de 
(Ihnnleiou. 

(2)  .\lex;)ii<lrc  (lu  (iiuii\  (|iii  le  .'il  ocIdImc  :i\;iil  tU-  ili.ni^c 
p;ir  la  Dueliesse  de  servir  de  guide  à  Dcutz  i-l  di'  le  ennduirr 
de  riiôtel  de  I'"rance  où  il  étiut  descendu  à  la  niaison  di-  la 
nie  (lu  Château  on  l'altcndail  la  l'rincesse.  Deul/ \  l'id  amené 
les  yeux  liandés  (Imhcrl  de  .Si-.\maiid.  Xaiilrs  il  lUmif,  p.  .V.i, 
et  de  Kcrsahiec,  S.  A.  H.  Mdditnii',  pa-^e  "il.S. 
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alUibuer  ce  tour  de  la  stricte  justice.  Ce  qu'il  y  a  de 
bon  c'est  qu'il  avait  prié  à  diner  pour  ce  jour-là, 
Madame  de  Charette,  fille  du  duc  de  Berry,  et  ce  fut  pour 
lui  un  grand  désappointement  de  ne  pas  se  trouver  à  la 
fête.  A  [)ro[)Os  de  Mail'"  de  (vliarette  j'ai  trouvé  une  ressem- 
blance frapi)ante  entre  elle  et  M'"*'  Aimée  Peschard  (1). 
Je  vais  tous  les  jours  à  la  prison  depuis  onze  beures  du 
malin  jusqu'à  trois  beures  de  l'après-midi.  C'est  pendant 
ce  temps  seulement  (jue  l'on  peut  voir  les  j)risonniers. 
Ces  demoiselles  sont  aussi  calmes  (jue  si  elles  étaient 
chez  elles,  et  même  elles  rient  à  l'occasion.  Tout  le 
monde  ici  est  très  bien  disposé  j)onr  elles  et  l'on  ne 
croit  pas  que  leur  peine  soit  grave,  car  tout  le  monde 
admire  leur  fermeté  et  leur  dévouement.  On  a  fait  un 
fameux  dégât  dans  leur  maison  où  tout  a  été  mis  sens 
dessus  dessous,  où  l'on  a  fait  des  trous  dans  les  murs, 
ôlé  les  pierres  de  l'escalier,  enfin  fait  mille  dégâts.  On 
leur  a  bu  aussi  unedemi-barri(|ue  de  vin.  Quant  à  leurs 
rentes  elles  ont  été  conservées  fort  beureusement  pour 
elles.  On  a  trouvé  .%.()0()  francs  en  or  à  la  Ducbesse,  mais 
elle  a  déclaré  (juil  n'y  avait  (jue  20.000  ([ui  lui  appar- 
tinssent (2).  Les  autres  circonstances  concernant  cette 
afïaire  se  trouvent  dans  les  journaux,  il  est  inutile  que 
que  je  vous  les  répète.  J'ai  vu  à  la  prison  M.  Guibourg 
qui  est  un  bomme  cbarmant  pour  l'esprit  et  a  une  ligure 
très  distinguée.  L'article  qui  le  concernait  dans  l'.^u.rj- 
liaire  du  \)  est  conn)lètement  faux,  m'a-t-il  dit  ;  Madame 
n'a  point  tenu  à  son  sujet  les  projjos  (fu'on  lui  attribue  : 
où  est  donc  Guibourg?  et  les  malbeureux  sont  sortis 
tous  ensemble  de  la  cachette.  Le  feu  avait  pris  à  la  robe 
de  la  Duchesse  tant  Ja  placjue  de  la  cheminée  avait  été 


(1)  M'IIl'  Aimée  Peschard,  éhiil  une  modeste  etimniervunle 
•  le  Ucnncs.  D'une  grnndo  lionorabililé  el  très  connue  |)()iir 
son  nllachemenl  à  la  cause  légilimisU'  clic  avait  clo  en  lela- 
lion  avec  diverses  [)orsonnalités  royalistes. 

(2)  Le  général  DcinioncourI  ilans  son  ouvrage  confirme  vr 
détail  (|ui  se  trouve  égalemeiil  ralilié  |)ar  la  lettri-  de 
Madame  la  hucliesse  de  lierry  publiée  plus  loin. 
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chauffée  (1).  Ils  étouffaient  étant  (juatie  (ians  un  espace 
d'environ  trois  pieds  df  longueur  i.a  Duchesse  vouhiit 
absokimenl  se  hnsser  brûler  plutôt  (|ue  de  se  rendre,  et 
l'on  fut  obligé  de  lui  faire  violence  [)onr  lui  sauver  la 
vie.  Le  Préfet  avait  donné  l'ordre  de  démolir  la  maison 
si  on  ne  l'avait  pas  trouvée,  étant  sûr  (pielle  était  là. 
Ainsi  elle  ne  pouvait  manquer  d'être  prise.  .l'ai  assisté 
à  la  levée  des  scellés:  on  avait  conduit  ces  d'""  de  la 
prison  chez  elles  pour  ((u'elles  afiirmassent  dans  le 
procès-verbal  qu'ils  n'avaient  pas  été  enlevés  en  leur 
absence.  Le  Procureur  du  Roi  avec  une  douzaine  d'agents 
de  police,  fit  encore  des  recherches  (|ui  étaient  fort 
inutiles  après  celles  qu'on  avait  faites  auparavant.  Ils 
furent  tous  très  honnêtes  à  l'égard  de  ces  d*""*'  et  leur 
adressèrent  même  des  complimenlssur  leur  dévouement, 
ainsi  (ju'à  la  cuisinière  à  hujuelleon  avait  olferl  cent  mille 
francs  et  même  juscju'àdeux  cent  mille  francs  pour  trahir 
le  secret  de  leurs maitressesel  quia  montré  un  désintéres- 
sement et  un  couragequ'on  peut  appeler  héroï(jues. C'est 

un  contraste  parfait  de  la  conduite  tie  cet  infâme  juif 

agent  de  police  (|ui  était  chargé  de  le  garder  pendant..  .. 

cherchait  la   Duchesse    dit  (pi'il   élait  comme  un    f 

bourrelé  de  remords,  et  disant  "  la  mauvaise  aciion  p.. 
son    fruit.    Il    craignit    même    (|u'il    n'eut    pai     l'elVel... 

tenté  de  s'évader  pour  détruire 

tion,  et  tenait  un  pistolet  armé  pou 

s'il  avait  fait  la  moindre  ('2) 


(1  )  I.;i  plaque  rie  l;i  cluniinee  l'sl  aujounl'luii  ehe/  M.  le 
CiéiUMiil  (lu  (luiny.  (ils  de  M.  Alexaiidie  du  (iuiny,:ui  cli;"ileau 
(le  hi  Ihiye  de  licsiiée,  conununc  de  l'iiiKpiinu. 

(2)  Les  points  ([ui  convient  rexlréniilé  «le  ces  liuU  ii;;ncs, 
ainsi  (pie  la  totalité  des  deux  derniéies  du  i)as  de  la  .'{•  pa^o 
de  la  lettre  de  .M.  de  (",li;uitelt)U,  indi(pienl  nnel:u-nne:  liisiuc 
(\u  leuq)s  a  eoupé  li-  pli  du  p.ipiei-  Joil  uiiiu-e  sur  lecpicl  elle 
aété  écrite  et  il  a  été  impossible  de  retrouver  le  IVannient 
ainsi  détnehé,  ninis  le  lecteur  suppléeiJi  rjuilcnu'ul  :i  ces 
lacunes  de  cet  iuiporhiul  p:issa^e. 


—  344  — 

pouvait  mieux  que  moi  faire  les  affaires  de  ses  sœurs. 
Je  crois  l)ien  (jiie  je  partirai  pour  Hennés  dans  les 
premiers  jours  de  la  semaine  [)rochaine.  La  vie  que  je 
mène  ici  est  bien  triste,  n'ayant  sous  les  yeux  que  des 
sujets  d'affliction.  M""  Guibourg  et  Kersabiec,  etc,,  sont 
partis  pour  Blois  où  ils  seront  jugés  le  4  du  mois 
prochain.  Adieu,  ma  chère  Maman,  j'ai  j)ensé  que  je 
vous  ferais  plaisir  en  vous  donnant  de  nos  nouvelles. 
J'ai  écrit  hier  à  Clarisse,  mais  comme  son  frère  ne  fut 
élargi  (pie  le  soir,  je  n'ai  pu  le  lui  mander.  Auriez-vous 
la  bonté  de  le  lui  faire  savoir  au  plus  tôt?  Mes  respects  à 
Mesdames  de  Freslon  et  de  la  Hé('oyère,  si  vous  les 
voyez.  Je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur  ainsi  que 
mon  pai)a,  vous  assurant  tous  les  deux  de  ma  respec- 
tueuse tendresse. 

(La  suscription  de  la  lettre,  écrite  au  verso  ]iorte) 

Madame 

Madame  de  Chantelou,  rue  Sainct 

Louis,   n"  9 

Rennes 
Ile-et-Vilaine. 
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Ces  lettres,  on  le  voit,  iixcnl  en  tniils  iiiouhliMhlcs  les 
moindres  phases  de  levéncnienl  du  7  Novembre,  et 
l'impression  (|ui  s'en  dégage  n'a  pas  besoin  de  eommcn- 
laires.  La  Icinuli.'  iTàme  de  la  l'rinei'sse.  le  dévoue- 
ment de  ses  compagnons,  l'irréduelible  lidélilé  de  Marie 
Bossis  et  de  Charlolle  Moreau,  la  brulalilé  des  policiers, 
y  sont  saisis  sur  le  vil";  sur  tous  ces  poinls  la  correspon- 
dance qu'on  vient  de  lire  éclaire,  conlirme  et  l'oililie  k- 
témoignage  unanime  des  contemporains.  (Vesl  comme 
le  sceau  délinilil  de  la  vérilé  historique  aux  relations 
qu'ils  nous  ont  laissées. 

La  lettre  de  M.  de  Cdianlelou  note  sui-  rallilude  de 
Deutz  pendant  la  nuil  l'alak"  un  détail  curieux  (|ui  n  a 
été,  semble-t-il,  consigné  nulle  paît.  M;iuricc  l)u\al 
l'avait  l'ait  enfermer  dans  un  appartement  de  la  Prélec- 
ture où  il  était  gardé  i\  vue.  Or  le  misérable  subit  là  les 
atroces  tortures  (jue  Dieu  iniligea  à  sa  conscience 
chargée  *du  plus  exécrable  lorfail.  Limpudenl  Caclum 
dans  lequel  il  tenta  plus  lard  l'apologie  de  sa  trahison  e 
où  il  osa  se  poser  en  héros  et  en  martyr,  n'est  ainsi  (ju'un 
mensonge  ajouté  à  son  crime;  ses  remords  mèmei-n  oïd 
lait  justice  en  le  réfulanl  par  avance.  Victor  Hugo 
pouvait  donc  lancer  u  à  l'homuie  (|ui  a  li\  ré  une  femme  » 
son  apostrophe  vengeresse  : 

I".l  tais-toi!  (iiie  veiix-lii  hallnilier  eneor '.' 
Dis,  n'as-lu  jjîis  vendu  riioniieiu-,  le  vr:ii  trésor  ? 
Ciarde  Ions  les  soiil'Ik'ls  enl:issées  sur  la  joue. 
Que  lait  l'excuse  au  crime  cl  le  lard  sur  la  l)oue  ? 

Je  reproduis  ici  enlin  la  letlie  si  touchante  (pu- 
Madame  la  Duchesse  d.-  lierry  adressait  un  mois  plus 
tard  du  fond  de  sa  cellule  de  Hlaye,  à  M-"'^  du  C.uiny. 


Lettre  de  M'"*^  la  duchesse  de  Berry 

à  M'ii'^  du  Guiny 


du  château  de  Blaye,  le  ./  A'i'i'^'  iS^2. 

J'ai  ('lé  bien  aise,  mes  chères  Demoiselles,  d'avoir  par 
vous-même  de  vos  nouvelles.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous 
dire  combien  je  suis  sensible  aux  nouvelles  assurances 
d'allachemenl  (|ue  vous  me  donnez  ;  ne  douiez  pas  jîIus 
(le  tous  mes  regrets,  en  vous  sachant  soullrir  pour 
m  "a  voir  obligée.  Croyez  que  je  ne  l'oublierai  jamais. 

Veuillez  parlez  de  moi  à  \()lre  IVère  el  à  vos  fidèles 
domesti(|ues.  Je  voudrais  pouvoir  Taire  i)our  elles 
loul  ce  (ju'elles  méritent  ;  je  donne  des  ordres  'pour  tjue 
(lu  moins  elles  sachent  tjue  je  ne  les  ai  pas  oubliées. 

Je  réponds  à  M.  le  Procureur  du  Roi  à  Nantes  (pie 
j'avais  chez  vous  vingt  (pialrc  mille  IVancs,  et  (pie  le 
surplus  vous  appartient. 

J'espère  apprendre  l)ient(M  (\uv  vous  êtes  libres  ;  et 
savoir  quv  personne  ne  soullVe  [)lus  poui- m'avoir  servie 
serait  jiour  moi  une  grande  consolation. 

Ne  doutez  jamais,  mes  chères  demoiselles,  de  ma 
bien  véritable  considération  et  sinc('re  amitié. 

Marie  (varoline. 

M.  le  comte  de  Ménars  ne  veut  jias  être  oublié  |)rês  de 
vous  et  de  volie  bon  l'rêre. 

J.  Si:.\()i'  i)i;  i.A   I.oxDi:. 


NECROLOGIE 

MM.   l'Abbé   POTHIER;   le   Chanoine   GUILLÛTIN    dk   CORSON 

Le   Comte   de    la   TULLAYE 

LE   MEIGNEN   et  CLERICEAU    de   la   CLERIÇAYE 

Messieurs  cl  chers  collèi^ues, 

Le  second  semestre  de  cette  année  a  vu  disparaitre 
cinq  d'entre  nous,  auxquels  c'est  un  i)i('u\  devoir  pour 
moi  de  rendre  hommage. 

Le  b'"  août,  s'éteignait,  en  son  logis  de  la  place  du 
Martray,  dans  cette  paroisse  Saint-Similien,  où  il  était 
né  le  14  juillet  1<S40,  l'excellent  ahhé  Auguste  Polhier. 
Elève  du  Petit-Séminaire  de  Nantes,  il  (il  son  grand 
séminaire  à  l'abbaye  de  Solesmes,  où  il  coiuuil  i)lusieurs 
bénédictins  célèbres.  Ordonné  prêtre  en  hST.'K  il  lut 
d'abord  vicaire  à  Saint-Clément,  jjuis,  en  ISTIl.  a|)pelé 
près  de  "SU'  Fournier,  comme  secrétaire  parliculier. 
Après  la  mort  du  regretté  prélat,  dont  il  recueillit  k- 
dernier  soupir  ii  Rome  (i)  juin  1.S77).  il  lui  nommé 
aumônier  des  Sœurs  de  l'Espérance,  tondions  (pu-  ses 
infirmités  l'obligèrent  à  résigner  en  1<S(S4. 

Condamné  peu  à  peu  à  une  retraite  prescpu'  absolue, 
il  recevait,  clia(iue  jour,  de  nombreux  visiteurs,  (pi'en 
dépit  de  soullrances  parfois  cruelles,  il  accui-i liait 
toujours  avec  un  sourire  doux  et  bienveillant  et  captivait 
par  l'éclat  d'une  conversation  nourrie  de  faits  curieux 
et  intéressants.  Il  avait  beaucoup  vu,  tout  retenu  et 
savait  conter  avec  une  (inesse  rare.  Sa  physionomie 
mobile,  éclairée  par  deux  grands  yeux,  où  la  bonté 
tempérait  ce  qui  y  allumait  parfois  une  certaine  malice, 
augmentait  le  charme  du  récit,  vif,  imagé,  pillorescpu-. 
Il  avait  le  don  si  rare  de  rendre  vivants  les  souveuirs 
évoqués.   A  une  intelligence  d'élite  M.    l'othier  joignait 
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un  cœur  d'or.  Que  do  malheureux,  malgré  la  pénurie 
de  ses  ressources,  a-t-il  secourus  !  Que  dames  dirigées 
et  sauvées  par  lui  !  Que  de  laits  édiliants  seraient  à  citer  ! 
Mais  je  ne  trace  ici  (ju'une  simple  esquisse.  «  Très  bon, 
très  doux,  très  charilal)le,  a  écrit  de  lui  l'Espérance  du 
Peuple,  il  possédait  toutes  les  vertus  qui  l'ont  les  saints 
prêtres.  » 

Mais  le  trait  caractéristique  de  M.  l'abbé  Pothier  fut 
la  fidélité  inébranlable  (ju'il  garda  à  révè(iue,  dont  il 
avait  possédé  la  conliance,  le  courage  et  le  dévouement 
avec  lesquels  il  sut  détendre  son  illustre  mémoire 
contre  toutes  les  légendes  plus  ou  moins  bienveillantes  ! 
C'est  à  ses  démarches,  ne  l'oublions  pas,  (pie  nous 
devons  le  nom  de  place  Félix  Fournier. 

Aussi  ce  lui  fut  une  grande  joie  de  consacrer  ses  loisirs 
forcés  à  écrire  cette  vie  de  M«'  Fournier,  qui  lui  mérita 
les  palmes  acadéniitpies  et,  olferte  en  hommage  à  notre 
Société,  lui  valut  d'en  être  nommé  membre  honoraire 
(4  mais  1902).  Sachant  le  culte  que  nous  avons  conservé 
pour  noire  ancien  président  d'honneur,  deux  fois  notre 
vice-président,  M.  Pothier  nous  a  légué  le  buste  de 
Mt?""  Fournier,  ainsi  cpie  son  propre  j)ortrait  et  plusieurs 
autres  objets  artistiques  qui  décoraient  sa  maisonnette. 

Eloigné  de  Nantes,  j'ai  eu  le  1res  sincère  regret  de  ne 
pouvoir  rendre  les  derniers  devoirs  à  ce  prêtre  distingué 
(pii  voulul  bien  m'honorer  de  son  amitié  et  se  présen- 
ter p.inni  nous  sous  mes  auspices  et  ceux  de  M.  Dortel 
(4  mars  1902).  Ses  obsè(pies  furent  célébrées  le  'À  aoùl. 
Il  avait  demandé  le  service  des  pauvres,  mais  tout  le 
clergé  de  la  paroisse  eut  à  cœur  d'assister  à  la  cérémonie, 
où  l'on  remanpujit  MM.  Sarradin,  maire  de  Nantes,  le 
secrétaire  de  l'I'^vêché,  le  curé  de  S'-Nicolas,  le  chanoine 
V.  Martin,  le  mar(|uis  de  Ternay,  l'abbé  Durville,  etc. 


QueUpies  jours  jilus  lard,  le  7  aoùl,  s'éteignait,  à  son 
lour,  M.  l'abbé  (luillolin  de  Corson.  Si  depuis  U)nglem|)s 


il  résidait  en  IlIt'-cl-X'jlaiiu'.  nous  pouvons  le   levendi- 
(juer  coinnu"  nôlie.  |)uisi|uil  ('lnil  né  dans  nolic  dépar- 
lenienl,  à  Nozay,  le  2(i  mai  l.SaT.  el,  prèliv  en  isr.l.  avail 
été  vicaire  dans  sa  paroisse  natale  avant  d'èti'e    noniMu- 
à  la  Noë-Blanche  près  Bain.   Il  avait  étc-    iccu    uk  inl.ic 
de  notre  Soeiélé  le  24  Juin    IM).").  sous   le  patronage    de 
MM.  le  vie()nitc  de  Kersahiee  et  de   la  Nieojljéic.  |-'i\é  à 
Bennes  en  1.S75,  élevé  à  la  dii;nil(-  de  eii.inonK'  lionoiaire 
par  S.  !■:.  le  eardinal  Brossais  Saint-.Mare.  .M.  de  Corson 
publia     nombre    douvraifes   dune    éiu(liti(jn    profonde, 
d'une  criti(pie  sûre,  iVunv    seiupuleuse   |)rol)ité   histo- 
rique, éerits  dans  un  style  simple  et  sans  prétenlion  (|ui 
rend  leur  leelure  Facile  et  altray:inte.   I.a  liste  en  snai! 
trop   loniiiue  à   donner   ici.    Qn  il    me  sullise  d'en   citer 
(juehiues  uns.   D'abord   b'  Poiiillc  hislDiitinv  tic  iitrchc- 
iH'chi' (le  Rennes,  travail  d  une  érudition  bénédictine,  dont 
l'épilogue  est   un  ndmirable  résumé  de  toute    Ihistoire 
religieuse  de  ce  diocèse    «  Poui-  étayci-  son  récit,  éci  il  le 
comte  de   Palys,    M.    l'abbé   (luillolin   sappuie   sur   les 
travaux  de  M.  de  La  Borderie,  dont  il  cite  en  parliculier 
un  passage  délicieux  sur  le  rôle  des  saints  et  des  moines 
en  Bretagne  au  vi''  siècle,  et  les  ser\ices  (|n  ils  ont  icndiis 
à   la  Patrie.  Ces  services,  ils  les  rendirent  di'  nouwau 
lorsque,  après  les  ruines  du  x'"  siècle,  ils  lunait  appelés 
par  les  évé(|uesà  reconstilueila  Bretagne,  ravagée  |)ar  les 
invasions,  njoralemenl   et  matériellement  agonisante.  » 
(Semaine  reli(jiense   de  Fienncs,   V.f  (loi'il  l!l(),'>.)l\  étudia 
ensuite    les   Pardons   el   pèlerinaçjes  de    Hasse- Iirela</ne, 
dans  lesquels  il  peignit   ces    tètes  où    la  \ieille    lui    du 
[)euj)le     se    montre    si     \\\v    tt    si    tdrie   :    processions 
majestueusi's,  anlitjues  chapelles,  curiiiix    usagi's,   tra- 
ditions séculaires,  tout   s'y   trouve  (b'-cril   de  la  façon  la 
plus  attachante.        N'oublions  ni  les  {{(cils  de  lirelat/ne, 
ni  les  Confesseurs  de  la  foi  f)end(tnl  la  i/ranile  lieiudidion  . 
dans  le  diocèse  de  Bennes  (.M.  le  chanoine  Briand.  ancien 
secrétaii'e  de  rt'xèché,  a  ('Ciit  depuis  ini  ouviagi-  analogue 
pour  notre  diocèse  ),  ni  surtout  celle  niagislr.ale  ('lude  sur 

.Sdcv  .Vrclii'i)!     \:iiil(',s.  'Zi 
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les  Grandes  Seigneuries  de  Hanle-BreUigne  (3  volumes 
1897-1899),  qui  sul'lirait  à  assurer  la  répulalioii  d'un 
érudil  et,  oflcrt  à  noire  Bulletin,  valut  à  son  auteur 
(6  décembre  1898)  la  grande  médaille  d'or  du  concours 
triennal  fondé  par  le  marquis  de  Dion,  Notre  confrère, 
d'ailleurs,  était  lauréat  de  l'Institut  et  de  presque  toutes 
les  Sociétés  savantes  de  l'Ouest. 

En  dehors  de  ces  grandes  publications,  il  prêta  un 
concours  très  actif  à  la  Revue  de  Bretagne  et  Vendée, 
au  Journal  de  Rennes,  à  la  Semaine  Religieuse,  etc.  Je 
n'ai  garde  d'oublier  la  pi(|uante  élude  sur  les  Dames  de 
Chàteaubrianl  à  travers  les  âges,  qu'il  nous  lut  à  la 
séance  solennelle  tenue  dans  celte  ville  à  l'occasion  de 
notre  Cincjuanlenaire,  le  8  mai  1895. 

La  Société  archéologi(jue  de  Rennes  l'avait  placé  à  sa 
tète  en  1886  et  en  1887.  «  Vous  vous  rappelez  tous,  dit 
M.  du  Haul-.Iussé,  sa  bonne  ligure,  sa  politesse  exquise, 
son  abord  aimable,  sa  bonhomie  et  son  urbanité.  Il  était 
pour  notre  Société  un  honneur,  une  force  et  un  modèle. 
Mais  avec  quelle  simplicité  et  quelle  modestie,  comme 
l'a  écrit  M.  de  Palys,  lorsque  la  séance  semblait  trop 
chargée,  il  remettait  en  poche  le  manuscrit  préparé  en 
cas  de  disette,  laissant  Ih  place  à  d'autres,  et  se  réservant 
pour  combler  les  vides   lorsqu'il   en   serait   besoin  !  « 
Il    s'unissait   à    ses  collègues   pour   protester  avec   une 
vivacité  el  un    zèle  inlassables  contre  les  démolitions 
[)rématurées,  les  réparations  inintelligentes,  les  recons- 
tructions   banales.     Sa    réputation     s'était    justement 
réi)andue,  et    sur   les   questions   historiques   son  nom 
faisait  aidorité.    A   Nantes,    où    il   venait  tous   les   ans 
passer   quelques    semaines,    il    lui    donné   à    |)lusieurs 
d'entre  nous  d'apprécier  sa  haute  distinction,  sa  dou- 
ceur,   son    aménité    cl    k-    charme    diini'    conversation 
(|ue  sa  prodigieuse  mémoire  émaillail  d'anecdotes,  de 
souvenirs,  de  traiis  heureux. 

Dans  une  notice  [)ubliée  sur  son  ami,  M.  l'abbé  Paris 
•lalloixi  t.  (Ii'cédé  le  20  fé\  I  iiT  (Icinicr,  il  ('criNait  :  «  N'oli-e 
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diocèse  perd  en  kii  un  de  ses  prrlrcs  k-s  |)lus  disliii^ucs. 
la  Bretagne  un  de  ses  meiUeurs  (ils,  un  de  ses  travailleurs 
les  plus  infatigables.  »  Cet  éloge,  ne  le  niérite-l-il   pas 
lui-mcMiie?  N'eut-il  pas  pour  sa  vieille  provinee,  pour 
ses  légendes  et  ses  saints,  pour  son  passé  glorieux,  un 
amour  éclairé  et  convaincu,  (|iii  lïil.   |)()ur  ainsi   dire, 
le   levain  des  travaux  cpi'il    leur  a  consacrés?  (Vesl  à 
son  manoir  de  la  Noë   Saint-Yves,   près  de  Bain,  (piil 
a  succombé  aux  atteintes  d'un  mal  impitoyable.  Il  est 
mort  avec  la   piété  d'un  piélri'  exemplaire  et  la  l'cinuté 
dame  d'un    Breton.    Les   souvenirs    du    co'ur    (juc    lui 
conserveront  toujours  ses  amis  et  ses  confrères  [)euvent 
disparaître  avec  eux,  ses  livres  seront  lus  !anl  (piil  y 
aura  une  Bretagne  et  des  Bretons. 


Le  30  du  même  mois,  la  mort  nous  enlevait  encore  un 

de   nos    plus    anciens    collègues,    M.    le    comle    Altrrd 

de  la  Tullaye.   Fixé   par  son   mariage  (12  février  KS4U) 

à   Elampes,  il  ne   faisait  plus  à  Nantes  qur  d(    courtes 

apparitions.    Nous  lui  devons  savoir  gré  de  la  lidrlilc 

qu'il  garda  à  notre  Société,  dont  il  avait  été  reçu  membre 

titulaire   le   7    novembre    1867,  sur  la   présentation   di- 

MM.  le  c-hanoine  Cahour  et  de  la  Nicollière.  Il  était  né  à 

Nantes,  d'ailleurs,  le  9  novembre  IS'J.'Î,  cl  noire  ville  n'a 

j)as  perdu  tout   souvenir  de  la  bonté  et  de  la  générosité 

de  ce  loyal  gentilbomme,  (pii  était  la  bienfaisance  mènu'. 

Tel  il  s'était  montré  ici,  tel   il  lui  dans  sa  patrie  d'acb^j)- 

tion.  Successivement  bibliotbécaiie.  UKMubrc  du  C.onxil 

municipal,  administrateur  de  la  Caisse  d'épargne,  il  fui 

presque  toute  sa   vie  président  du  conseil  de   Libilipu- 

de    Saint-Basile,     sa    [)aroisse,    qu'il     cinubl;!    de     ses 

munilicences.  Aussi   est-ce  pleuié  des   pauvres,  dont   il 

était   la    providence,   regretté  de  Ions,  car  son  caractère 

tolérant,  conciliant,  i)acili(iuc  ne   lui   avait  l'ail  <pii'  des 

amis,  (pu- ce  cbrélien  aux   fortes  et   solides  conviclidus 

s'en  esl  allé  iccevoii-  la  récom|)ense  de  ses  vertus. 
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Ces  vMCMiuH's,  si  luncslcs  à  notre  Société,  n'étaient 
pas  encore  aciievées  c|ne  nons  apprenions  la  mort  d'un 
(le  ses  meinliies  les  plus  éniinenls  M.  Henri  Le  Meignen. 
Reçu  le  2  (léceini)re  1<S78.  sous  les  auspices  de 
MM.  l'intendant  dalles  el  l*lieli[)pes-Beaulieu,  il  avait 
dirigé  notre  compagnie  à  d(^u\  reprises. 

Lorsqu'il  en  fut  nommé  président,  le  14  décembre  18<S(), 
il  n'avait  que  43  ans,  étant  né  à  Nantes  le  20  juin  1848. 
Ses  litres,  du  reste,  étaient  grands.  Dès  KSTO,  il  avait 
publie  un  Recueil  de  Xoëls  (iiiciens,  commentés  et  annotés; 
l'ait  dune  importance  considérable,  avait  iondé,  en  1877, 
avec  MM.  Marionneau  et  Pertliuis-Lauranl  la  Sociélé 
des  Bibliophiles  bretons  cl  de  l'IIisloire  de  BreUufiie,  qui, 
sous  la  direction  éclairée  du  Y^"  de  Calan,  |)(uirsuil  le 
cours  de  ses  brillantes  destinées,  el  taisait  alors  ri'im- 
primer  les  Grcindes  chroni<iiics  d'Alain  Boucbart.  Notons 
encore  que  son  rôle  comme  président  de  la  magnillque 
exposition  dart  rétrospectif,  qui  dépassa  l'attente  du 
public,  l't  la  subvention  obtenue  pour  noire  Société 
jusliliaient  bien  son  élection. 

Doué  d'un  véritable  es()rit  d'initiative,  d'une  inl'ali- 
gai)le  activité,  ponctuel  dans  racconq)lissement  de  ses 
délicates  fondions,  malgré  des  devoirs  professionnels 
al)sorl)ants  el  multiples,  .\I.  Le  Meignen  sut  donner  à 
la  Sociélé  une  impulsion  vigoureuse,  diiigeant  les  excur- 
sions des  Cléons  elde  Fégréac.  prenant  part  au  Congrès 
de  l'Association  Ijretonne  au  (hoisic,  stimulant  le  zèle 
des  tiavailleurs.  Notre  Hullelin  di'  1888,  exclusivement 
consacré  à  la  Cathédrale,  est  1  un  des  plus  volumineux 
el  des  plus  remar(|uables  pai"  sa  (locumentation,  ses 
planches,  ses  lac  similé. 

La  Sociélé  était  alors  divisfc  par  la  grosse  (|ueslionde 
la  crvple  di'cou  \  crie  en  1<S77.  Nommé  par  les  archéo- 
logues   qui    iii    (lésiraienl    la     leslauialion,   à    laquelle 


M'î'  I\)Uini(i  ;ill;ich:iit  l;ml  de  prix  (1),  Ir  Hiiicaii  lui 
vioIeniiHciil  alta(|iK''  lois  de  son  i  l'iioiivi-llciiu'iil.  Nul  de 
ceux  (|ui  y  assislèi-L'iil  iiouhlii-ia  la  séaiu-c  orageuse  du 
7  déc'C'nil)re  1.SS9,  où  se  vil  le  lait,  sans  prccédenl  ci  sans 
exempli'depuis,  d'un  lîun  aiudu  sans  prcsidcnl.  d  Cepen- 
dant, avait  dit  M.  Le  Meignen,  je  nai  pas  pi'iinis  (pi'uno 
seule  lois  lïil  piononrc'  dans  celle  cnceinle  le  mol  (jui 
avait  mis  le  l\u  aux  |)oudres  et  je  ne  m  attendais  pas  à 
voir  par  de  semblables  procédés  abreuver  d  amertume 
les  derniers  jours  de  ma  présidence.  » 

Une  consolation  lui  fut  donnée  dans  la  première  reunion 
qui  suivit  :  celle  du  I  lévrier  i.S'.IO.  l'n  voai.  piésenlé  par 
mon  frère  et  adopte  ])ar  acclamalion.  (It'ciila  ipi'a  ra\-e- 
nir  les  anciens  présidents  feraient.  K'ur  \  ie  durant,  par- 
lie  du  Comité.  Les  lumières  et  lexpérience  de  M.  Li- Mei- 
gnen ne  nous  firent  point  défaut.  Très  assidu  aux  séances, 
il  continua  d  y  déployer  celle  verve  liuinoristi(|ue,  celle 
gailé  pétillante,  (pii  faisaient  de  lui  un  véritable  char- 
meur. Doué  (Tune  exliaordinaire  facilite  de  travail,  d'une 
raie  faculté  d'improvisation,  d'un  esprit  vif,  alerte,  [)ri- 
mesaulier,  il  savait  parler  aussi  bii'u  (|uCerire.  Très 
érudit.  il  n'avait  rien  i\u  j>edanl  :  c'est  comme  en  se 
jouant,  comme  en  se  [)romenanl,  (pi  il  traitait  ks  choses 
les  plus  sérieuses,  égayant  par  une  anecdote,  un  bon 
mol,  un  trait  d'espril,  l'aridité  du  sujet  et  si'  faisant 
écouler,  je  ne  dis  |)as  sans  fatigue,  mais  avei*  un 
véritable  |)laisir.  De  même  (piehpies  Heurs  laieillies  ;iu 
passage   trompent   la  longueur  et    l'aprete   du  chemin. 

Comme  il  fuyait  rapide  le  temps  passé  dans  sa  biblio- 
thèque de  la  rue  Bonne-Louise,  oii  il  l'-lail  heureux 
de  l'ecevoir  ses  confrères  !  Les  (piails  d  heure,  les 
lieiires  passaient  sans  iprou  s'en  aperciil  au  milieu 
de  ces  trésors  :  livres,  bijoux,  émaux,  poreel.iines.  etc., 
qu'il  colleclionnail  avec  un  i^onl  delieal  el  subtil.  Nan- 
tais, il  connaissait   si  bien   les  hommes  el  les  choses  île 
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son  pays;  niclon,  il  aiinail  lanl  sa  pelile  patrie!  Avec 
quels  accents  joyeux,  entraînants,  convaincus,  ne  nous 
conta-t-il  pas,  vous  vous  en  souvenez,  messieurs,  l'hom- 
mage rendu  par  M.  Arène  au  plus  grand  des  Bretons,  à 
Chateaubriand  ! 

Descendu  des  hauteurs  du  pouvoir,  M.  Le  Meignen 
ne  cessa  pas  de  prendre  une  j)art  très  active  à  nos 
travaux.  En  1890,  il  nous  précède  à  la  Meule,  où  nous 
recevons  une  si  aimable  hospitalité  de  M.  et  M"^^  Boubée, 
et  dirige  les  fouilles  de  la  Uoche-Troquante  ;  en  1891, 
il  nous  donne  de  précieux  avis  pour  l'élaboration  du 
nouveau  règlement  ;  en  1894,  ainsi  que  le  V*  de  Lisle,  il 
insiste  pour  qu'un  vœu  soit  émis  en  faveur  de  la  conser- 
vation de  la  porte  Saint-Pierre  et  de  l'ancien  (et  toujours 
actuel)  Evèché  :  ce  vœu  est  adojjté  à  l'unanimité  (13  fé- 
viier);  puis  il  nous  entretient  de  l'Italie  et  spécialement  de 
Pompéi,  qu'il  vient  de^'isiter.  «  En  écoutant  ces  commu- 
nications attrayantes,  les  instants  passent  inaperçus», 
dit  le  procès-verbal.  En  1895,  le  2  avril,  il  lit  un  travail 
dans  lequel,  avec  une  logique  serrée,  il  détruit  la  thèse  de 
M.  l'abbé  (labour  à  propos  de  l'ancien  oratoire  de  saint 
Clair  et  de  l'église  Saint-Similien,  se  rencontrant  en 
cela  avec  M.  Maître  :  le  P.  de  la  Croix,  présent  à  la  séance, 
demande  l'insertion  de  leurs  deux  travaux  dans  le 
Bulletin.  Les  7  et  8  mai,  il  prend  part  aux  fêtes  du 
(>inciuanlcnaire  et  }'  porte  un  toast  applaudi. 

Il  n'est  donc  pas  surprenant  (|ue,  le  3  décembre  de 
celle  année  1895,  la  Société  l'ait,  à  la  presque  unanimité, 
[)orté  derechef  à  la  présidence,  .le  ne  puis,  vous  le 
comprenez,  entrer  dans  les  détails  de  ce  second  triennat. 
.le  me  borne  à  noter  hâtivement  les  excursions  à  Sainl- 
Philberl  de  Grand-Lieu,  dans  le  Morbihan  avec  la  Société 
polymathicfue,  ((ui  célébrait  son  70"  anniversaire,  et  à 
Saint-Maur  de  Glanfeuil,  pour  y  admirei-  les  découvertes 
(lu  P.  (k'  la  (>roi\.  l'^n  1898,  c'est  la  participation  au 
centenaiie  de  la  Société  aca(lémi(|ue  (15  jan\i('i),  la 
conlérence,  axec  projections.  (Iomiu'h'  sous  nos  auspices 
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(24  janvier)  [lar  MM.  raj)l)c'  Ahj^rall  i-l  Géiiiaiix.  (\uc 
noire  présidenl  réunit  à  sa  table  avec  quehjues  uns  d'entre 
nous,  la  réception  cordiale  laite  à  la  Société  archéolo- 
gi((ue  de  Montauban  (l.'i  seplenibri'),  dont  \v  distinj^ué 
président,  M.  l'abbé  Pottier,  est  devenu  notre  eollèj^ue 
et  nous  adresse,  cha(]ue  aimée,  ses  vœux  eu  vei:s  latins; 
c'est  surtout  le  cincjuanteuaiie  des  liuu'iailles  de 
Chateaubriand,  dont  M.  Le  Meignen  lui  le  principal 
promoteur  avec  M.  de  La  Borderic  et  M.  'l'iercelin,  le 
symi)athi(iue  et  vaillant  directeur  de  Vllermiiic. 

C'est  avec  enthousiasme  iju'avant  de  transmettre 
la  présidence  au  marquis  de  Bremond  d'Ars,  élu,  comme 
lui,  à  la  presque  unanimité  des  sulTraj^es,  il  nous  retraça 
la  lètc  célébrée  le  7  août  189S  à  Saint->hilo.  «  Nous  avons 
voulu  honorer,  dit-il,  non  pas  seulement  l'écrivain  de 
génie,  le  merveilleux  colorisli'.  le  poète  incom|)aial)Ie, 
l'habile  homme  d'état,  mais  siuloul  h'  grand  croyani 
qui,  portant  un  coup  morli'l  aux  décevanUs  théories 
des  [)liilosophes  du  xvni''  siècle,  \  er.gc;iil  le  ebristianisnu' 
des  sottes  plaisanteries  et  des  calomnies  de  X'ollaire  el 
de  sa  séquelle,  taisait  rellcurir  la  Id!  d  rcspèi-anec  dans 
le  cœur  desséché  de  ses  lecteurs  et  remplissait  les  églises.  » 

.le  vous  engage,  messieurs,  à  relire  ci's  pa^cs  magni- 
fiques (le  notre  regretté  présidenl.  A|)rès  avoir  rendu 
hommage  aux  qualités  excjuises  de  son  éminenl  succes- 
seur, il  terminait  par  un  appel  chaleureux  aux  conlîères 
aimés  (pii  avaient  déserté  le  bercail  archéologiciue,  à  la 
suite  des  all'aires  de  la  ci yple. 

Le  13  février  1901,  au  baïupiet  de  notre  .")()()'•  séance. 
M.  Le  Meignen  portail  nn  loast  aux  Sociétés  archéolo- 
gi(jues  de  Nantes  et  de  Bennes,  issues  loules  deux  de 
l'Association  bretonne,  fondée  en  l.Si;{  par  NL  de  Cau- 
mont.  Noire  Compagnie,  cpii  avait  éle  heureuse  de 
recevoir.  le  .")  (lécend)re  IS'.I.'?.  le  jjrt'sidenl  de  celle  di- 
BeiHies,  M.  Decombe,  elde  le  relrouM  r  a  ('.haleauhrianl. 
le  <S  mai  bSU"),  a  été  honorée,  le  (i  juin  dernier.  |»ar  la 
visite    de    M.     l\)C(piel    du     I  lanl-.insse.     son     piésideni 
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acUu'l,  le  (lii^nc  coiiliiuiaU'iir  di'  La  Borderic.  Quil 
veuille  bien  agréer  mes  iiieill'''iiis  renieicieinenls  j)Our 
son  exlrèine  a:nal)ililé  à  me  tloiiner  sur  M.  rabl)é 
Guillolin  de  ('.oison  des  renseignements  (jni  m'onl 
permis  de  mienx  Nons  retracer  cette  belle  ligure. 

Hélas!  messieurs,  bien  qu'âge  de  62  ans  seulement, 
M.  Le  Meignen  a  succombé,  le  22  septembre  dernier, 
dans  son  app;niemenl  de  la  rue  Bonne- Louise. 
C'est  consolé  à  plusieurs  reprises  par  les  secours  de  la 
religion, entouré  de  salemme  et  de  ses  enlanls  attristés, 
(pic,  paisible.  [)leinemenl  résigné  à  la  volontc'  de  Dieu, 
(jui  le  rappelait  à  lui,  notre  cher  collègue  a  l'ait  une  fin 
pieuse  et  douce,  qm  nous  donne  la  certitude  de  son 
l)onheur  éLeriid. 


Soudaine,  au  contraire,  a  été  la  mort  de  notre  excellent 
conlVère  ^L  (Constant  Clériceau  de  la  Clériçaye,  que 
MM.  Parenteauel  Perlliuis-Lauranl  avaient  lait  recevoir 
le  15  décembre  18()S.  Le 22  novembre,  il  resta  pres(pie  toute 
la  journée  avec  son  neveu,  M.  Tessier,  et  lui  demanda 
de  dessiner  le  menu  d'un  diiu'r  auquel  il  ilevait  assis- 
ter le  soir  avec  (juekiues  amis;  il  passa  gaiement  la 
soirée  avec  eux  et  rentra  vers  iniiiuil.  Le  lendemain. 
in(piiet  de  ne  pas  le  voir  sortir  de  sa  cbaïubix',  car  il 
était  très  matinal,  on  enlic  :  il  était  mort!  Mais,  comme 
l'a  dit  y\.  [Jbaudière  dans  le  bel  hommage  (pi  il  lui  a 
rendu  sur  sa  tombe.  ((  nous  |)ensons  sans  doute  (pie, 
grâce  à  l'éléNation  de  ses  sentiments,  à  la  (lii.;nité  de  son 
caractire,  à  la  l)oul(''  de  son  cd'iir,  il  a  ohleiiu  sa  récom- 
pense au  delà  de  ce  monde  ». 

N('  à  C-lisson,  le  '.I  jamier  ]KM\  M.  C.b'riceau  lit  ses 
éludes  au  lycée  de  Nantes,  ajues  (pioi  il  pié|)ara  avec 
son  oncle,  M.  lioiiii^crel,  TLcole  des  beaux-arts  et  |)assa 
plusieurs  mhuccs  ;i  I';iris  dans  l'atelier  de  ^L  Tabbé 
Douillaid.  De  iclouià  Nantes,  ildexinl  rassoci(''.  puis 
le  successeur  (le  >L  Bourgerel,  dirigea  son  cabinet  avec 
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M.  ("iL'orges  (Lriicy  (1(SS.')-1<S9Ô)  cl  {'iilin  avec  son  iuncu. 
(|ui  a  pris  la  suite  de  ses  alTaires. 

Ojllaborateur  de  M.  Hoiirgercl,  il  reporta  sur  |)apier 
lilhograpliicfue  les  dessins  d'anticiuilés  exécutées  par 
eehii-ci  j)onr  illustrer  son  magnififjue  ouxrage.  Archi- 
tecte de  la  (^lianibre  de  commerce,  secrétaire  de  la  ("-oni- 
mission  des  bâtiments  civils,  membre  (l.Sli^i  et  |)rési- 
dent  (bSStî  et  KSS.S  —  HIOl  et  1902)  de  la  St)ciélé  des 
architectes,  M.  Clériceau  s'est  consacré  |)res(jue  exchisi- 
vemenl  à  l'arcliitectuie civile:  de  nombreux  monuments, 
dans  notre  ville  surtout,  consacreront  sa  mémoire.  Sa 
grande  rectitude  de  jugement,  sa  parfaite  droiture,  son 
acharnement  au  travail,  lui  valurent  d'être  rré(juemment 
choisi  comme  expert  et  d'être  nommé  adjoint  sous  la 
mairie  Guibourd  de  Luzinais  (1<S(S(S-1(S92).  Preuve  mani- 
feste de  la  confiance,  de  l'estime  et  de  la  sympathie  dont 
il  jouissait  j)armi  ses  concitoyens!  «  II-  ne  suflit  pas 
d'être  aimable  pour  être  aimé,  a  dit  M.  Libaudière,  il 
laul  êlre  \)0\\.  Glériccau  était  aimé  parce  (piil  était  bon.» 

Dieu  aussi  est  bon,  messieurs,  cl  nul  doute  (|u'il  u'ail 
reçu  dans  sou  sein  les  ànics  de  ces  excelli'uls  coulVcrcs, 
au\(iuels  jai  Icnu  à  rendre  ce  sincère  bien  (juimpar- 
fail  hommage  et  dont  la  mémoire  vivra  parmi  nous. 

Le  l)ar()n  de  \\'is\u;s. 
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la  Roche-Bernard  (Morbihan),  1884. 

BLANCHARD  (René),  ().  A.  ^,  h  de  l'Institut  et  de  la 
Soc.  arch.  de  la  Loire-Inférieure,  secr.  et  bibl.- 
archiviste  de  la  Soc.  des  bibl.  bret.,  archiviste  de  la 
Ville  de  Nantes,  m.  du  Coni.  de  la  Bibl.  j)ubl.,  i-. 
Royale,  1,  1875. 

BLANCHET  (le  docteur  Ferdinand),  ni.  et  anc.  pr'  de  la 
Soc.  ac,  j)!'  lion,  de  la  Soc.  nantaise  d'horl.,  ni.  de  la 
Soc.  des  se.  nat.  de  lOuest  de  la  France,  de  la  Soc. 
art.  et  litt.  de  l'Ouest  et  de  la  Soc.  de  géog.  commer- 
ciale, r.  du  Calvaire,  3,  et  le  Pellerin,  1854. 

BOIS  i;E  LA  PATHLLIKRF  (Henri  du),  maire  de  Si-Klienne- 
<lc-Mont-Luc,    le    Perrolcau,    Si-l-ltienne-de-Mont-Luc, 
1886. 

BOlSCiL'ÉHKNNEUC  (Henri  du),  r.  Colberl,  0,  190:5. 

BONET  (Louis),  industriel,  anc.  v.-pri  delà  Soc.  pliila- 
télique,  r.  d'Alger,  10,  !!)()]. 

BO.SSIS  (le  docteur  Auguste),  r.  de  Giganl,  2  et  cii.  de  la 
Morlière,  Orvaull,  19(11. 

BOL'ARD  (le  vicomte  René  de),  armateur  r.  Anizon,  2, 

1898. 
BOL'BÉE    (.loseph),    r.    Sévigné,  9,    cl  ch.   de  la  Meule, 

Arthon,  1890. 
BOUCHAUI)  {A(l()li)he),  ])!.   de  la  Pelilc-ilollandc,  :!.  cl 

ch.  <le  la  Bernardière,  S'  HerbhiiM,  1.S9.';. 

BOKiOCiN  (François),  archilccle,  anc.  él.  de  llx.  des 
B.-A.,  m.  et  anc.  pr'.  de  la  Soc.  des  archilectes,  h  de 
la  grande  médaille  de  la  Soc.  cent,  poui-  rarchilecture 
privée,  1.S92,  r.  du  Calvaire,  10,  cl  r.  de  Hcl-.Vir,  '22,  1S79. 


BOUYER  (ral)l)t'  .Iules),  clKinoiiu'  hon..  anc.  mission- 
naire, anc.  aumùnicM-  (les  Dames  Hlanches,  siip.  du 
Petit-Séniinairc  de  (iucrande,  {luérande,  ISSC). 

BHAULT  (l'abljé  Ferdinand),  aumônier  du  [.ycée,  anc. 
prof,  de  philusopliie  à  ri-Ixleinal,  r.  du  Houllay,  2, 
190(1. 

BREMOXl)  dAHS  MIGHK  (le  marquis  Anatole  de).  ^, 
licencié  en  droit,  chcv.  de  S'-Jean-dc-Jérusalcm  (Malte), 
et  de  S'-Sylvestre,  C  de  IMe  I\,  anc.  sous-préfet,  secr. 
du  Cons.  gén.  du  Finistère,  pr'  du  comice  agr.  de 
Pont-Aven,  cor.  de  la  Soc.  nationale  des  ani.  de 
France,  dél.  de  la  Soc.  des  bibl.  br..  m.  de  IWss.  i)ret.. 
pr'  du  Com.  dép.  de  la  Soc.  biblioyrapliicpie,  m.  de 
l'Ac.  d'Aix-en-Provence,  l'un  des  pr'-  hon.  du  Cons. 
héraldique  de  I-'rance,  m.  de  plusieurs  autres  Soc. 
savantes,  r.  llarroiiys,  ô,  et  ch.  de  la  Porte-Neuve. 
Riec-sur-Bélon  (Finistère),  1874. 

BRÈVEDENT  DU  PLESSIS  (Irénèe  de),  r.  Henri  IV.  li, 
1892. 

BROCA  (Alexis  de),  ().  .\.  i},  art.  |)einlre,  pri  lion,  de  la 
Soc.  des  Art.  bretons,  i-.   L'rvoy  de  S'-Bedaii,   11,   189G. 

BRUC  ni:  I.IVERNIÈliE  (le  comte  Lèopold  de),  Anne- 
ville-Rock,  (ioi-ey,  Jersey  (Angleterre),  1890. 

BRUC  (le  comte  .Maurice  de),  anc.  camérier  d'hon.  de 
S.  S.  le  pape  Léon  XIII,  cli.  de  Bruc,  Candé  (Maine- 
et-Loire),  et  r.  de  Penthièvre,  26,  Paris,  1889. 

BUREAU  (le  docteur  Louis),  ().  I.  Q,  licencié  és-sc.  nal., 
dir. -conservateur  du  Muséum  d'hist.  nat.,  prof,  dhisl. 
nat.  à  VKc.  de  médecine,  cor.  du  Muséum  de  Paris, 
m.  du  Cons.  de  IWss.  française  |)our  l'avancement  des 
se,  m.  fond,  de  la  Soc.  zoologicpu-  «le  1  rance,  colla- 
borateur adj.  a  la  carte  /oologicpir  dclaillée  de  l;i 
FYance,  sec-,  gén.  1res,  de  la  Soc.  des  se.  nul.  île  roiicsl 
de  la  France,  m.  du  Cons.  cenlr.  di-  la  Soc.  ac.,  r. 
(Iresset,  1."),  et  ch.  de  la  .Meilleraye,  Uiadle,  1891. 

C.\ILLI{  (Dominicpie),  1'  de  la  Soc.  nal.  d'encouragement 
au  bien  et  de  plusieurs  Soc.  savantes,  anc.  pr'  et  m.  du 
0)ns.  cenl.  de  la  Soc.  ac,  anc.  ser.  <le  la  Soc.  ties 
bibl.  brel..  pi.  Delornie.  2,  190L 

CAZAUTET  (C'Onslanl),  boul.  Delorme,  21.  l'.KU. 
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CHAILLOU  (Félix),  ().  I.  O,  1'  (k-  la  Soc.  arcli.  de  la 
I-oirc'-Iiilc'iit'iiii-,  111.  (le  la  Soc.  l'rançaise  d'arch.  et  de 
la  Soc.  des  se.  iiat.  de  l'ouest  de  la  France,  viticulteur, 
(|.  de  la  l'osse,  70.  et  v\\.  des  Cléons,  Vertou,  lS<Sr). 

CHAHOX  (deopifes),  ().  .\.  i^,  iiéiiociaiit -assureur, 
V. -])!•'  de  la  section  nantaise  des  llospilalicrs-Sauve- 
leurs-Bi-etons,  r.  (îresset,  X.  1(S*)."). 

('.ll.\  rKL[.n\l{  (I.éon),  cons.  iiuin.  de  Nantes,  r.  FY'lIbien, 
m,  1881. 

CHAUVFZT  (André),  architecte,  aiic.  él.  de  l'Kc.  des 
B.-A.,  111.  de  la  Soc.  des  .\rt.  bretons,  r.  (îuibal,  19, 
1901. 

(^LIOHVILLF]  (.\dolplie  .loi. i. an  de),  cons.  t'en,  de  la 
I.oire-lnférieure,  m.  de  la  Soc.  ac,  du  (Ions.  dé|).  de 
rinst.  publ.  et  de  la  (.onini.  du  Muséum,  maire  de 
S'-Viaud,  r.  de  Hréa,9,  et  cb.  delà  Hairière.  lilain,  1902. 

(".ORMF^HAIS  (Ludovic),  docteur  en  droit,  anc.  auditeur 
au  (]ons.  d'Klal,  anc.  cons.  de  préleclure,  secr.  du 
(k)ns.  gén.  de  la  Loire-Inlerieure  el  de  la  (A)nim.  dép.. 
maire  de  S'-Pbilberl-de-Grand-Lieu,  dél.  de  la  Soc. 
l'rançaise  de  secours  aux  blessés  |)oui'  la  \I'  région 
militaire  et  de  la  Soc.  des  bibl.  brel.,  v.-pri  du  Syn- 
dicat des  agr.,  pr'  de  la  (>omm.  du  Musée  Dobrée,  m. 
de  la  Comm.  du  Musée  arcli.,  bout.  Delorme,  'M,  et 
cb.  du  Hocbei-,  S'-Pbilberl-de-Grand-Lieu,  1884. 

GOHMKH.MS  (Linile),  industriel,  juge  Trib.  de  Comni., 
m.  dp  la  (>li.  de  Comm..  r.  de  la  Moricière,  10,  1902. 

(^OTTEL'X  (Marcel),  anc.  notaire,  expert,  Cbàteaubriant, 
189,"). 

DKLANOUK  (l'abbé  Armand),  curé  de  S'-Félix,  1905. 

DION  (le  mar(|uis  .Mbert  de),  député,  cons.  gén.  de  la 
Loire-lni'érieure,  v.-pri  de  VAuloinubilc  Club,  cb.  de 
Maubreuil,  (2ar(|uel'ou,  et  av.  de  la  Grande-Arniée,  4G, 
Paris,  1903. 

1)()1{TF:L  (Alcide),  ().  1.  J^,  avocat,  cons.  gén.  de  la 
Loire-Inlérieuie,  v.-pi  de  la  Soc.  ac,  anc.  secr.  de  la 
Soc.  des  bibl.  bret.,  m.  du  Coin,  de  la  liibl.  pub.,  de 
laGomm.  du  Musée  arcb.  il  du  Cons.  dép.  d'bygiéne 
pu!)., cor.  du  Min.  de  linsl.  |)ul)l.  pour  les  travaux  bisl., 
r.  de  l'iléronniére,  8.  188!'. 
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DOUDIHS  (.Iiilt's).  c|.  (le  TourvilU-,  II).  liMil. 

DURVILLI^  d'aljbc'  Georges),  aumônier  des  Aiigiistines, 
1'  deia  Soc.  arch.  de  la  Loire-Inférieiirc,  ane  pi'  do 
la  Soc.  pliilalélique.  m.  de  la  Connu,  du  Musée  arch  , 
petit  pass.  S>-Y\es,  5,  1892. 

ESTOUHBHIM.OX  dk  la  C.AHNACIIK  (le  marquis  Hi-f^is 
de  1')  O.  A.  O,  député,  cons.  mun.  de  Vannes,  cor. 
de  la  Soc.  nationale  des  anl.  de  France,  inspecteur  et 
Il  de  la  Soc.  française  darcli..  Tond.  dir.  de  la  Kemic 
historique  de  l'Ouest,  anc.  pr'  de  la  Soc.  polymalliicpie 
du  Morbihan,  v.-pr'  de  la  Soc.  des  bibl.  brel..  m.  lie 
l'Ass.  bret.,  de  la  Soc.  des  Ilospitaliers-Sàuveteurs- 
Hretons  et  de  la  Soc.  art.  et  litl.  de  l'Ouest,  1'  de  la 
Soc.  arch.  de  la  Loire-lnrérieure,  pi.  de  ri-Aéclié,  U), 
Vannes  (Morbihan),  et  rue  du  Havre,  7,  Paris,  IcSNO. 

FABRÉ  (Xavier),  notaire,  r.  de  Saille,  (iuérande,  l<S.s:i. 

FONTKNKAU  (Félix),  m.  de  la  Soc.  des  Amis  des  Arts, 
r.  Mondésir,  12,  1890. 

FHANCF  (.Iules  do,  titulaire  de  deux  médailles  d'hon. 
comm.-voyer,  r.  Charles  Monselet,  iiO,  1898. 

FRESLON  (Paul  de),  r.  Malherbe,  8,  19(i2. 

FURRFT  (Jules),  architecte,  m.  de  la  Soc.  des  archi- 
tectes, r.  Geoin-oy  Drouet,  6,  1901. 

(iOURDON  (Maurice),  O.  I.  (J,  C.  de  l'ordre  royal  de 
Charles  111  d'Fspaj^iie,  attaché  au  service  de  la  carte 
géologiciue  de  France,  r.  de  Ciiganl,  19,  el  ch.  de  la 
Haie  des  Bouillons,  Cordemais,  19()(i. 

GOUSSET  (le  comte  René),  avocat,  docteur  en  droit,  m. 
du  Cons.  héraldi(iue  de  l'iaiice  et  de  l'Ass.  des  Chev. 
ponlilicaux,  pi.  de  l'Oialoiie.  11.  1889. 

GRAND  (Roj^er),  O.  A.  U.  anc.  élève  cl  m  de  la  Soc. 
(le  ri-.c-.  des  Charles,  avocat,  anc.  archiviste  du 
Cantal,  anc.  archiviste  adj.  de  la  Foire-lnlérieure, 
cor.  du  Min.  de  l'Insl.  |)ubl.  el  de  la  Soc.  nationale 
des  anl.  de  France,  inspecteur  dép.  de  la  Soc. 
française  d'arcli.,  r.  Copernic,  2(»,  el  Arradon 
(Morbihan),  19n;{. 

GUICHARI)  (.\rmand),  licencié  en  droit,  ju^^e  de  paix 
du  2-  arr.  de  Nantes,  m.  de  la  Soc.  ac.  r.  Piioii.:{.  1901. 

Soc.  aiiluM)!.  Nantes.  -' 
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GUILLON  (Léon),  la  Boucardière,  Cliantenay-s. -Loire, 
1900. 

HALGAN  (le  docteur  Georges),  boul.  Delornie,  30,  1904. 

HAHGUHS  (.Joseph  de),  r.  de  Rennes,  94,  190  j. 

HOL'DET  (.Io.sci)h),  r.  de  la  Rosière,  9,  1900. 

KERVKNOAliL  (le  vicomle  Emile  .Jouan  de),  docteur  en 
droit,  m.  de  la  Soc.  française  d'arch.  et  de  la  Soc.  des 
bibl.  bret.,  r.  Tournefort,  3,  et  ch.  de  Boisy-Sourdis, 
la  Verrie  (Vendée),  188(5. 

LAFONT  (Georges),  architecte,  inspecteur  diocésain, 
anc.  secr.  de  la  Soc.  des  architectes,  pr'  fond,  hon.de 
la  Comni.  des  fêtes  nantaises,  ni.  de  la  Connu,  dép. 
des  bâtiments  civils,  du  (2ons.  dép.  d'hygiène  publ., 
de  la  (^omni.  du  .Jardin  des  Plantes  et  du  Coni.  des 
Amis  des  arts,  m.  d'hon.  de  la  (^omm.  du  Musée  arch., 
r.  de  la  Rosière,  17,  1873. 

LAGRÉE  (Victor),  O.  ^,  de  l'ordre  du  Nicham-Iftikar, 
de  l'ordre  royal  du  C^andxxlge  et  du  Dragon  Vert  de 
l'Annam,  capitaine  de  frégate  en  retraite,  r.  Bonne- 
Louise,  2,  1901. 

LALLIÉ  (Alfred),  docteur  en  droit,  anc.  député  de  la 
Loire-Inférieure,  nuiire  de  S'-Golombin,  m.  du  cons. 
de  la  Soc.  des  bibl.  bret.,  r.  Laiayetle,  18,  et  ch.  du 
Pay,  Si-Colombin,  1878. 

LAUBRIERE  (Louis  Briant  de),  anc.  v.-prt  de  la  Soc. 
hist.  et  arch.  de  (^iiàteau-Thierry  (Aisne),  m.  de  la 
Soc.  géologicpie  de  P'rance,  r.  S'-Clémenl,  0,  1895. 

LAUZON  (Etienne  de),  cons.  d'arr.  de  la  Motle-Achard, 
m.  du  Gons.  liéraldicpie  de  France.,  r.  Matlielin- 
Rodier,  19,  cl  ch.  de  la  l-'orèt,  la  Molhe-Achard, 
(Vendée),  1890. 

Ll-:CORNU  (Alfred),  O.  A.  Ç|,  arcliitccle  retraité  de  la 
Ville  de  Paris,  r.  de  la  Distillerie,  et  ch.  de  Kerloc- 
(lulec,  Si-Marc,  en  S'-Nazaire,  19()(i. 

Lf:  COl'R-CiRANDMAlSOX  (Henri),  ^,  .sénateur,  cons. 
gén.  de  la  Loire-Inférieure,  anc.  secr.  <li'  la  C.oium. 
dép.,  maiie  de  (^am])b()n,  pri  de  la  Soc.  des  courses, 
secret,  gén.  de  L(t  Proviiicc  poiii-  la  Vendée,  r.  de 
Bréa,  2,  ch.  de  C.oislin.  Ganiphoii,  c-t  r.  de  l.illc.  .")"), 
l'aris,  1887. 
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LPXRAXD   (Paul),    r..  Royale,    14,    el    la    Bcnatc    par 

S'-Etienne-de-Corcoué. 
LHRAT  (le  docteur  Fernand),  O.  1.  Q,  prol.  :i  V\-x.  des 

se.  et  des  lettres,  anc.  chef  des  travaux  anatomiques 

à  l'Ec.  de  médecine,  ni.  de  la  Coinm.  du  Muséum,  anc. 

m.  adj.  du  Cons.  dép.  d'hygiène  publ.,  r.  Thiers,  4, 1900. 
LEROUX  (Alcide),  avocat,  m.  et  anc.  pr'  de  la  Soc.  ac, 

m.  de  la  Soc.  française  d'arch.   el  de  l'.Kss.   hrct.,  av. 

(2amus,  34,  et  S'-(ierniain,  Langonnet  (Morbihan),  1S77. 
LESAGE  (Pierre),  art.  peintre,  m.   de  la  Soc.  des  Arl. 

bretons,  r.  de  la  Moricière,  '^2,  1903. 

LESIMPLE  (l'abbé  Jean-Baptiste),  vicaire  de  Basse- 
Goulainc,  1903. 

LINYER  (Louis),  ^,  avocat,  anc.  bâtonnier,  m.  du  Cons., 
prof,  à  l'Ec.  libre  de  droit,  anc.  adj.  au  maire  de 
Nantes,  m.  et  anc.  pr'  de  la  Soc.  ac,  pr'  fond,  de  la 
Soc.  de  géog.  commerciale,  m.  de  la  Soc.  française 
d'arch.,  de  la  Soc.  art.  et  lit.  de  l'Ouest  et  de  la  Soc. 
des  Amis  des  Arts.,  r.  Paré,  1,  ch.  de  la  .lubiniére, 
lléric,  et  ch.  du  Veillon,  Talmont  (Vendée),  liS77. 

LISLE  DU  DRENEUC  (Georges  de),  av.  Félix  Faurc,  28, 
1901. 

LISLE  ou  DRENEUC  (le  vicomte  Pitre  de),  O.  A.  Q,  1' 
de  la  Soc.  française  d'arch.  et  de  la  Soc.  arch.  de  la 
Loire-Inférieure,  conservateur  et  ni.  d'hon.  de  la 
Connu,  du  Musée  arch.,  conservateur  ilu  Musée 
Dobrée,  cor.  du  Min.  pour  les  travaux  hisl..  m.  de  la 
Comm.  des  monuments  hisl.  et  des  mégalithes  de 
France,  du  Corn,  des  B.-A.  des  dép.  et  de  la  Soc.  des 
ant.  de  France,  auxiliaire  de  la  Comm.  de  géog.  liist. 
et  des  mégalithes  de  France,  m.  du  ('.oui.  (U'  hi  Bihl. 
pul)l.  el  de  la  (loniin.  du  .^hlsét•  (k's  B.-.\.,  av.  de 
l'Eperonniére  (r.  de  Paris,  03),  1S72. 

LONDE  (Joseph  Sknot  de  la),  docUur  en  droit,  maire 
de  Thouaré,  r.  Mathelin  Rodier,  (i,  cl  ch.  de  la  Pican- 
derie,  Tiiouaré,  1S.S7. 

LOTZ-BRISSONNEAU  (Alphonse),  in-cuu-ur  des  ;irls  li 
manufactures,  v.-pr>  de  la  Soc.  des  Amis  (k-s  Arls, 
ni.  de    la    Comm    «lu    Nhi"^-    des  H. -A.  cl    (hi  Com.  de 
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la  Bibl.   |)ul)l.,  adin.  du   Ikircau   de   bienlaisance,  q. 
de  la  Fosse,  80,  1898. 

LYONS  (Just  des),  tenue  Camus,  11,  et  ch.  de  Belleroche, 
Rocheservière  (Vendée»,  1905. 

MAILCAILLOZ  (Alfred),  O.  A.  Ç|,  chef  du  contentieux 
de  la  mairie  de  Nantes,  anc.  secr.  perpétuel  de  la  Soc. 
ac,  r.  Général  de  Sonis,  7,  1901. 

MAITRE  (Léon),  O.  1.  Ç|!,  archiviste-paléographe,  anc, 
él.  et  m.  de  la  Soc.  de  l'Ec.  des  Qiartes,  archiviste  du 
dép.,  ni.  du  (^om.  des  travaux  hisl.  et  se.  près  le  Min. 
de  rinstr.  publ.,  anc.  pri  de  la  Soc.  ac,  v.-pr'  de  la 
Soc.  de  géog.  comm.,  r.  de  Strasbourg,  2,  1870. 

MARTIN  (Arthur),  O.  ^,  cai)ilaine  de  vaisseau,  r.  Gur- 
vand,  3?,  Rennes  (Ille-et-Vilaine),  1893. 

MICHEL  ((iaston),  O.  A.  ^,  ingénieur  des  Ponts  et  (Chaus- 
sées, chef  du  service  des  eaux  et  de  l'assainissement  de 
Nantes,  m.  de  la  Comm.  sanitaire,  r.  de  la  Bastille,  54, 
1900. 

MONTI  DE  REZÉ  (Claude  de)  chev.  de  S'-Grégoire  le 
Grand,  cons.  d'arr.,  m.  du  Cons.  d'adm  de  la  Revue 
historique  de  l'Ouest,  du  Cons.  de  la  Soc.  des  bibl. 
bret.,  m.  de  la  Soc.  française  d'arch.,  du  Cons.  héral- 
dique, de  la  Soc.  d'éniulalion  de  la  Vendée,  q.  Ceine- 
ray,  3,  et  ch.  du  Fief-Milon,  Le  Boupère  (Vendée),  1883. 

MONTI  DE  REZE  (le  comte  Henri  de),  cons.  comm.  de 
la  Soc.  française  de  secours  aux  Idessés,  r.  de  Stras- 
bourg, 31,  et  ch.  de  Rezé,  près  Nantes,  188(5. 

MONTI  m:  HEZÉ  (Yves  de),  q.  Ceineray,  3,  et  ch.  du 
Fief-Milon,  Le  Boupère  (Vendée),  1900. 

NANTEUIL  DK  L.\  NORVILLE  (lleiii'i  de»,  ingénieur  des 
mines,  r.  des  Catlenicrs,  3,  1901. 

NAC  (Paul),  architecte,  pr'.  de  la   Soc.    des  architecles, 
m.   de  la  (Comm.   du   Musée   arch.,    r.  Lafayelte,   H),, 
et  ch.  de  Port-Sinan,  Rouans,  18()5. 

NAU  (.loscph),  architecte,  pi.  l".(h)uard  Normand,  3,  1905. 

NOURY  (Edouard),  r.  Sully,  2,  1905. 

OHIIIX  (.\ndré),  La  Ville-aux- Veneurs,  Loudéac  (Cotes 

du  Nord),  1900. 

OLLIVI'C  (Fi'édéric),  ins|)C(ienr  (hi  sei-vice  vicinal,  r. 
lelibien,  (il,  1901. 
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OLÏ.IVH  (.lean-Haplisic),  secr.  adj.  de  la  Soc.  des  AmiIm 

(les  Arts,  l'onl-Housscau,  Rezc,  1900. 
PHHHIN  (Hené),  lilhographc,  r.  Félibicn,  1,  IDÛ"). 
PIED  (Edouard),  ().  1.,  î^l,  c'conomc  lion,  du  Lyrôo.  ni. 

du  (loni.  (le  la  Hibl.  publ.,  pass.  1xm-(i\  .  1  I.  ISSS. 
PINEAU-CIIAILLOC    (Eernand),    sec-r.    de   la   Soc.    des 

Ai't.  bretons,  cliàleau  des  (Mcons.  Vertou,  U)OÔ. 
PLAXTAHl)  (le  docteur  .1. -M.),  bout.  Pasteur,  1004. 
POMMIER  (Félix),  O.  A.  Q,  conservateur  du  Must-e  des 

13. -A.,  très,    et  m.    de  la  Comm.   du    Musée  arch.,  r. 

Leroy,  23,  18X8. 
PORT   (Etienne),    prof,    au    Collège   de    Si-Na/,aire,    S'- 

Nazaire,  1903. 
POrVRI'^AU  (Raymond),    anc.   cons.    d'arr.    de  Nantes, 

<lii-.  de  lu  Mutuelle  du  Mans,  av.  Camus.  19,  18(S1. 
H.VDUiOlS  d'abbé    Auguste),    anc.  sup.  du    Collège    de 

Cliàteaubriant,  anc.  curé  de  Si-Sébaslien,  anc.  aumônier 

du  Pensionnat  des  Frères,  r.  de  Rel-Air,  11,  M^Hi). 
REVELIERE  (.Iules),    recevcui-    de   rijiregislrcmcnt  en 

retraite,  Rlain,  1898. 
RÉVF^R1-:X1)  (Jules),  bibl.  adj,  de  la  Soc.  de  géog.  com- 
merciale,   (|.    de    la   l'osse,   100,  cl  cli.     de    Rourgeiei 

Muzillac  (Morl)ilian),  1893. 
RlCiAl'l/r    (Félix),    O.     A.    4>.     conmiis     principal     des 

Douanes,  r.  de  Coutances,  18,  1898. 
RIXC.EVAL(Léon),*,O.A.y,  Porle-Cliaise,S'-Sébaslien, 

1903. 
RIONDICL  (le   commaiidanl    Albert),  O.  *|îf,  capitaine  de 

Irégate  en  retraite,  anc.    pr'.  de   la  Soc.  ac,  |)1.  de  la 

Moricière,  1,  cl  cii.   des  Chapcliércs,  Si-Mars-la-.laille, 

lOO.'). 
ROUXRAll   (le  docleni-    .MlVed),   O.    A.   O,  anc.    interne 

des  li(')pilaux  de    Paris,  piol.  de  physiologie  à  l'Ec.  de 

médecine,  scci-.  de    la    (iazetle  médicale  de  Naiilrs,  m. 

de   la   Soc.    ac.    et    du    Com.    de  la    liihl.    |)ubl.,   r.  de 

l'IIéronnière,  1,  1891. 
SI^CIEEON    (le    vicomte    Slépben  de»,  r.   l'rénnon.    1,  cl 

ch.  de  la  Tour.  Orvaull,  1898. 
S()H1-',.\U  (l'abbé  Henri),  cliantiiiie  Ihui..   pn'i     .i.    ,|r.'-ln 

:iu  l'cnsionnal  S'-.Slanislas,  18S(i. 
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SOULLARI)   (Marcel),   avocal,  docteur   en  droit,   prof. 

suppléant  à  l'iù-.  libre  de  droit,  r.  Crébillon,  14,  IS'JG. 
SOULLARI)  (Paul),  numismate,  m.  de  la  C.om.  du  Musée 

arch.,  m.  cor.  de  la  Soc.  française  de  numismatique, 

r.  du  Château,  10,  1862. 
SUYHOT  ((iabriel  de),    r.    du   Lycée,    13,  et   ch.   de  la 

Gasliére,  Mortagne-s/-Scvre  (Vendée),  1890. 
TERNAY  (le  comte  Louis  d'AviAU  de),  r.  Tournelort,  2, 

et  ch.  de  Ternay,  les  Trois-Moutiers  (Vendée),  1<S8(). 
TOUC^IL  (Xavier  Le  Likvre  de  la),  numismate,  r.  du 

Port-Communcau,  21,  1883. 
TRKMANT  (Paul),  r.  de  la  Rosière,  11,  1900. 
VALLET  (Joseph),    sculpteur,  m.    de    la    Soc.  des  Art. 

bretons,  cons.  mun.  de  Nantes,  r.  de  Rennes,  48,  18i)0 
VEILLKCIIHZK  (Alfred  de),  r.  Colberl,  11,  1885. 
VlEUVILLf:  (Gaston  de  la),  ().  ^,  colonel  de  cavalerie 

breveté,  en    retraite,  r.  Tournefort,    1,    et   ch.    de  la 

Gazoire,  Nort,  1  !)()(). 
VIGNARD  (le   docteur   Fldmond),   O.   A.  Q,  chirurt^ien 

des  hôpitaux,  prof,  de  cliniciue  chirur<^icale  à  l'Ec.  de 

médecine,   chirurgien   titulaire    à  lllôtel-Dieu,  r.    (le 

l'Héronnière,  0,  190(1. 
VIGXARI)  (Auguste),  r.  de  Rennes,  11,  1904. 
VIGXEROX-JOUSSELAXDIÈHE    (Albert);     Coét-Droz, 
Savenay,  1905. 
VIXGEXT  ^Antoine),  juge  et  anc  v.-pr'  du  Tribunal  de 

commerce,  r.  de  Courson,  3,  1896. 
VIXCENT  (Félix),  ch.  de  la  Gobinière,  Orvaull.  1896. 
VOLLATIER  (Philibert),  chef  de  division  à  la  Préfeclurc 

en  retraite,  pass.  S'-Yves,  24,  1883. 
WlSMl^S  (Christian  de   Rkocqlei.  de  Choix  baron  de), 

m.  d'hon.  de  la  (^.omm.  du  Musée  arch..  1'  de  la  Soc. 

ac,  anc.   v.-jir'    de   la  Conf.    La    Moriciére,  m.  de  la 

Soc.    des    Art.    i)relons,    cor.    de    la    Soc.    de    l'Art 

chrétien  et  de  l'Ass.  bretonne,  r.  Henri  IV,  12,  1887. 
WIS.MI^S   (Gaëlan    de    Blocquki,    de    Choix,    baron    île) 

secr.  adj.    de    la    Soc.    des  bihi.  bret.,    m.    du    Cons. 

ceiilr.  de    la    Soc.    ac,    r.    Si-André,   11.  el    ch.  de    la 

Cholliére.  Orvaull,  1887. 


MEMBRES      CORRESPONDANTS 


MM.  ACIION  (le  cliev;ilicr  CIkiiIcs  d  ).  anc.  cl.  de  llic.  des 
Charles,  ch.  de  la  Hoche  de  (iennes,  Gennes  (^hùne- 
et-Loire),   1898. 

AUMONT  (Joseph),  pholof^raphe,  pi.  HreUif^ne,  9,  1882, 

BAHMON  (Henri  Nicolazo  de),  anc.  cainériei-  d'Iion.  <le 
S. S.  le  Pape  Léon  XIII,  ch.  de  la  Touche,  Fégréac,  1887. 

BÉJAHHY  (le  conile  Aniédée  dc),  ^,  sénateur  de  la 
Vendée,  anc.  lieulenant-coloncl  du  63''  régiment  terri- 
torial, r.  Tournetort,  7,  et  ch.  de  la  Moclu-Loucherie, 
Sie-Herniine  (Vendée),  1885. 

BKRTi^\Nl)-(iESLIN  (le  haron  Lucien).  >J5f,  anc.  ollicier 
supérieur  de  cavalerie,  r.  de  (".ourcelles,  17,  Paris,  et 
ch.  du  Pas,  Vue,  1900. 

BOCKHLT  (IjHiiianncl  Pkiolu  de),  écrivain,  i-.  Sully,  1, 
1.SS7. 

BOIS-SAINT-LYS  (M""-'  Maillaiu)  de),  associée  coires- 
ponchuile,   r.  Maurice-Duval,  2.  1900, 

BON.NL.M'  (Louis),  ().  1.  i},  Juge  de  paix,  m.  de  la  Soc. 
des  hihl.  hict.  et  de  la  Soc.  poix  uialhicpie  i\u  M()rl)ihan, 
écrivain,  1'  dc  nonihreux  concouis  lit.,  ni.  des  Ihispi- 
taliers-Sauvetcurs-Bretons  (|.  de  Si-{ioustan,28,  Auray 
(Morhihan),  1898. 

BOl'BDHAl'T  (l'ahhé     Arlluii),    docU'ui-    en    lliologie, 
vi'-airc  de  Xo/ay,  190!5. 

I}H()(:ili:r  (l.ouis),  O.X.Q,  agent  voyer  d'arr.  ht.  s 
classe,  m.  (h-  la  Soc  des  anlicpiaircs  dc  TOiust,  i-.  e 
la  Béi)ul)li(iue.  111,  lonlenay-lc-(".onite  (Vendée),  19  0. 

(:nAPH(JN  (.loscph),  V  dc  la  Soc.  ac,  Ciiàteauhriar.l, 
18<»!). 

(;IIAH1U)XN'1-:AI-LASS.\V  (Louis),  m,  dc  plusicuis  Soc. 
dhisl  et  d'arch.,  prol..  Loudun  (Vienne),  1902. 

CIlATKLLILli  (le  l)aron  Paul  Maltmas  (Ud.  O.  I.  C>,  m. 
COI',  de  rinstilul,  1'  «le  llnstituL  coi-  (h'  la  Soc.  '  es 
ant.  i\c  l'iance.  cor.  du  Min.  ilc  linslr.  pul)l.  et  >  es 
i}.-A..  pri  lie  la  Soc.  arcli.  di!  l'inislcrc.  cli.  de  Kern  /. 
Ponl  r.\l)l)c  (l'iiiislcic),    I88;{. 
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COritSON  nii  LA  MLI.KNEUVH  (le  vicoiiilc  Hubert  t!e) 
^,  colonel  en  retraite,  r.  de  Nièvre,  50,  Nevers  (Nièvre), 
1895. 

DRESNAY  (le  vicomte  Maurice  du),  licencié  ès-lettres, 
attaché  à  la  légation  de  France  à  Tokio,  Tokio  (Japon), 
av.  (lu  Trocadéro,  14 '''%  Paris,  et  ch.  du  Dréneuc, 
S'-Nicolas-de-Hedon,  1886. 

DUBRHIL  (Charles),  juge  suppléant,  Paimbœuf,  1900. 

EUDKL  (Paul),  O.  I.  ÊJ,  critique  d'art,  chargé  de  mis- 
sions en  Algérie,  anc.  sec.  de  la  Soc.  arch.,  anc.  m.  de 
la  (]om.  de  la  Bibl.,  v.-pr'  de  TKxp  des  B.-A.,  anc.  m. 
de  la  (lom.  du  Conserv.  de  Musique,,  anc.  m.  des 
Conini.  des  I^xp.  Univ.,  r.  (kistave  Flaubert,  4,  Paris, 
el    ch.  du  (iord,  Celleltes  (Loir-el-Ciier),  1885. 

FERRONNAYS  (le  marquis  Henri  de  la),  ^,  C.  avec 
plaque  du  Christ,  C.  de  Pie  IX,  C.  du  l)auci)rog,  chev. 
militaire  de  S'-(lrégoire-le-Grand,  décoré  de  Men- 
tana,  etc.,  anc.  officier  de  cavalerie,  maire  de  S'-Mars- 
la-.laille,  i)r'  du  (>ons.  gén.  et  député  de  la  Loire-Infé- 
rieure, etc.,  r.  de  l'Université,  95,  Paris,  el  ch.  de 
Si-Mars-la-Jaillc,    1899. 

GENUIT  (le  docteur  Marcel),  cli.  de  hi  Cuicliardaye, 
Tréal  (Morbihan),   1881. 

GIROUSSE  (l'abbé  Félix),  vie.  de  Si-Sin)ilien,  Nantes,  1895. 

GRÉLIER  (l'abbé  Charles),  in.  de  la  .Soe.  fr.  d'arch., 
Challans  (Vendée),  1905. 

Ill^RHlOT  (Edouard),  anc.  él.  de  l'Ec.  normale  supé- 
rieure, agrégé  des  lettres,  prof,  de  rhéloricpie  nu  Lycée 
de  Lyon,  maire  de  Lyon,  cours  dllerbouville,  1,  Lyon 
(Rhône),  1896. 

KERGUENNEC  (l'iaiieois  Li:  Cii.\ri-|'  de),  maire  de 
Si-.Molf,  ch.  de  Kerguennec,  Guérande,  el  r.  du  Mené, 
18,  Vannes  (Morbihan),  1879. 

KEHVILEH  (René  Poc.\iu)  du  Cosqueh  dei,  ^,0.  1.  1>, 
C.  lie  Si-Grégoire  le  Grand  et  d'Isabelle  la  Catholique, 
ingénicui-  en  ehel  des  Ponts  et  (.Inmssées,  m.  non 
résident  du  (iom.  des  tiav;m\  hisl.,  pr'  de  l'Union 
régionaiiste  i)relonne,  I'  île  i'Ae.  Iraneaise.  v.-pr' 
d'Iinii.  de    l:i   Soc.    des  l)iliL   hrel.,   r.   de  l'ilopital,  lUi, 
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Lorienl  (Morbiluin),   et  th.  de  Penanros,  en  Plonieliii, 

Quinipcr  (Finislèie),    hSTil 
l-()N('il^AIS    (Frédéric     Joùon     dcsi,      archivislc-paléo 

graplu-,  anc.  êl.  de  l'I'c.  des  Charles,  rue  du  (liillon,  1, 

Hernies,    el    eh.    de    la    Martinière,     lionnes     (Ille-et- 

Vil;iineK   1.S94. 
LOHIKIU-:  (Henri  Trochon  de),  r.  Henri    IV,  11,  el   ch. 

du  Pavillon,  Presles  el  Thierry  (Aisne),  11)01. 
MAL'i'ASSANT  de  comte  Charles  de),  ch.  de  Clermonl, 

le  Cellier,  el  r.  de  Monceau,  (iU,  Pans,  l.S'.il. 
MHH1:L  (l'abbé  Louis»,  vicaire  disse,  1900. 
MÉHl-LSSK  ((iabriel,  ch.  de  Lessac,  (iuérande,  et  Villa  la 

Heine,    r.  Fonlaine-Hlcue,    Mustapha-Algei-   (Algérie), 

1881  . 
MOLLAT    (l'abbé   Cuillaunic),    ancien     chapelain     de 

l'église  S>-Louis-des-F^ranvais,  à  Rome,  Mauves.  11)01. 
MONTAlCiU  (le  marquis  Pierre  de),  'j^,  C.  de  Pie  IX,  v.-pr' 

du   (^ons.  gcn.  el  député  de  la  Loire-Inférieure,  maire 

de  Missillac,   v.-pi'    d'hon.   de    la   Soc.  S'-Huberl  de 

l'Ouest,  ch.  de  la    Hi-etesche,    Missillac,    el    r.   Marli- 

gnac,  18,  Paris,  1899. 
M0H1'>AU   (Georges),  ingénieur  des  mines,  anc.    él.   de 

l'éc.  Polytechnique,  av.  Hugeaud,  28,  Paris,  1902. 
PI:H1U)\  (Louis),   Formusson.  Daon  (Mayenne),  1881. 
P1".VH.\1)K  (Henri  Kspitami':  de  lai,  anc.  cons.  mun.  de 

Nantes,  ch.  du  Hois  de  Hoz,  Limerzel  (Morbihan),  1883. 
PICHI^LIX  (Paul),  ban(|uier,  m.  de  la  Soc.  des  Amis  des 

arts,  r.  Bonne-Louise,    12,   1874. 
PORTE  (le   vicomte    Ilippolyle     Lk    (iotvKLi.o    de    la). 

cons.  d'arr.  de  S'-Xazaire,  maire  de  Sévérac.  m.  de  la 

Comm.  du    Miisce    Dobiée,    ch.  de  Sévérac,  .S'-(îildas 

des  Rois,  r.  Sully,  .'..  lS8(i. 
HF\\()UL  (le  docteur  Lniinanueii,  h-  Loroux-RoUereau, 

1901. 
TOL'C[II\  (Henry  iloiM.viN  de  la),   anc    magistral,  cons. 

d'arr.  d'.Vncenis,  ch.  de  Champloceaux  (Maine-et-Loire), 

188.'). 
TRi->Vi:LlCC  (le  martpiis  llarry  de).  Connaughl,  S»  Sevil- 

lan's  Road.  .5.  Rournemoulh  (.\nglelerrc),  I'J()2. 
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MEMBRES     HONORAIRES 


MM.  AH(iHALL  (laljbc  Jean-Marie),  O.  A.  Q,  elianoine  lion,  de 
Quimi)er,  aiunùnier  de  l'Hôpital,  v-pr'  delà  Soc.  arch. 
du  Finistère,  cor.  de  la  Comm.  des  moninnents  liisl., 
Il  de  la  Soc.  IVançaise  d'arch.,  prof,  darch.  au  (irand- 
Séminaire,  Quimper  (Finistère),  1898. 

CHOIX  (le  H.  P.  Camille  de  la),  ^,  rclii^ieux  de  la 
(>onipat^nie  de  .lèsus,  Poitiers  (Viennne),  18UI. 

POTTIER  (labbè  Fernand),  O.  A.  êj,  chanoine  titulaire, 
pri  de  la  Soc.  arch.  diiTarn-et-Garonne,  coi-,  liu  Min. 
<le  l'inst.  pub.  pour  les  travaux  hist.,  du  Min.  des 
H. -A.,  de  la  Coniui.  des  inonuinciils  hist.,  inspecteur 
de  la  Soc.  l'rancaise  d'arch.,  prof,  darcli.  au  (irand- 
Séminaire,  r.  du  Moustier,  51),  Montauban  ('J'arn-et- 
Garonne),  1898. 

ROUSSE  (Joseph), O.  A.  Ç|,  anc.  cons.  j*én.  de  la  Loire- 
Intérieure,  conservateur  de  la  Hibl.  pul)l.,  ni.  de  la 
(">onini.  du  Musée  arch.  et  de  la  (Loniiii.  du  Musée  des 
B.-A.,  V.-  pr'  de  la  Soc.  desbibl.  bret.,  r.  Royale,  14,  1877. 


SOCIETES  CORRESPONDANTES 


FRANCE 


Aisne Sociélé  acadciniciiio  des  sc-iences.  ails. 

l>elk's-letli  l's,    aî4iicullure   et   indus- 
trie de  Saint-Quentin  (Saint-Quentin). 
Allier Société  démulation  des  lettres,  sciences 

cl  arts  (lu  Mourhonnais  (Moulins). 
Alpea-Maritimes St)ciété    des    letlies,    sciences    et    arts 

des  Alijcs-Maritimcs  (Nice  el  l^aris). 
Aube Société  académique,  d'agriculture,  des 

sciences,    arls    et     belles-lettres    du 

(iéparlenient  de  l'Aube  (Troyes). 
Aude (commission  archéolo<;i{|ue  et  littéraire 

(le    larrondissemenl    de    Xarboiinc. 

(Narboniu). 
Areijron Société  des  lettres,  sciences  et  arts   de 

l'Aveyron  (Hodcz). 
Basses-Pyrénées  ....     Société  des  sciences,  lettres  et  arts   de 

Pau  (Tau). 

Belfort Société  Heiroitainedénnilationdkdt'ort  ) 

Boaches-dii-lihonr  . .     Société      de     statistique    de    Marseille 

(Marseille). 
—  Annales   des  Facultés  de  droit   et    des 

lettres    d'Ai.x,    à   la    Bibliothèc|ue  de 

l'Université,  à  .\ix-en-Frovence. 

Canlal Hevue  de  la  Ilaule-Auvergu',  (Aurillao. 

(Jutrente Société  arcbéoloj^i(|ue  et  historique  de 

la  (".harcnte  ( Angoulénie). 
(Iharenle-Infèrienrc  .     Sociéle  des  aichives  hislori(|ues(  Hevue 

de  Sainton^e  el  d'Aunis)  (Saintes). 
Cher Société     des    ;niti(|uaires     du     (Icutre 

(Houi'ges). 
C.orrèze .Société     scientirK|ue  ,      iiisloi  K|iir      il 

arcliéolo.ui(|ue  de  la  (lorré/e  (Hrives). 
Côtrs-du-Xord Société  (rémulatif)n  des  Côles-du-Nord 

(S«inl-lirieuc). 


—   \v;ii   — 

Creuse Société    des     sciences     naturelles ,  et 

archéologiciues  de  la  (".rcuse(Guéret). 

DeuxSèores Société  de  statistique,  sciences,  lettres 

el    arts  du    département    des    Deux- 
Sevi  es  (Niort). 

Dordoqnc  Société  liistorique  el  ar('liéol()i;i(|iu'  du 

l'éri.Liord  (l'éiigueu.x). 

Drame Bulletin     dliistoire    ecclésiasticiue    et 

d'arcliéologie  religieuse  des  diocèses 
de  Valence,  (iap,  Grenoble  et  Viviers 

(lî'onians). 

Eure-et-Loir Société    archéologique    d'Eure-et-Loir 

\  (Chartres). 

Finistère Société     aichéologique     (\v\     Finistère 

(Quini|)er). 

—  Société  académique  de  Brest  (Brest). 

Gard Académie  de  Ximes  (Nîmes). 

Gironde Société    aichéologique    de     Bordeaux 

(Bordeaux). 

Hantes-Alpes Société  d'étudesdesHautes-AlpesiGap). 

Haute-Garonne Société   archéologique   du   Midi   de   la 

Fiance  (Toulouse). 

Hanle-Marnc Société  historique  et  ai'chéologique  de 

Langres  (Langres). 

Hanlc-Saônr Société  d'agriculture,   sciences  et   arts 

du   département  de   la    Haute-Saône 
(Vesoul). 

Haute-  Vienne Société  aichéologique  et  historique  du 

Limousin  (Limoges). 

—  Société  des  amis  des   sciences   el   arls 

de  Bochechouart  (Hochecht)uarl). 

llle-et-Vilaine Société  archeologi(iue  du  dépailemcnt 

d'Ile  ri- Vilaine  (Hennés). 

—  Annales  <le    Bretagne,  publiées  ])ar  la 

I-aculté   des   lettres  de   Bennes 
(Bennes). 

—  Ll  lermine.  revue  littéraire  el  artistique 

de  Bretagne  (  Bennes,  Paris,  Londres). 
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lUc-el-Vilainc Sociclc-  liistoriciuc  et  archcologUjuc  de 

l'arrondissenicnt  de  Saint-Malo 
(Sainl-Malo). 

Indre-el-Loire Société  archéologique  de  la  Tourainc 

(Tours). 

Isère Académie  Delphinale  (Grenoble). 

Jura Société   d'émulation   de  Jura   (Lons-lc 

Saulnier). 

Landes Société  de  Borda  (Dax). 

Loir-et-Cher Société  des  sciences  et  lettres  du  Loir- 
et-Cher  (Blois). 

—  Société  archéologique,   scientifique  et 

littéraire  du  Vendùniois  (Vendôme). 
Loire-Inférieure  ....     Société  académique  de  Nantes  et  de  la 

Loire-Inférieure  (Nantes). 

—  Société    des    sciences     naturelles    de 

l'Ouest  de  la  France  (Nantes). 

—  Société  des  Bibliopliiles  Bretons  et  de 

rilistoire  de  Bretagne  (Nantes). 
Loirel Société  archéologique  et  historique  de 

l'Orléanais  (Orléans). 
Lot Société  des  éludes  littéraires,  scienti- 
fiques et  artistiques  du  Lot(Cahors). 
Lozère Société     d'agriculture,    industrie, 

sciences  et   arts  du  département  de 

la  Lozère  (Mende). 
Mainc-cl-Loire Société  des  sciences,  lettres  et  heaux- 

arts  de  l'arrondissement  de   Cholet 

(Cholel). 

—  Hevue  de  IWnjou  (.\ngers). 

Manche .Société  d'agriculture,  d'archéologie  et 

d'histoire   naturelle  <hi  déparleiuenl  , 
de  la  Manche  (Saint-Lô). 

Marne Société  d'agriculture,    connuercc, 

sciences  et  arts  du  département  de 
a  Marne  (Chàlons-sur-Maine). 

Mayenne Commission    historicpie    il     archéolo- 

glcjuc  de  la  Mayenne  (Laval). 

Meurthe-et-Moselle  . .     Société  d'archéologie  lorraine  el  Musée 

hisl()ii(|ue  lorrain  (Nancy). 


—    XX    — 

Meuse Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de 

Bar-le-I)uc  (Bar-le-Duc). 

Morbihan Société     polymatliique    du     Morbihan 

(A^annes). 

—  Revue   Morbihannaise,  r.  Pasteur,  19, 

(Vannes). 
Nord C-omniission    historique    et    archéolo- 
gique (Lille). 
Oise Société     académique     d'archéologie, 

sciences   et  arts  du  département  de 

l'Oise  (Beauvais). 
Orne Société  historique  et  archéologique  de 

l'Orne  (Alençon). 
Pas-de-Calais '  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie 

(Saint-Omcr). 
Puij-de-Dùmc Académie  des  sciences,  lettres  et  arts  de 

(^lermont-Fcrrand  (Clermonl-Ferrand). 
Rhône Société   académique   d'architecture  de 

Lyon  (Lyon). 

—  Bulletin  hisloriciuc  (hi  diocèse  de  Lyon 

(Lyon). 

Saône-et-Loire Société  l'.duciine  (.\utun). 

Sarlhe Société  d'agriculture,  sciences  et  arts 

de  la  Sarthe  (Le  Mans) 

—  Revue  historique  el  ai  cluologigue    du 

Maine  (Le  Mans  et  Mamers). 
Seine Journal  des  savants  (Paris). 

—  Société    nationale   des  :mli(|uaircs   de 

France  (Paris). 

—  Société  française  d'archéologie  poui- la 

conservation  cl  la  descri|)tion  des 
monuments((^ongrésarchéologi(iues) 
(Paris  et  (laen). 

—  Société     française     de     numismatique 

(Paris). 

—  Revue  de   la  Société  des  éludes   hislo- 

ri(iues,  faisant  suite  à  Vlniwsligaleur 
(Paris). 

—  Comité    des    travaux    lustoriques    et 

scientilicpies  (M    i.  T.,  i'aris). 


—   XXI    — 

Seine Kcvuc  do  l'école  (ranlhropologic,  rue 

(le  l'école  de  médecine,  lô  (Paris). 

Seine-Injérieiire (-omiuission  des  antiquités  de  la  Seine- 

Infériciiic  (Rouen). 

—  Société  havraise  d'études  diverses  (Le 

Havre). 
Seine-et-Oise Société  archéologique  de  Rninbouillet 

(Hanibouillet). 
Somme Société    des    antiquaires  de    Picardie 

(Amiens  et  Paris). 
Tarn-et-Garonne Société     archéologique     du     riun-cl- 

Garonne  (Montauban). 
V(ir Société  d'études  scientirujucs  elarchéo- 

logi(|ucs  de  la   ville  de  Draguignan 

(l)raguignan). 
Vciidce Société  dénuikition   de  la   Vendée  (La 

Hoche-sur-Yon). 
Vienne Société    des     anliciuaires    de    lOuesl 

(Poitiers). 
Yonne Société    des    sciences    historitiues    et 

naluielles  de  l'Yonne  (Auxerre). 

ALGÉRIE 

Conslanline Société  archéologi{|ue  du  déparlement 

de  (^onstantine  ((".onstanline). 

—  Académie  dllippone  (Bùne). 

BELGIQUE 

Namur \rcliive.s    de    la   l-'iance    ui(iiiasti(iue, 

lU'Vue  Mabilon  (Clievelogne  i)ai- 
Leignon). 

ESPAGNE 

Calalocjnc Revisla    de    la    Associacion    artistico- 

ar(|U((ilôgica  (Barcelone). 

Iles  Baléares Holetin   de   la    Sociedad    ar(pie()l«")gica 

Iuliana  (Palina  de  Mall<)rea.  islas 
Baléares). 


—    XXII    — 

ÉTATS-UNIS  D'AMÉRIQUE 

Colombie SinUlisoniaii  Institution  (Washington). 

SUÈDE 

Stockholm Académie     royale    des    hellcs-letlres, 

d'iiisloire  et  des  anli(iuités  de  Stoc- 
kiiolin  (Stockliolni). 
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